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MISSION ARCHÉOLOGIQUE À TYR 


(AVRIL-MAT 1921; 
PAR 


Mme Drxyse LE LASSEUR. 


Le Haut-Comnnssarial de la République française en Syrie el au Liban 


avant bien voulu — après avis favorable de P'Académie des Inseriplions et 
elles-Lettres — me charger dune mission archéologique dans le Liban-sud, 


je fus spécialement désignée par M Virolleaud, Chef du service archéologique. 
pour eulreprendre une première campagne de fouilles à Tir et aux envi- 
rons. Le général Gouraud, HantCommissaire de la République française en 
Syrie et au Liban, qui porte un grand intérêt à l'archéologie. avait. en etlef — 
sur les indications de M. ClermontGanneau — choisi de pus de Tir comme 
un des principaux objectifs de recherches. 

Arrivée à Ty au débat d'avril. jy trouva le meilleur accueil auprès dn 
capitante de la Bassetière, le gouverneur dela ville, S'intéressant aux antiquités 
du pays dont il avait la charge. le capitaine de la Bassetière fut pour moi un 
collaborateur précieux. 

Comme on le sait, la Tvr primitive était autrefois une ile. En dehors de 
cette Tyr insulaire, représentée par la presqu'ile sur luquelle S'élève aujour- 
d'hui la petite ville arabe de Sour, iv avait une autre Tvr. la Tr conti 
nentale. Palétyr, dont emplacement evacl est encore à fier sur Le terrains. 

Au cours de sa mission de Phénicie en 1860-1861. Renan avait entrepris 
des louilles à Tir: toutefois. les importantes découvertes qu'il Mit sur divers 
points du eaza de Tvr — Kabr Piran et Oum el Nouaumnid — absorbèrent la 
majeure partie du lemp<qu'il ponvail consacrer à Tve mème, Les tranchées qu'il 
avait lul creuser dans l'ancienne ile el dans la région adjacente ne donnèrent 
pis grand résullat. On en trouve le détail das son ouvrage elassique (0 qni 


!) Mission de Phénicie, pp. 527 et <uiv. 
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restera toujours le bréviaire de ceux qui auront à occuper de archéologie de 
la Phénicie. 

Mon premier soin fut de repérer, à laide de la carte de Renan, les travaux 
que Pilnstre savant fit exécuter dans la zone mème de Tyr. Laissant de côté 
ses tranchées ouvertes dans partie insulaire, tranchées qui ponr être 


reprises el reconpées demanderaient des moyens considérables qui n'élatent 
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Pie. 1 —- Tell el-Machouq, d'après Macrily bey. 


pas à ma disposition, je résolus de uratlaquer au Le EM chong dont il 
n'avait sondé la base que sur un coté, 

Ce tell — consistant en un noyau rocheux — s'élève à environ 2 kilomètres 
et demi daus Fest de Tir: son identification topographique constitue un pro- 
blème non encore résolu, malgré les quelques fouilles qui vont été pratiquées 


par Renan en 1864 etqar Macridy Bey près de quarante ans plus tard, 
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Renan avait fait une grande tranchée à la base du el du côté est. Maerids 
Bey avait entrepris plusieurs sondages assez importants. Ts sont indiqués sur 
le plan ci-joint 0 que l'éminent conservateur du musée de Constantinople 
a eu lextrème abligeance de nienvover en m'autorisant à le publier, On y 
eonstatera que la plupart des sondages ont été exécutés dir eôlé nord; un senl 
fut fait au sud-onest, mais tont à lait à la base du tell, près de lPaquedue. 

En somme. le flane mème de la colline n'aviut pas été ouvert el ce Tlane 
me parut intéréssant du côté faisant face à Tyr, c'est-à-dire du côlé ouest. En 
vonséquence. JY dis creuser une première “ 
tranchée en commençant le plus haut que je 
pus, aussitôt après le pelt cimetière qui est an 
soumet du tell et déborde en partie sur le ver- 
sant ouest: je me proposais de tronver Le roc 
et, une fois trouvé, de le suivre en descendant 
progressivement. 

Cette première tranchée (A tranchée A), 
dirigée du nord an sud sur une largeur de 
3 inètres, mit à nu un ensemble de coustrue- 
lions en mauvais petit appareil, sans londa- 
tions, les assises reposant simplement sur la 
terre. Cet ensemble consiste en une pièce cer 
tale, large de 2 im. 50, flanquée de chaque 


côté de deux petites travées larges de in. 25, 


lesquelles se terminent eu absidioles du eôlé 


He 


de l'est. Ces cinq pièces correspondent entre 

elles par des ouvertures assez irrégalières et hautes de moins de Umètre: Le sol 
en est pavé de pelites dalles qui étaient reconvertes d'environ %inètres de terre, 
Ces dallages s'arrêtent, dans trois des petites travées. à 0m. #5 dun mur con- 
linu qui limite à Fonest l'ensemble de la bâtisse et qui a, dans son état actuel. 
Lin. 20 de haut et 7 m. 50 de long. Ha en moyenne 0 m. 55 de large: dans la 


“rande pièce du milieu, il est tlanqué d'une sorte de pilier, ou plus exacte- 


() Fig. 4. On trouvera le détail des tran- approximatif des tranchées exéentées à 
chées indiquées en noir aux fig. 15 el 16, Ma'ehotiq pour permettre au lecteur de suivre 


©) Je donne ci-contre (fig. 2) un schéma uolre description. 
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ment de plale-lorme, luisant corps avee ni et formant un saillant de 0 m. 75 
dans l'est, sur Er. 30 de large. 

Aucune indication ne na permis de savoir à quelle hauteur pouvait s'élever 
le bâtiment el comment il était recouvert, D'antre part, la proximité du cime- 
Bère m'a empêchée de ponsser plus avant la fonille vers Festafin de voir si la 
pièce centrale se teronnait où non en abside, 

Parmi les pierres ntiisées dans Ja construction des petites travées, qlu- 
sieurs portent ee que M. ClemmontGanneau a proposé d'appeler lc taille des 
Croisés». La bâtisse est done certainement postérienre aux Croisés 0 elle peut 
mème Léôtre de beaneoup, J'avais era d'abord avoir affaire à on ateber de ver- 
rerie, étant donnée Ja grande quantité de débris de verre, de scories et de con- 
eloméralts de verre londn trouvés dans les diverses salles: mais le manqne de 
crensets où de tout autre témoin done fabrique de verre n'obligea à renoncer 
à cette hypothèse, semble plus naturel d'admettre que ce verre fondn est, de 
méme que Jes nombreux fragments de poteries noireis, le résultat de quelque 
ancien incendie, J'avais noté, d'ullenrs, en faisant creuser cette branchée. 
qu'à Lméètre du sol — sous nue couche de matière rougeilre — il v avait une 
couche d'environ 0m. 35 d'une mabère gris clair semblable à de la cendre. 
puis. au-dessous, des résidus de ee que les gens du pays appellent du € bitume 
brnlé », elentin, de Tà jusqu'au pavement, une conche épaisse de poteries 
brisées, môlées à de la terre ordinaire. 

A Simèlres de distance an sud du point de départ de la tranchée À, le petl 
mur bordant les pièces à Pouest se lermine par la courte amorce dun retour 
d'angle dirigé vers Fouest el assis sur le roc. Cela coustalé, je revins à mon 
point de départ el je dis ouvrir ane nouvelle tranchée (B) perpendientaire à la 
prennére {descendant la pente du tellvers Fonest. M'appuyant lonjours sur le 
roë, à une profondeur moyenne d'environ 2 mètres, je la continua sur la 
mène Jargenr de 3 mètres el sur une longueur de 12 mètres dans l'ouest. 

A ce imoment, je dus marrèler pour éviter un éboulement de terre dans un 
champ de lentilles qui s'étend en contrebas à % mètres de à. La tranchée ne 
donnait, d'ailleurs. plus rien d'intéressant: les % derniers mètres crensés 
avaient montré le rocher à nu à 21m. 10 de profondeur, de revins alors sur mes 


41 Nous savons que le roi Baudouin, mettant un camp retranché, Les Croisés se maïntinreul 
le siège devant Tyren 1107, établit à Ma‘choûq ensnite à Tvr pendant jdus d'un sicele. 
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pas. Car, chemin faisant (entre le 6° of le 9e mètre), la tranchée avail mis à dé- 
couvert les éléments d'une construction aspect imposant : une sorte de 
massié formé de dalles (en pierre dure, blanche el ronge) avant chacune 
Lim. 28 de loug, 0 1, 50 de large, Om. 20 d'épaisseur, el posées de champ 
sur leur grand côté, Ces dalles, ainsi curieusement assemblées dune facon 
régulière qui semble tutentionnelle, sont solidement cimentées entre elles: 
elles reposeut sur un soubassement lormiant deux gradins dont le prenner, celni 
du dessus, est composé de dalles posées celle fois normalement à plat elle 
deudième de denx assises de prerres de taille (PET A. 

Ain de dégager entièrement ee sonbassement, je lis creuser une troisième 
tranchée (a tranchée CO) se dirigeant du nord au sud el avant, comme les pré- 
cédentes. 3 mètres de large, Elle révéla tout uu système de coustruetions aussi 
dliede à comprendre qu'à expliquer : autres massifs de mème strueture que 
celui de la trauchée Bo mais débordant sur celuier de plus de Emètre vers 
l'onest: assises. on plutôt lits alternants. de dalles semblables, lantôt de champ. 
luntôtä plat. le tout bordé à l'est el à Fonest par un alignementde grands blocs 
bien Lailés. Cet ensemble des constructions à 2m. 80 de large — mesure 
prise dans œuvre, entre les deux parements: a face ouest à actnellement 
3. 20 de hauteur au-dessus du roc, fa face est n'a que En. 60, Celle difé- 
rence de hauteur correspond à la décliné du roc (PTE D). 

Arrnée à moins de 8 mètres au sud de la tranchée BA compris la largeur 
de celle-et), lt construction se termine en venant affleurer une arete de rocher. 
Je is alors reprendre &t tranchée Can nord de la tranchée pour trouver 
aussi la Gin des constrnetions dans celle direction. On nnitaiut jou d'abord un 
pet nur d'angle surmonté d'un gros bloc de ciment, puis deux gradins de 
pierres à double angle sur lesquels repose une plitedorme dentelée formée de 
dalles, foujours posées de champ el servant de soubassement um massif de 
maconnerie de S assises en peliUappareil assez médiocre, Après eela plos rien 
dus le nord. L'ensemble de construetions que j'avais suivi était done entière 
ment dégagé, D v aurait peutètre heu de démonter maintenant tons ces malé- 
“aux héléroeliles qui soul strement antiques et visiblement réemplosés. Je 
n'ai pas cru devoir le faire avant qu'un plan exact en ail été dressé. 

Quelle pouvait être l'origine el la deslinalion de ces enrienses dulles. 


“rotles 6{ longues, Willées dans une pierre dure qui n'est pas de ke région 21 
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CI enNiron une quaraubune de visibles, Leurs dimensions ef leurs proportions 
coniendraient bien, ainsi que le pense M. ClermontGannean, à d'anciennes 
marches d'escalier réatilisées pour servie de substeuetions à quelque éditice 
beaucoup plus récent, Leur épaisseur de 00m. 20 répoudrait d'une facon satis- 
Buste à cette lonetion originelle, Sion les imagine normalement stperposées 
eUdébordant les unes sur les autres d'une trentaine de centiuètres. elles pou- 
aient constiiner un escalier dune hauteur d'environ 8 mètres. Néanmoins, on 
peut se demander si l'escalier nétuit pas couposé de deux on trois dalles 
juxtaposées, ee qui dininnerait d'antant la hauteur. 

Dans Lous les cas, on tel escalier tuplique Fexistence d'un éditice d'une 
cerlune importance auquel devait permettre d'accéder. Quel pouvait ètre cet 
édiice ? Étaitsee le temple d'Héraklès Astrochiton © qu'on à supposé exister à 
Ma‘chouqg. on bieu ou autre monument? La question ne pourrait être tranchée 
que par quelque inseriplion qui nous renscignerait à ce sujet. 

Les travaux de déblaiement ont perons de recneilie une grande qnantité de 
débris de toute espèce et de toute époque : poterie. ctment peint. mosaïque, 
verrerie, monnaies, vte. S'échelonnant du v® siècle avant Jésus-Christ 
jusqu'au ve et mème vi après notre ñre. 

Parmi les poteries brisées 4 à des fragments de conduites exlindriques 
pour éanalisalion: des bords, des pauses. des pieds et des gonlots de cratères, 
Æanphores et de sortes de gargoulettes: li plupart sont eu terre rose, assez 
épaisse, striés hortrontalement: quelques exemplaires ne sont pas striés el sont 


décorés de peluture marron se détachaut sur fond ekur; d'autres portent une 
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ornementalion en relief, Certains lragments de formes diverses sont dun usage 


idétermint : quenes de lunpes, bougeoirs. couvereles à boutons. ete. D'autres 


UI CT. RENAN, Mission, p. 583. 
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apparlenaieut à des uolettes ou pions atteignant partois d'assez griundes dimen- 


sions. H y à aussi toute une catégorie d'objets en Lerre cuite à parois très épaisses 


Jont beauconp ont l'aspect de très petits vases (fig, el Eee, d,g,k). On peut se 


demander si ce n'étaient pas des pots à encre on à couleur, où bien encore tm 
matériel dartisan quelconque. 

A côté de ces objets, iv à également quelques fragments de poterie plus 
line présentant an certain intérêt, Is ont été, pour la plupart exhunés de la 
anchée B, à environ 2 mètres de profondeur, paran les remblais qui étaient 
recouverts de ehnent, où plutôt de béton : poteries grecques à lustre noir 
avec palmelles ot oves incistes, on avec décor rayonnant on encore noires 
dun côté et rouges de Fautre (Gg. 5); fragments rouges lnstrés analogues à 
la poterie d'Arezzo; autres non lustrés. plus grossiers avec des bandes de six 
petiles stries où une suile ininterrompue de grandes stries horizontales, parfois 
recoupées obliquement devaies de peinture noire (fig. #4). Quelques fragments 


sont eu polerie noire très cuite avec de petites stries horizontales: dauntres soit 
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en terre rouge unie avec des raies blanches peintes verticalement (ire, ND) AIRES 


à aussi un grand nombre de fragments émaillés d'origine musulmane, dont 
quelques morceaux à décor incisé où peints les plns 
anciens peuvent remonter jusqu'au x siècle de 
notre ère, 

A cela il faut ajonter font nn lot danses de Ivpes 
divers. Dans Le nombre, J'ai recueilli une anse rho- 
dienne Gmbrée au nom de Socratens OÙ écrit en beaux 


caractères et accompagné 


RE ° , ne x 
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Fat, 6, ÿ 
D al fouille. 


Pattlachais une importance particulière à un groupe danses dont li forme 
caractéristique (arrondie et dune ouverture juste suffisante pour y passer le 


doigt) se rapprochait beanconp de celle des amphores à eslumpiles israélites 


&@) M. Clermont-Ganneau me fait observer céramiques «de Grèce, p. 109, u°s 244, 945, 
que ee nom s'est déjà reucoutré sur plusienrs 246. Ge timbre es! souvent accompagné d'al- 


anses rhodicnnes, entre autres à Rouad (Ri- * tributs divers : (lambeau renversé, lime, 


NA», Mission, je 381: ef, Htuonr, Inseriplions bras d'une petite ligure, cle. 
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si magistralenent étudiées par M. Clermont-Ganneau 0, Je les ai toutes net- 
toyées avec soin dans l'espoir d'y découvrir aussi quelque eslampille similaire : 
malheureusement, la plupart éluent anépigraphes. Sur une centaine d'exem- 
plaires, un seul portait un timbre (fig. 6). F4 reconnus à li première ligne les 
lettres 59 ou 5e, suivies du chiffre 15: puis. à la seconde ligne, les lettres vez. 
Ju pensais qu'il s'agissait d'une indication métrologique relative à la jauge du 
vase. Avant soumis l’objet en question à l'examen de M. Clermont-(ranneau. 


mon savant maitre a bien voulu me remettre la note suivante : 


La découverte de cette anse, marquée d'un timbre spécifiquement phénicien, fera 
époque dans l'épigraphie sémitique. C'est, en eflet, la première de ce genre qu'on ait 
recueillie jusqu'ici, elle ouvre une nouvelle série qui, espérons-le, ira se développant par 
la suite, maintenant que l'attention est éveillée sur ce point. 

Le timbre, apposé avant la cuisson et fortement imprimé, se compose de deux lignes 
de caractères et signes en relief; au-dessous, on distingue les restes d'un petit symbole 
indéterminé, de forme étroite et allongée, posé horizontalement. La premiére ligne débute 
par deux lettres, suivies de chiffres, du itvpe connu, représentant le nombre 14 on F5 (la 
5° barre d'unité est douteuse). 

On peut hésiter, pour l'identité de la première lettre, entre un ‘2 et un ©, et, pour 
l'identité de la seconde, entre un 5 et un n. La lecture 952 suggérerait la possibilité d'une 
abréviation de (393 « roi ». La lecture nt est plus vraisemblable paléographiquement : 
on peut comparer la foruie du &: dans l'inscription d'Ounum el ‘Aouamid (C. 1. S., 1, 7): 
quant au D, il faudrait admettre qu'il lui manque la partie inférieure de la tige, la pression 
du cachet ayant été insuffisante en ce point. On obtiendrait ainsi le mot © « année », le 
tout signifiant « l'an 14 (ou 152?) ». Le nombre est assez faible ponr que l'on puisse penser 
à quelque date régnale; mais on attendrait alors le nom, ou tout au moins le titre du roi. 
D'autre part, ce nombre est peut-être un peu fort si l'on suppose, en s'appuyant sur 
l'usage hellénique, qu'il s'agirait de quelque magistrature éponyme, civile ou religieuse. 
Aurions-nous alors affaire à un comput basé sur une certaine ère? Nous savons par ail- 
leurs que deux ères diflérentes ont été successivement employées à Tyr, l'une ayant son 
point de départ en 275, l'autre en 126 avant Jésus-Christ. . 

En se plaçant à un autre point de vue, on pourrait vouloir chercher dans ces chiffres 
une indication non pas chronologique, mais métrologique, relative à la contenance, à 
la jauge du vase. Mais cette conjecture n'est guère d'accord avec ce que nous constatons 
dans la teneur courante des timbres d'amphores de la céramique grecque. 

Malheureusement la seconde ligne ne nous tire pas d'embarras. Elle se compose de 
trois caractères qui semblent bien être N°2. Les analogies inviteraient # priori à les con- 
sidérer comme appartenant à un nom propre, celui d'un personnage ayant qualité pour 
garantir ou contrôler la Fabrication. Un pareil nom ne s'est pas encore rencontré jusqu'ici 


!! Recueil d'Archéologie orientale, LV, p. 1 et suiv. 
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dans l'onomastique phénicienne; À la rigueur on pourrait penser à abréviation de 
quelque nom connu, où imaginable, par ÉNCIIINICR ENS RS SE 2. Un ne saurait songer 
sérieusement à une transcription de Liazsos, Pussus. 

Que si, au contraire, on raisonne daus l'hypothèse métrologique, et non pas chronolo- 
gique, on pourrait être tenté de lire SD + 2, soit la préposition 3, combinée avec le mot 
NT — an©, désignant daus la Bible une certaine mesure de capacité; le seah hébraïque, il 
est vrai, servait pour les matières sèches et non pour les liquides. 

Somme toute, l'interprétation générale de ce petit texte est encore, comme un Je voit, 
très incertaine. Mais ce qui demeure acquis, c'est le fait capital de l'existence, désormais 
indéniable, d'anses d'amphores estampillées, d'origine proprement phénicienne. 1 est, 
d'ailleurs, confirmé par une seconde trouvaille de Mme Denyse le Lasseur qui a recueilli 
une autre anse similaire dans une de ses fouilles à El-Aouatin. On y distingue encore 
nettement une estampille contenant les restes de dlenx lignes de caractères phéniciens in- 
dubitables, mais malheureusement trop frustes pour permettre un déchiffrement en 
roule. 

Toutefois, il Y a une chose qu'il ne faut pas perdre de vue. De ce que ces deux anses 
ont été découvertes à Tyr méme, où dans ses environs innnédiats, il ne suit pas forcément 
que les deux amphores où jarres auxquelles elles appartenaicat respectivement aient 
été fabriquées à Tvr méme. N demeure toujours possible que ces récipients, destinés pro- 
bablement au transport, soit de l'huile, soit plutôt du vin, x aient été importés el pro- 
vinssent de quelque autre point de la côte de l'hénicie, produisant et exportant, tout comme 
Tr, de l'huile et du vin; on n'aurait sous ce rapport que l'embarras du choix : Sidon, 
Bérite, Byblos, Tripoli, Aradus, ete... 41 est à noter que la plupart de ces villes avaient 
leurs ères propres. On sait, d'ailleurs, que les crns de l'hénicie étaient réputés. Un 
papyrus araméen €. 1. S., W, 146) mentionne expressément, à côté du vin indigène 
égyptien, le vin de Sidon (553$ %2n). H est probable que celui-ci, ainsi que ses congénères 


syro-phéniciens, était {ransporté dans des jarres fabriquées aux lieux d'origine et dûment 
+ d D 


ü 


timbrées. 1 ne faudrait donc pas être surpris si l'Égypte nous lournissait quelque jour 
des anses à estampilles phéniciennes dans le genre de celles dont Tvr vient de nous offrir 


les prenriers spécimens. 


Eulin, pour terminer ce qui concerne la terre euîte, 1 lanl encore Signaler 
uue pelile Lèle de statuette féminine d'une assez jolie expression (Hg, 3 n°3) el 
une curieuse pelite plaquelle brisée, sur la surlace très légèrement convexe de 
laquelle esttracé, en traits mi-partie en creux, mi-parlieeu relief, un dessin très 
compliqué et incomplet (fig. #, f). On croit x distinguer le buste dun person- 
nage vu de face, paraissant tenir appliqué contre sa poitrine une sorte de boue 
elier dans la courroie duquel sa main esl passée ; au-dessous on pourrait peut- 
ôtre reconnaitre l'indication d'une cointure el la garde d'une épée, Le tout 


donne ue peu l'impression d'un ehexalier des Croisades. 
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La terre crue est représentée par nn seul exemplaire assez grossier: c'est 
une sorte de bouchon de petil vase en argile séchée, destiné à sceller le vase 
sur lequel il avait été apposé (fig. 4. D. 

Les débris de ciment peint sont lous de couleur rouge. Sur Fun d'eux. de 
lonne conecave, lrouvé dans la tranchée A. il \ avail, semble-(4f. les restes 
d'une croix. Un autre fragment de revêtement, beaucoup plus lin, provepant 
de la tranchée B, porte les Gléments d'un dessin floral Aig. 4, 6e): 11 devait faire 
partie d'une décoration murale assez soignée. 

Les cubes de inosaïque sont de trois failles différentes : es uns, grands. eu 
pierre ordinaire blanche et grise: les autres. moyens, également en pierre 
blanche: enfin, les derniers, pelits et en verre de couleur jaune on verte, par- 
lois dorés sur un côté, Test possible qne ces derniers aient appartenu à une 
mosaique murale du genre byzantin. 

Les verreries, ainsi que je Pai déjà dit. sont très nombreuses: malheureuse- 
ment il ny a que des débris ne permettant pas de reconstituer un seul vase. Le 
verre en est exeessivement fin et décoré de filets on de sortes de boutons en 
rehef, où encore de ganfrures: il y à aussi des morveaux en forme de petites 
anses rubannées, élégunmment repliées : d'autres, tubulaires, fermés d'un bout 
el sévasant de Pautre: de petits pieds de coupes circulaires; enlin un fragment 
assez Curieux : cestune moitié de bague dont le chaton afecte la forme d'un 
nœud (fig. 3, n° #). 

Je ne mentionne que pour mémoire les monnaies. Elles sont en bronze. très 
pen nombrenses el en Si mauvais état qu'il est impossible de rien en Lirer. Li 
seule où Porn puisse reconnaitre quelque chose est ane peüle monnaie des 
Croisés, d'un pe Urès rare, paraital, mais qui n'est malhenreusenrent pas en- 
lière, M. Jean Babelon, attaché au Cabinet des médailles, à Fexonen de qui elle 
a lé soumise. a bien voulu nr'en faire lenir la descriplion suivante, complétée 


par exemplaire du Cabinet des médailles : 


TV. R. RL $S. entre deux grénelis. La Tour-David surmontée de ses deux gneltes, 
accostée de deux besants. 

R 4 D. À. V. I. T. entre deux grénetis. Éloile à huil rais. 

Cetle monnaie a élé frappée à Jérusalem par Guy de Lusignan. Cousinéry l'a publiée 
pour la première fois, Pour plus amples détails, voyez G. Senruumereer, Numism- 
tique de l'Orient latin, pp. SS-89, 
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L'argent est représenté par un petit étui exvhiudrique orné, autant qu'on en 
peut juger, de dessins géométriques el peut-être de lettres arabes (fig. # 0.1 a 
environ Om. 03 de long et est inuni de deux bélières permellant de Te sus- 
poudre, C'estle Lipe de ees petites amulettes que Foi appelle € étnis à Coran », 
L'intérieur de celui-ci était vide, 

Le fer Sest rencontré sous Les formes d'un gros anneau et d'une lame de 
couteau percée d'un trou. 

Enlin, on à lrouvé une coralie tullée en ovale mais non gravée. 

Toul en travaillant à la fouille que je viens de décrire, J'avais fait exécuter 
quelques sondages sur d'autres points di tell. D'abord à mi-côte. sur le flanc 
méndonal — où alla jusqu'an roc sans résultat autrement intéressant — puis, 
au sontumel, dans la cour mème du Neby qui étutpavée de grandes dalles ; on les 
enleva sur une surface de 2 mètres carrés el on trouva. juste au-dessous, une 
seconde couche de dalles semblables et, ensuite, le roc à 0 mn. 50 environ. Un 
autre sondage. opéré dans la partie nord du sommel du tell, à quelques mètres 
du Nebs, dans une bâtisse servant aujourd'hui d'élable, ne 
donna vien, On v atteignit également le roe à moins de 
€ in. 00. 

Sur le flane sud du tell, on peu au-dessous du Nehy, 
je tis vider une ancienne citerne remplie de débris de toutes 


sortes: tambour de colonne, stèle arabe de basse époque, ete. 


L'ouverture de la citerne est bordée de gros blocs bien tuil- 


lési sur Don d'eux est gravée une grande croix à double 


Fc. 6 bis. 


branche du &pe dit croix patrareale (fig. 6 bis: ee bloc à 
dû faire partie d'un moutant de porte: peut-être proviental du palais où de 
lu maison du patriarche lalin de Tvr Lorsqu'il fut réemployé. plus lard. 
dans la construction de la citerne de Ma'choûq. on ne se préoecupa point de la 


Croix qui se présente maintenant dans la position couchée. 


) Tyv éluit en effel, comme on le sait, le laume de Tyr, le funcux patriarche ét histo- 
siège du patriareal latin pendant 1es Croi- rien. 
sades; inulile de rappeler le nom de Guil- 
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NÉCROPOLE D'EL- \OUATIN. 


Comme toute ville antique, Tir et Palétyre avaient certainement leurs né- 
eropoles, nécropoles nnporlantes qui devaient contenir, sans doute, comme 
celles de Kidon. les tombeaux de Ja dxvnaslie royale. Ces tombeaux n'ont pres 
encore élé retrouvés. car, bien entendu. on ne saurait prendre au sérieux la dé- 
nominalion de € tombeau d'Iran » donnée imdüment dès 1835 au monument 
funéraire, d'adlears très intéressant, qu'on montre sous re non, à 2 heures au 
sud-est de Tr. 

H va bien. à 800 mètres à Fest de Ma‘ehoûqg, une curieuse nécropole, 
d'époque indéterminée, connne sons Je nom de el-Aoualin. Renan en avait ne 
diqué tout Pintérél, J'aurais voult en reprendre Pexploralion, mais je ne pus 
imellre ve projet à exéention dans celie preunère campagne. 

Je dus me borner, pour celle année, à examiner ce que Renan appelle de 
« vastes hypogées à ciel ouvert dont les plafonds se seraient eMondrés »: je 
cherchai aussi dans la € vallée des liguiers » la sculpture avant Fapparence 
dun « Bon Pasteur » qu'il v signale : Je ne pus a retrouver, non plus qu'une 
autre seulplhure que M. Riscallah Nour avail remarquée autrelois dans un des 
hypogées elfondrés et que nons 4 avons vainement cherchée., est possible 
que Les ouvriers qui exploitent actuellement en carrière les restes de cette né- 
cropole aient détruit ces sculptures. 

Dans le sol rocheux qui s'étend au pied même de la colline. on voil de nom- 
breuses ouvertures carrées euvahies par la végélalion; ce sont. apparemment, 
les puits d’aceès de eaveaux analogues à ceux des autres néeropoles de Br eûle 
phénicienne. Je me proposais d'en dégager quelques-unes. mais je n'en ens pas 
le loisir, ayant voulu, au préalable, tirer au clair ce que signifiait une certaine 
arète de rocher laillé, affleurant te sol et lournant à angle droit. On nuit à nn 
un grand bassin carré de 3 mètres sur 2 in. 82, avant, à Om. 30 du sol, un 
rebord farge de 0 m. 40 environ et, du côté nord-est, au centre, une rigole, La 


profondeur du bassin est de Em. 953: sur le côté sud-est il y a. dans Je fond. 
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une cavité en partie cireulaire de 0m. 75 environ de diamètre el de On. 35 de 
profondeur. Le tout est eimenté avec soin. 

On recueil. en pratiquant cette fouille, ane grande quantité de poteries 
eu lerre rose épaisse, à stries horizontales: on v trouva aussi quelques frage- 
ments de vases en ferre brone rès fine el vernissée, une jolie lampe ornée de 
inots géométriques di. #.4).eLenlinann second'e<emplaire danse à inseription 
phémeienne. malheureusement très fenste 6. Je suppose que tous ces débris 
proviennent de quelque fouille clandestine qui a dû être opérée ia a nombre 
d'uunées dans Les fombes à puits avoisinantes. 

Des diftieuttés matérielles Gnanque de contremaitre, isolement de Fendroit. 
dfticulté du ravitaillement pour les ouvriers, ete.) nr'empéchèrent de pous- 


ser plus avant les travans en ee lien, 


Fouizzes À Dirz EL- Auan. 


Je reportatalors toubnon effort sur un autre point situé à Uheure et demie dans 
l'est de Tir 60 qui nous avait paru imléresssant Jorsque nous \ élions pisses, 
le capituiue de li Bassetière el moi. lors d'une exploration en compagnie du 
propriélure de toute celte région, le Cheikh Hadj Hassan Rouz. Cet endroit se 
{ronve à 600 mètres environ dans lest de Bourdj Chemalé el n'a jamais été 
foulé. nimeme signalé. Les habitants de Bourdj Chemalé Pappellent Djel el 
Anad : € plateau C5 de la colonne », à cause d'une sorte de piher à runure. 
haut de Pin, 95, quise dresse au sud-est du plateau, 

Cest au pied de ce pilier que je dis commencer fout d'abord le travail sous 
la direelion aisée eCintetigeute de M, Sel Mas que je regrette bien d'avoir 
eu si peu de lemps auprès de moi, On constala que le pilier Senfongait hrès 
peu en terre: un gros bloc Gullé lui servait de base. Du coté opposé à la 
rainure on dégagea une sorte de sonbassement de 2 assises de pierres bien 
équarries elehnentées, reposant sur le roc qui est à 0m. 65 de profondeur: ce 


soubassementse dirige d'abord vers Fonestsur une longueur de 2 mètres, puis 


(1) Voir supra, p. S. 
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vers le sud sur une longueur de 5 mètres environ. Ce pilier parait done avoir 
fil partie d'une sorte de construelion qui aurait disparu el dont il ne reste 
que les soubassements. Ce n'est peul-ètre qu'un montant de pressoir comme 
ses congénères décrits par Renan. 

À quelques mètres de là, au sud-ouest, on mil au jour une sorte de grotte 
dout l'entrée était murée el cinentée. On louvrit, on la vida el on S'aperçul 
qu'elle élit entièrement enduile d'un cimentassez din. A Fextrénité nord. an 
sommet. s'ouvre un trou cireulaire, Nous le fines déblaver el ou constat que 
la grolte était lout shn- 
plement un silo mesu- 


TAN ST 2 in. 1 (0. 


L'ouverture supérieure 


servait à y jeter le grain. 


Un peu à l'ouest de 


ce silo, une autre tran- 


chée dégagea un groupe 


de cinq fosses rectan- 


À 

S Ÿ à £ s 

SI RE ES 
Tu 


gulaires conliaues, Lul- 


lées à méme Île roc, à 


ciebonvert. Bordéescha- 0 "re ON 


CP Ce 


s 


cune dune leuillure sur 
Lrois de leurs colés. 
elles sont disposées à l'inverse Pune de Fautre, est possible que cette dispo- 
silion corresponde à la position lôte-bôche des corps quelles devaient rece- 
voir. M. Rizeallah Nour n'en à fait un croquis que je donne ci-dessus (lis. 7). 

La terre remplissant ces cuves conlenail quelques débris d'ossements ele 
lerre cuile (anses de lorme phénicienne), mais le tout en mielless elles 
avaient certainement été violées antérieurement, 

A un peu plus de 3 mêèlres, loujours vers Fouest, on praliqua une nouvelle 
lanchée qui révéla lexistence d'un nnportunt hypogée souterrain. On 
accède par un escalier de dix marches descendant entre deux parois de belles 
pierres de lailles régulièrement assemblées, Arrivé ainsi au bas de escalier, on 
louve un palier d'environ 2 mètres de long formant corridor, de mean avec 


le sol de lhypogée, On à alors devant soi une grande porte file de deux mon- 
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&unts co lorme de pilastres. décorés de peinture à fresques : motifs géométriques 
roses) el végélanx, Le linlean qui les surmonte semble avoir pour fonction 
de soutetr une partie du rocher &ülé en cintre (PL IL A. 

Lhypogée était cutièrenent rempli de terre, de débris de plafond et de 
parois ellondrés. el mène d'une espèce de luf éboulé. I fallut d'abord 
procéder à un déblaiement loug 
el minutieux. Après quoi, on se 
lrouva dans une grande salle de 
un. 20 de long sun tone 
large. la salle À Elle donnait ac- 
cès à Six petites chambres laté- 
rales. où plutôt grands loculi (3 de 
chaque côté). avant chacun envi- 
ron 210. 50 de long sur 0 q. 95 
de Targe. Sur la paroi du fond 
Souvraient deux pièees (B el C), 
dont Faune (Ba om. 30 de long 
sur 2m, 20 delursewtl'autre (0) 
5 in. 30 de long sur Li. 90 de 


large (lis. 8). 


La que BB contenut (rois 


grands sarcophages en pierre dure 
du pars. nus encore de leurs eouvereles : un à dos d'âne el deux arrondis (: 
leurs flnes avaient dù être pereés au temps jadis par quelques lonlleurs clan- 
destins. 

Devant ces sarcophages. el perpendiculairement à eeuxcet, se trouve une 
pelle fosse de Din, 50 de long creusée dans le sol de tuf. 

Dans Ja pièce Cd nn avail pas de sarcophages, mas seulement deux 
losses ereusées dans Le sol et, dans la paroi séparant CG de B. deux petits trous 
carrés eluue sorte de niche (peut-être pour une slaluelle ?). 

Eutin. Lrois des loculi (D. HD) couteuaient chacun une fosse analogue à 
eeles de Betde EC: les trois autres m'en contenaient pas. Les six loeuli el les 


4 On pense wénéralement que cette différence dans la forme des couverctes répond à la dif- 


férence de sexe des défunts. 
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deux pièces du fond sont lullés dans Le tuf nu el volés. Seule la salle cen- 
trale (A) aval un plafond plat el des parois lisses : Le tout est revètn d'une 
première couche de mortier posée sur Le lul et servant de support à un enduil 
plus fin et blanchätre sur lequel on à appliqué une riche décoration de péin- 
lures à fresque de tons chamds el variés, 

Le sol, ainsi que celui du palier qui donne accès à l'hypogte. es suigneu- 
sement nivelé, recouvert de ciment fin el peint en rouge vermillon. Au centre 
de la pièce on avait encastré, dans Le sol, un gros bloc carré, orné de peintures 
à dessins géométriques sur ses qualre eôlés, Peut-être élaitee le soubassement 
dun autel? Nous fimes enlever fe ciment qui Fassujettissait Pour nous assurer 
quilne bouchait pas Porifice dun puils quelconque. 

Tout autour de la salle À règne une banquette d'environ 0 1. 30 de haut 


[e) 
bruu violet sur fond crème. Au-dessus, sur les parois môêmes de la pièce, dans 


sur 0 im. 38 de large: elle est décorée d'un dessin géométrique curviligne. en 


les intervalles séparant les ouvertures des locuh, le décor consiste en roseaux 
el en grands arbres vert foncé. chargés de fruits de couleur jiune, rouge, 
orange (citrons? pommes? oranges ?). Les baies carrées qui donnent accès aux 
loculi et aux pièces du fond sont surmontées d'élégantes guirlandes vertes, 
Ï ï D 

rouges où jauues, suspendues par des bandeleltes de tons divers. Le fout simu- 
lant une décoration de Hnleau (PI I B). 

A la partie supérieure des parois, on voil une grande frise courant toul 
le loug el contenant un amoncellemenut de Fruits, de Tenrs et de fouillages au 

ê 5 


inilieu desquels passe un large ruban mullicolore qui se noue aux angles de a 


pièce en une sorte de rosace à quatre branches. Sur li paroi du fond au 
centre de Fa frise, — en face de Fentrée, on distüigue on pin. de profil à 


droite, en train de brouler. 

Les fresques du plafond sout encore plus remarquables que celles des 
parots, C'est d'abord un encadrement général composé d'une large bande, 
d'environ 0 01. 30, consistant en ane grosse lorsade dont les spires, allernative- 
ment Blanches et rouges, se détachent sur un fond vert: eolte Lorsade est 
bordée, de chaque côté, par nu filet où liste! ronge, Puis, à Fintérieur de 
ce premier encadrement, un second est formé par une guirlande de peliles 
feuilles Hinetolées, Le champ du plafond se subdiise en quatre compartiments 
symétriques, séparés les uns des autres par Le méme motif de guirlande. 


Sonia — III. 3 


J 
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Au centre. devait y avoir un grand médaillon cireulaire recoupant Fintersee- 
Lou des quatre compartiments. Ia disparu dans Féboulementde toute Er partie 
sud de ls pogée: n'en reste plus que la moitié de l'encadrement, fonué tou- 
Jours po oimème gnirlande de pelites lenilles lancéolées. Deux des comparti- 
ments ont été égdlement détruits (ceux du sud. Dans les deux qu ont “lé 
épargués on Voil un semis de fleurs rouges aux feuilles jaunes. jetées en tous 
sons ace goût et naturel. Parmi ces fleurs l'artiste à peint divers oiseaux qu'un 
spécialiste pourrait probu- 
blemeut identifier, car ils 
sout exéeulés avec beau- 
coup de soin el de réa- 
lisme: chaque comparti- 
ment contient deux gros 
oiseaux (dont Fun semble: 
ètre une perdrix) eUquatre 
pelits. Aucun d'eux n'est 
figuré volant (PI. HE, À 
et B). 

Aux quatre angles du 
plalond sont, où étaient. 
représentés en bnstes les 
qualre Vents persomuliés : 


dans Pangle nord-ouest. 


un jeune homme imberbe. 
vu de profit, la éle ceinte 
d'une couronne de feuillage, souffle à pleines joues un vent de couleur bleue. 
Le buste peint à l'angle nord-est parait ètre celui dun adolescent: il à les 
cheveux courts noirs etnon frisés. ne porte pas de rouronne el le vent quil 
souffle est rouge, Le buste de l'augle sud-ouest est en Trop mauvais élal pour 
qu'on puisse le juger elle décrire, Quant à celui du sudeest, in en reste plus 
lrace, 

Toute la terre retirée des sarcoplages el des fosses lul ériblée avec soin 
dans la grotte mème, On y recueillit un grand nombre de frrgments de petites 


limpes en terre cuite el une quinzaine de lunpes ilaëcles, de forme ronde on 
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allongée, avec ou sans anse, de conteur noire où rouge M. Quelques-unes 
sont sans ancune ornementation : d'autres ont un décor géométrique, où vé- 


gétal, où animal (fix. 9. be, d): enlin cerlaines soul ornées de sujets érotiques 
ë Ur Le ) 


où mythologiques. La plus intéressante montre un dieu Pan, cornu, la nébride 
floltaute : 1 tent à deux mains, verlicalement. un bälon el marche de profil à 
droile  (lig. 9, 4), On lrouva aussi nne 
quantité defragments de poteries de toutes 
sortes : {erre épaisse recouverte d'un 


eugobe verdätre: lerre fine rouge brique 


Fio, 10. 


très cuile: cols d'amphores avec anses allongées, atlachées au haut des 
cols 6): goulots de cruches ornés de baguettes rondes en relief (fig. 100 n° Pel2); 
fragment d'un pithos (2) avec décor en relief el imcisé qui semble remonter à 
ue époque assez ancienne (fig. 10, n°%),des fonds de vases à dessins en spirale ; 
des vases à stries horizontales (fig. LE. d) avec une seule anse el un fond sans 
base stable : d'autres également à stries et à une anse. mais d’une forme plus 
trapue et plus arrondie. reposant sur une petile base en saillie. Enfin. une 
anse rhodienne dont Le ümbre est en moins beaux caractères que celui de l'anse 
de Maehoüqg. H se compose de trois Tignes ayant quelque peu soutlert (fig. 12) : 
on x reconnait, à la seconde Higne, le nont de Tinésoëos au génitif, probablement 
e 


précédé à la première figne du titre religieux [&r &:3807 $ dont ilne reste que Le 


(#) CT les lampes trouvées à Saïda par 6) Cf. les anses décrites par M. CONTENAU 
Kenan, Mission, p. 490 el pL. XXEV. dans Syria, 1920, p. 138, fig. 41, d. 


&1 Le dessous est marqué d'un A. 
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signa final. A 3 ligne on Hit le nom du mois rhodien de 422 [tos...]01, 


beaucoup de poteries éfaient couvertes dune matière blanchätre eristal- 


lisée, surtout les goulots d'amphores, Dans les sarcophages, on recuedlit plu- 


sieurs morceaux de cette matière qui ressemble à de Falnn &. 


Les us, que Pon trouva péle-mêle avec la terre eUles poteries, étaient brisés 


et de couleur verte comme ceux que déerit Renan, Peut-être avons-nous ià 


lelfet de quelques ingrédients chimiques destinés à préserver les cadavres 


peudaut un certain temps. 


y avail aussi beaucoup de fragments de plomb, ainsi que de grands elons 


eu ler d'au moins 15 centimètres de long, dont plnsieurs à très grosse fôte ts 


proviennent vraisemblablement de sarcophages en bois qui out été détruits. 


OM. Clermont-Ganneau, auqnel je dois la 
leclure de celle anse, ajoule : « Ce nom de 
Timorodos se trouve à plusieurs reprises sur 
les anses rhodienues. parfois avec la variante 
orthographique Tesosseéôus. Cetle dernière 
forme apparait comme celle du nom d'un 
hiéreus, prètre du Soleil à Rhodes (OC. 1. G., 
561739; sur plusieurs eXemplaires les noms de 
mois varient, el. BiuoxT, op. cit, p. 11, 


n°953, 254%. On est autorisé à restituer ainsi 


le n° 253 mutilé, de Dumont, Jaissé par lui 
sans transcription : 
"Efr" fsgém;] 


TIMOPOAO 
HANAMOY. 


@ Ce doit êlre la même matière que celle 
quiest dévrite pur Renan Mission, p. #50) 
comme une sorte de earbonale de magnésie. 

@) Ibid, p. 449. 
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Les débris de verre éfaeut fort nombreux el de loutes sortes. quelque- 
fois en verre épais. mais le plus souvent en verre excessivement fin. Plu- 
siours vases sout encore 
entiers: ils sont de divers 
types (Ge. 13) el reutrent 
dans les catégories déjà 
connues par les trouvailles 
de Renan à Tortose, Dje- 
heil et Saïdu (M, 

Tousles bijonx que de- 


vuient contenir les sarco- 


phages avaient probable- 
nent été enlevés par les Violateurs de Fhypogée; nous ne Trouvämes que 


quelques boutons en verre de différentes grosseurs el une jolie bague on 


É 


b 
h 
: le 
è ÿ 
1 


ambre de 56 millimètres de pourtour intérieur, surmontée dun on ou d'un 
Sphinx couché (fig. 13, 4): elle était tutaele, mais se brisa dans le trajet du 
retour à Tvr. 


Les wmounues avaient dû également tenter li copidité des voleurs: nous ne 


Mission de Phénicie, pl. XXII et lexle, p. 488. 
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recuolimes qu'une demi-douzaine de pièces de bronze, en Si manvais élal 
qu'il est presque impossible de les identiliers ont au plus. sur Faune d'elles, 
distingoe--on nn palier. 

D avail aussi de peliles tetes de clous, on plutôt de pointes en bronze dont 
phisieurs sont encore en place dans le mur au-dessns de Bi porte de CE. sous la 
cuirlnde peinte, Étaientees conne le Sippose M. Seliur Mad. les clous a vint 
servi à liver quelque Glolus donnant les noms des défunts? On pourrait penser 
aussi à d'anciennes pointes avant servi à allacher une porlière où une nalte 
masquint Les fosses funéraires el donnant ainsi aux baies carrées l'apparence 
complète de portes de maisons ? 

Eu résumé, dans son état actuel. notre h\pogée donne Fimpression d'un 
sépulere plus ancien. orgmitrement Rullé dans le roc nu. On devait y aceéder 
par une ouverture légèrement contrée dont le sommet est encore visible au- 
dessus du Tinteau actuel. La distribution générale intérieure pouvait être sensi- 
blement a mème qu'aujourd'hut. mais le luf rocheux dus lequel Feusemble 
aval été creusé élut alors partout à nu, comme d'habitude dans les anciens 
Lombeaux analogues. . 

Plus uw, à on moment donné, el dans des conditions que nous ignovons. 
le propriétaire de ce Sépulere — qui élul sans doute nn sépulere de famille — 
Fil procéder à une réleclion générale de Lont Fhypogée pour Le mettre au goût 
du jour. En premier leu il fileconstraire, en appareil soigné, devant entrée. un 
couloir d'aceës dans lequel on deseendail par nu escalier de dik marches, On 
obleniut ainsi — arlilicielement — une disposition tout à fut conforme à celles 
des caveaux de la entégorie n° 3 de Renan (eaveaux à escaliers), D'autre part, 
sous le cintre mème de lentrée prunitie, on érigea une belle porte avec line 
eau eLinontants. 

Cel Bit, Fentrée el toute la grande salle furent revètues de Fenduil destiné 
à recevoir la décoration peinte déerile plus haut. Cette décoration. exécutée 
avee beanconp de goût el de minute, rappelle les peintures romaines de 
certuues villas du Palatin. Elles nie paraissent plus fines eCplus soignées que 
celles des caveanx funéraires de Saida qu'a publiées le docteur Contenu O, el 

(11 Syria. 1920, pl, XIV, XVet fig. 54. dene donnée et les peintures ayant maintenant 


parle pas des grottes peintes que citent Renan complétement disparu. 


et Vogñé, aucune reproduction n'en ayant été 
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je serais teutée de les fire remonter un peu plus haut. Le grand intérêt de ces 
pendures réside dans leur excellent état de conservation qui permet de juger la 
richesse de la palette de Farliste. 

J'aurais voulu faire délaeher ce beau plafond pour le transporter à Beyrouth, 
à l'abri des intempéries et des hamains malfaisants. Le manque d'ouvriers eue 
pables d'entreprendre un travail aussi délicat in obligea à v renoncer pour le 
moment et je me conlenlai de faire murer là grotte. 

A une distance de 3 mètres à Pouest de la porte de Phi pogée aux peintures. 
où lomba sur une l'osse funéraire isolée. creusée dans le roc: elle est du mème 
Lvpe que celles dont on avait rencontré toutou groupe à uue distance sensible- 
ment égale du côté est; seulement elle est beaucoup plus petite (30 x 0,367. 
Elle était mtacte el fermée par trois grosses pierres chuentées qu'on énleva non 
saus difficulté, Elle étut remplie de terre meuble dus laquelle on trouva, avec 
quelques débris d'os réduits en poussière, des frauments de verreries et de 
poteries; un vase entier de terre cuite pâle, en forme de carafe (fig. LE. 0), con- 
tenantdes grains de blé mèlés à de la terre: puis un petit anneau, formé d'un 
sunple fil d'or dont les deux extrémités sont agrafées ensemble : ce devait 
étre une minuscule boucle d'oreille, celle de la petite fille enterrée dans 
celte cuve. Enlin, on 4 recueillil une pelile monvaie d'argent au nom de Cara- 
calla 0, 6e qui fournit uu indice chronologique. 

On peul se deniander si cette fosse taillée duns Le roc et, en quelque sorte, 
svinétrique du groupe extérieur des cinq fosses de Fest, mavail pas, ainsi que 
celles-ci. an rapport quelconque avec lhypogée située au centre. Ce dernier — 
caveau familial aménagé par le propriétaire dans son domaine agricole — 
élit apparemment réservé à la fanibe proprement dile. Au contraire, les 
fosses crensées à droite et à gauche de Fhypogée auraient été oceupées. suivant 
habitude antique. par des personnes appartenant à Feutourage ou à la domes- 


ticilé du propriétaire agricole, 


UM. Jean Babelon a ea l'ohligeance d'iden- 
lifier eelle monnaie en Hi comparant à un 
exemplaire identique, mais en meilleur élat, 
qui se Irouve an Cabinet des Mélailles En 
voici Ja description : Vénus Viclrix debout à 


sauche, lenant une pelite Vicloire el une 


hasle et s'appuyant sur un bouclier, An droit, 
lôte de l'empereur avee la légende Antoninus 
Bus. Aug.: cf. Couex, Descriplion historique 
des monnaies frappées sous l'empire roumain. 
Caracalla, n° 606. 


t= 
pas 
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L'exploralion du plateau de Bjel el Amal se continua d'abord vers Fouest, 
puis vers le nord. On + pratiqua au total 31 sondages, dont 23 ne donnèrent 
rivIL. 

La branchée le plus au nord du plaleau, à quelque 1.400 mètres de Fhy- 
pogée aux peinbires, donna des résultats intéressants. On se trouva, à 0 1. 6 
de la surlace du sol, devant une paroi de rocher taillée verticalement, dans la- 
quelle s'ouvraient deux entrées de tombes creusées côte à côte et encore fer- 
mées chacune parune grande dalle selle dans la feuillure encadrant Fouver- 
Lure farce de Ou. 64 sur On. 9$ de laut, Nous fimes eniever ces dalles et 
nous vines deux sortes de lonrs pénétrantobliquement dans le roc sur une lon- 
gueur de 200, 50. Ces deux fours diminuent graduellement de hauteur et sur- 
bout de largeur. À Fentrée, les dimensions sont de @in. 98 de haut et de { m, 17 
de large ; au fond elles se réduisent à Um. 8% de haut el 0 m. 90 de 
large. 

L'intérieur était entièrement rempli d'une terre brune très fine qu'on retira 
avee précaution el qu'on passa au tamis. Elle contenait de nombreuses 
perles de verre de formes et de couleurs diverses : 32 longues et verdàtres : 
32 rondes el bleues ig. 14 432 12 plates el bleu foncé (0 : 5 eu lorme de 
coquilles et de couleur jaune ({; une grande à pans coupés, verte (Æ): une autre, 


‘ 


ovale, également vertete):2 grosses rondes, avee {races dinerustalions(j) : des 
boutons en verre.une pointe de flèche en bois noir avec de petits cercles inei- 
és se délachanten blancs une sorte de petileachelen verre sombre avec races 
dincrustalions inais sans aucune gravure (4); un pelil evindre en pâle de 
verre avec décor en relief se délachant en bleu sur fond marron (4) : un 
joli pendenG£en verre de couleur jaune, avant & forme d'une médiolle une 
d'une bélière de suspension (e) — sur Fnne des faces esUimpriné. eu relief, 
un Don marchant à gauche, surmonté dun petil croissant — : enfin, une 
toute pelite elochelte eu bronze () eUune belle houcle doreille en or massif (D. 

On v trouva aussi beaucoup de fragments de verre irisé et 5 vases de lerre 
cuite très pale, à deux anses et à stries horizontales, différantlégérementchaeun 
Fun de l'autre, tout en étant du même {pe (ie. we). 

En outre, on reeneillit, dans les deux lonbes, une quarantaine de monnaies 


M C'est peul-ëtre le signe du zodiaque lactique; cf. certaines Lessères palmyrénicnnes 


ayaul iei uu caractère astrologique el prophy- similaires van lerre Cuile. 
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de brouze en plus où moins bon étal, Et majeure partie au nom de Cons- 
lance HE. ve qui nous reporterait pour âge des dernières sépollures au 
ve siècle de notre ère. Parmi les monnaies il va une pièce de bronze percée 
qui a servi d'amulelte (fig. 10, MR assaut nous communique à son sujet la 


uote suivante : 


Cette monnaie nabattenne est d’un type nonvean. Elle parait porter de part et 
d'autre à peu près le mème sujet : lemme vue 4 mi-corps levant une nain dans laquetle 
elle tient nn objet indistinet. Le droit est peu uet; ce que nous appelons le revers est 
mienx conservé. Devant la femme à mi-corps, dans le 
champ, en bas, une plante. Derrière Ja femme, on lit sans 
hésitation, en caractères nabatéens : HAE 

H s'agit évidemment de la reine Shagilat. Malheureuse- 
inent, l'absence de légende au droit {le coin a porté en de- 


hors du flan)ne permet pas de choisir entre les deux reines 
nabatéennes que nous savons avoir porté le nom de Shaqilat. 
Toutefois, si l'on tient compte du soin relatif avec lequel la monnaie a été gravée, si l'on 
remarque aussi que le motif de la femme, la main levée, se raltache au type qui ap- 
parait snr les monnaies d Arétas Vi), on peut supposer qu'il s'agit de la plus ancienne 


Shagilat, la sœur et seconde femme d'Arétas IV EP. 


Toute La surface du plateau de Djel mad présente des entailles exei- 
sées dans le ‘roc afileurant, entailles qui sont autant d'indices archéologiques: 
de mème, les flancs nordouest ef sud où 4 à certainement de nombreux 
Lombeaux. D'autre part, sur un autre plateau qui est en face. à l'est, on voit 
également le roc Hillé et mème ane sorte de gite de meule, Ce plateau s'appelle 
€ Doir Mantara » (Couvent de FObservaloire), nom qui semble indiquer une 
station slratégique importante. Les gens du pays racontent qu'on \ à trouvé, 
y à lougtemps, une grotte contenant douze statuettes de marbre (2). 

Enlin, de l'autre coté de Djel el Amad — au sud-ouest — an pied de 
sourd) Qiblé. au lieu dit ‘Min Djedeidé, on voit aussi des rochers taillés el 
mème une curieuse sculpture surmontaut une entrée de grotte. Elle est mal- 
heureusement très fruste: on y distingue seulement un encadrement rectangn- 


latre formé de tresses 6). 


ui fi, Duüssatb, Numismalique les rois de Na- haies de celle Shiuilat, ébid., p. 37 el sniv. 
balène, (A. I. ; GT Au centre devail se Cronver le motif 
Er Jbul., p. 16 du lie, à part. Sur les mon- décrit par Grriin (Galilée, U, p, 256) 


Sarnia — D. ! 
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En sonne, la région entière qui se trouve entre Bourdj Chemalé et Bourd] 
Qiblé mériterait d'être fouillée méthodiquement. est presque certain qu'on v 
trouverait d'autres tonbeaux analognes à lhypogés aux peintures de Djel el- 
Anal. On peut espérer aussi y rencontrer des sépultures plus anciennes el pu- 


rement phéniciennes, non réutilisées à l'époque romaine. 


Dexise LE Lasseur, 
(A suivre.) 


« L'image d'un berger debont: à sa droite et à pieds est nn animal, actuetlement très dé- 
sa sauehe, lrois Lêles de héliers sont fionrées gradé, qui est probablement un mouton. » 


eutourées chacune d'une couronne; à ses 


SUR LA 
DISSÉMINATION GÉOGRAPHIQUE DU NOM DE PEUPLE 
DANS LE MONDE ÉGÉO-ASIANIQUE 


PAR 


RAYMOND WEÏiLL. 


Nons avons essayé, récemment®, de montrer qu'étant donnée lt construe- 
üon fréquente des noms de peuples égéo-asianiques avec la désinence 
ethnique -2960$. -\TOË aualolien, -asha des transcriptions Iiéroglyphiques 
égypliennes, ou nv6s, -ene des hiéroglyphes, pour retrouver un nom asianique 
en grec où en latin, nous avions toute liberté de prendre l'asianique tel que 
nous Favions, où bien de l'alléger de la désinence ethnique avec laquetle 
il peut nous apparaitre, où bien an contraire de shpposer sa forme simple 
enrichie de ce suflixe ethnique, -4v6$ on -2660$. Le mémoire où ees constdé- 
rations sont utiisées était en cours d'impression lorsque nous avons aperçu 
que si Fou elfectuait la suppression de Fethnique dans Fasianique #erkisha du 
texte héroglpiique de Ramsès D la forme radicale restante était iden- 
Lique au nom de la Gilicie. Kihtéx. I nous à été possible de signaler le fait 
en une brève addition à Particle @: sans doute + aura-tal utilité à ce que nous 
\ revenons pour l'examiner plus complétement, 

Notons, tont d'abord. que a « séparabilité » facultative de li désinence 
ethnique, dans les noms égéo-asianiqnes, a déjà été indiquée par Petrie 6, à 
propos de cette éqnation Akaionashaf Onérogl.) ==" \yztoi qui nous occupait 
principalement, et dans Fesprit même où en dermer lieu nous avons posée, 


Dans Le méme ordre d'observations, Maspero à signalé. dans les noms des 


(i Phéniciens, Égéens el Hellènes, ele,, dans bp 144. 
Syria, ICO, voir surtout pp. 132-134. Gi Peraie, History, I, 9 &d., pp. 411-112. 
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ranseriplions égyptiennes. Le Snfixe ent, à propos de Dainion-na ® et le suf- 
lie -asha à propos justement de ce Kerki-sha % dont nons allons parler, mais 
senlement pour mettre en évidence le caractère astanique de ces noms de peu- 
ples. el sans essaver de voir ce que la suppression de ces ethniques ferait 
apparaitre, Dans le cas de Aerki-sha lont particulièrement, il semble que nous 
avons le droit d'être plus hardis, grâce à eette exceptionnelle 60 hemnreuse eir- 
constance que le nom, dans les textes égyptiens du Nouvel Empire, se ren- 
contre sous les deux lormes. grec Fethnique -sha ea l'état simple sans ettuique. 
Un document connu mentionne des esclaves de DU ], employés à 
«préparer da bière dé Qedi pour Sa Majesté 6, Ce Airke, situé d'ailleurs € près 
de la mer», est Kiwi de loute évidence, el lon note encore à Fappui que 
le Gedi. dontles gens en question connaissent les industries, est très proba- 
blement la Cilicie mène. Or, que du premier nom on rapproche celui du 
AW Su de la relation de guerre de Ramsès Il, 5] sera clair que les 
deux noms en sont un seul, la dernière forme résnlant de ladjonetion de l'ethi- 
inque -she à la forme simple. Sans disenssion. d'ailleurs. M. Müller adnit et en- 
registra que les deux noms transerivaient celui de la Cilicie Fan et Pautre 6), 
Mius Le nom des hiéroglyphes se retrouve, en outre, dans plusieurs noms 
grees de Snalion géographique toute différente. Laissons de côté les identifiea- 
bons avec Aashhi Kashkou des Lextes ass\riens, où Aiskisos de Cilicie, ot encore 
Casiotis (9, lous rapprochements qui procèdent de ee que, dans quelques-uns 
des exemplaires de la relation de Ramsès I au lieu de Kerkesha, on trouve nn 
autre nom TT} heshkesh, écrit assez différemment vonme on voit. mais 
quelque pou analogue et qui semble tenir la place de lantre. On est tenté 
de croire, nonobstant, que heshkesk el Kerkesha ne sont point en relation 


ensemble etne désignent point la mème chose IT est d'autant plus facile, 


(9 Mispiro, Histoire, D, p. 860, n. t. 

ET ann 

(8) Anaslasi 3, VOL, 1. 3 et Anaslasi 4, XVI, 
JARE 

(M. NMuurer, Asien und Europa, p. 382; 
voir déjà Enuax, Aegyplen, p.156. 

GISI MtELER, loc. cit. php. 3529355. 

16) Masreno, Histoire, Ü, p. 389, n. #, donne 
la bibliographie et inetine vers le premier des 


rapprochements hidiqués. 


( Pvnie (History, I, 2° &d., pp. 49-50) les 
sépare nettement. Tout en Taisant de même, 
quant à la nature véritable et originate des 
deux noms, il importe de remarquer que les 
rédacteurs égyptiens, dans leurs tableaux des 
adversaires de Ramsés 11, enregistrent un nom 
où bien autre, non les deux ensemble, ee qui 
parait indiquer que dans leur esprit, tout au 
moins, des deux expressions avaient même 


sens el même valeur, 
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ensuite. de reconnaitre Aashki ou Kiskisos en Keshkesh. comme on doit très pro- 
bablement le faire, mats cela m'intéresse pas Le noin égyptien en Ah, le seul 
Jont nous nous oceupions, pour le moment, de chercher les (races. 

1] semble qu'on les tronve, dans l'orbe de a géographie grecque, aux deux 
extrémités opposées de FAsie Mineure, en Froade où sont a ville de Gergis el 
le peuple des Gergithes el à Kirkésion (Circeshon. Circesio, Cireesso, Cereusio) 
sur l'Euphrate, à son contluent avec le Klahour ®, Pour Airhésion surlout, 
lidentilé avec le nom égyptien est frappante: le mot lranseril Kerkesh exacle- 
ment de la même manière qne Aikia lransenil Fnérogl{phique de la forme 
simple Aerke. Mais celle constatation pose inmédiatement li question de savoir 
par quel phénomène ce même nom de peuple se peul rencontrer ainsi — bor- 
nons-nous. pour la simplicité et la sécurité des cousidéralions, à la Cilicie mé- 
diterranéenne et au Circesium de la Haute Mésopolanie — en deux points dis- 
tants de 400 ou 500 kdomètres. 

Les migrations des peuples asianiques et leurs établissements lointains. 
dont on à de nombreux exemples vers la fin du deuxièine tmillénuire, nous ont 
habitués à ne point nons éouner des faits de dispersion, d'essuimage ou de 
colonisalion qui peuvent, réels on appareuts, se présenter à nous dans Île 
domaine de l'activité de ces peuples. Mais daus les limites relativement res- 
treintes du continent asiatique, où des molifs d'un caractère général peuvent 
déterminer quelque parlcularité du vocabulaire toponvimique, 1 4 a loujours 
lieu de nous demander si la reproduelion à grande distance d'un nom de peuple 
où de ville décèle forcément un déplacement de population, une parenté, une 
provenance humaine, el Sil nest pas nne eause simple qui à engendré le 
même nom de lieu. spontanément, en diverses localités d'on certain domaine. 
En ce qui concerue le nom que l'égyplien transerit Kerke, 1 semble que le phé- 
nomène soit de ce dernier ordre et que nous soyons eu mesure de le saisir. 

Pour voir cela, mellons encore sous nos veux le nont d'un autre peuple 


des adversaires de Ramsès IE dans le même récit de campagne dont nous 


U) L'identité Fipyus-Kerkesh a Clé proposée 
par Brugsch. Les Gergilhes de Troade sonl 
connus des Grces; voir Hérodole (V, 122: 
VIH, #3) et Strabon (NI, p. 589) notamment, 

@ Sirki d'aujourd'hui, L'identité de Ker- 


kesha hiéroglyphique avec Kirkesion parail 


avoir élé découverte par Prrrie (History, W, 
2 6d., pp. 49-50). Maspero, longlemps aupu- 
ravantl, s'étail occupé de celte place de l'Eu- 
phrate pour combattre l'opinion ancienne de 
son identité avee Garehémis (De Carchemis op- 
pidi silu, ele., 1872, p. 3 el suiv.), 


30 SHARE 


avons parle plus hant. | Sagit de Aerkemishae, « Carehémis », connu d'autre 
coté par les mentions qui en sont failes dans les textes assiriens et dans fa 
Bible, gaz, el dont on Sacrorde à reconnaitre que c'est ce pool inporlant, 
sur l'Enphrate, où le grand ehemin de Syrie en Mésopolanie franchissait le 
Heuve (0, à environ 300 kilometres en amont de Circesinm du Khahonr, 0e, 
juxtaposons Les Trois noms hiérogh phiques du Nouvel Empire : 

DU) dust. 3 et 4, la Cilicie: 

AW Su relation de campagne de Ramsès II, la Cilicie. ou bien 
Circesitut : 

ANT ANNUEL vialion de campague de Ramsés Il, Carchémis. 

Les deux premiers sont identiques radicalement, nons Favons expliqué. Le 
troisième est différent à coup sûr, mais on x retrouve ce roûtme élément Kerke- 
qu ligure dans les autres. et dont Finvariabiité orthographique oblige presque 
à admettre que c'est nn mème mot qui compose ainsi le dernier non el celni 
qui le précède. Quel est ce mot? Maspero. dès 1872, considérant le seul nom 
de Carchémis. en a séparé l'élément initial, dans lequel il reconnaissait Le sérmi- 
tique Aarko. « forteresse », le nom ÆKerkemisha se décomposant en « La Ferté- 
Misha ». Péément terminal étant le nom d'un dieu sans doute &, D'après cela 
— la généralisalion esCincontestablement légitime — Aerke serait «La Ferté» 
tout conrt. notant bien toujours que Aeéke-has avec Fethnique. veut simple 
ment dire «gens de Aerke ». 

€ Forteresse », conne nom de heu, à certainement abondé à toute époque 
dans PAsie autérienre, En pass sémifique, rappelons £Ækerak. a lorteresse 
qui joua vu rôle Si marquant dans Fhisboire des Franes d'Outre-Jourdain au 
Moyen Age. connue de nos jours encore sous le même non. qne Les feraélites 
de Fépoque rovale avaient transerit Air-Moub. Dans Ki silnalion de Carchénis 
etde Cireesium de FEuphrate, la mème désignation était tout aussi natnrelle : 
ces places importantes, an gués où ans bacs des wrandes routes, étuient <for- 
teresses » par Fonction essentielle. 

Lorsqu'il S'agit, non plus d'nue ville, mais d'un pass d'une certaine étendue 
counne la Ciicie, Li mème désigoation se comprend moins immédiatement, 
mais on conçoit qu'au stade original, le nom puisse provenir dun Kerak quel- 


1 Maspruo, De Carchemis, ete., 1872, et 12) Maspeno, De Carchemis, vte., 1, 48. 
Histoire, 11, pp. 14%, 398. j 
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conque. De même encore pour les Gergésiens de Canian. enregistrés par la 
sénéalogie biblique %, dans lesquels on à vonlu, jadis (Rougr. Brugsch). 
retrouver Kerkesha de la relabon de Ramsès TE Récemment, dans un tout dilfe- 
rentesprit, Aubran à exprimé Parvis que «les Girgasiens sont très probablement 
Les Gergithes @ » : Autran, comme on sait, pense relrouver les noms de tous 
les peuples de la fannlle cananéenne en Asie Mineure, où serait Ie berceau réel 
de ces peuples. Dans le cas du G-r-4- biblique. s'aceuse bien le caractère inu- 
tile et dangereux de cette théorie, ce Gergesh étant le Aerke-sha hiérogl\phique 
exactement, un Aerdk sénntique iurcien, augmenté de Fethnique asranique et 


recucilt, à Fépoque israélite. sous cette fomue. 


Il 


Un parel phénomène de dispersion géographique se constate dans le cas 
de plusieurs autres noms de P'Asie Mineure. Pour nous borner à ceux qu'on 
trouve dans les documents égyptiens du Nouvel Empire. voici, dans kr relation 
de ciumpagne de Ramsès 1, Pidase, à quoi correspondent, en géographie 
grecque, de nombreuses villes de Pedusos. une où plusienrs places de ce nom 
en Troude el au voisinage de Ki Propoutide, une autre en Carte, une autre 
encore en Messénie: on est conduit en Grèce continentale, de mème, par le 
non des Lonkon rencontrés par Ramsès et, après lui, par Mineptah. el qui 
sont des Lyciens : car on connait, outre la Eveie et la L\caonie classiques de la 
côle sud de la grande pémnsole, une Licie en Crète et une Lycie en Al- 
tique. sans parler de ces autres Loukki mentionnés en Syrie, vers Arados. dès 
le règne d'Aménothés [NV @, Le nom de Lycie cacheraitil comme fait celui de 
Clicie-Circesinm. ele. que nous avons analysé, quelque désignation où spécili- 
calion géographique de caractère commun ? Cela serail le cas pour Pedasos, à 
en eroire un scholiaste gree d'après qui le nom aurait signilié «montagne » 


dans qnelque langue du monde préhellénique (, 


(1) Genèse, X, AT et NV, 21. Winckler, n° 28: Knudtzon, n° 3$. 
El ACERAN, Plhiéniciens, p. 72. 


Bibliographie chez Masrero, Histoire, I, 
3} 


Correspondance de ‘Tell  El-Amarna : D30% 1,01: 
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uen esl pas moins vrai, pour Pedasos aussi bien que pour Lycie, que 
dès qu'un nom de ert ordre passe lt mer EÉgée. ecla rend le fait done 
nigralion réelle au moins probable. Un pareil déplacement humain est attesté, 
on se le rappelle. en ce qni concerne les Daiuine où Dainion-na des € Peuples 
de li mer» de Ramsès FL Asianiqnes certains. identiques par le nom à ces 
Danuens dont les Grecs savaient que leur ancêtre étui venu des plus lointains 
rivages, En mon précédent mémoire, jai eru pouvoir nolér, comme bien 
connu, que des Danone se rencontraient daus la région Weienne au Lernps 
d'Aménothôs IV 00: mais 1 paraitrail. en dernierlicu, que lalecture du cunér- 
forme est à reelitier à la place correspondante 11 est remarquable, par 
ailleurs, que Dainion, ete, ne se soit point encore présenté, soit chez les géo- 
graphes. soit dans les inscriptions. dans tout Te domaine égéo-astanique @. 

Mème lacune docuwmentiüre, pourrait-on croire, dans le cas des Hkaion-asha 
rencontrés par Mineptah dans les rangs de ses adversaires. Le nom de ces 
Asianiques très probables est celui même des Aehéens — Ta désience ethnique 
supprimée counne iv a Heu dele faire — el jai longuement expliqué que les 
Achéons pronitifs du Péloponèse, de beaucoup antérieurs aux oceupants hel- 
lènes qui prirent leur nom, faisaient sans doute partie de ces populations 
Heiennes et cariennes qui sont la plus ancienne couche qu'on relrouve en 
Grèce U, Les Achéens autochtones, en Asie Mineure, ny oùtls point laissé 
leur race? Si fait. M. Rob. Eisler, nréerivant au sujel du précédentimémoire, 
me signale notamment que les Grecs connaissaient des Achéens barbares rive- 
rains du Pont-ÆEndin: il eût été possible, dit M. Eisler très justement, d'en 
five argniment pour Ki thèse de l'asianisme des Xehécus prhnibfs. et déjà 
Brugsoh Favail entrevu. 


(} Phéniciens, Égéens el Hellènes, ele., dans 
Syria, 1 (1921), p. 129, avec renvoi à la cor- 
respondauce de Tell El-Xmarna : Winekler, 
n° 151 el Kuudlzon, n° 151. 

@) D'apres une communication direele de 
M. Rob. Eisler, qui vent bien m'apprendre 
que dans Ja lettre précilée, Forrer eroil devoir 


lire : «le roi de Danounapa esl mort », alors 


que ous les interprélaleurs, jusqu'à ce jour, 
faisaient lenir le -pa Dinal au mot suivant. 

1 Happelous, à ce sujel. que jadis Chabis à 
rapproché les Dainiou des docnments Gevp- 
liens, des Dauniens d'Ilalie (voir surlout 
Pline, HE, DA, 100). 

(i) Luc. eil., dans Syria, H, voir pp. 132-141, 
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I 


Du point de vue de Fhistoire de FÉgypte et du hassin méditerranéen, il ne 
faudrait point croire qu'il se dégage de tout ce qui précède une conclusion ver- 
laine, touchant là détermination du pays d'origine de tel ou tel des clans asta- 
liques ou égéens connus des annalistes de Ramsès I de Mineptah et de 
Ramsès IL. Qu'il s'agisse de mercenaires an sérvice du roi des Kheta, on du 
roi de Libye, voire du roi d'Égypte lui-méme.ou de ces coalisés que les Éeyp- 
tiens appelèrent les Peuples de la Mer, le plus probable est foujours, à coup sûr, 
que les gens désignés sont venus du point le plus proche. du théâtre de la 
guerre. que nous puissions assigner dans Pétat de nos renseignements : mais 
ce principe très simple est bien insuffisant, à lui seul, pour faire la lumière 
dans la plupart des cas. Voici les Kerke-sha adversaires de Ramsès TE qui nous 
ont occupés d'abord. Laissons Lomber le Gergis de Troade, trop lointain, elle 
Gergish biblique de la généalogie eanantenne, obscur et pent-être trop insigni- 
fiant; il reste à choisie entre Aikie de la Méditerranée et Airkésion de lEu- 
phrate: des deux solutions, celle de la Cilicie est de beaucoup la plus sédui- 
sante, tant à cause de la situation du pays, en façade sur la mer, vis-à-vis de 
l'Égypte, au point le plus proche du vaste littoral de l'Asie Mineure, que parce 
que Kerke d'un autre docmment égyptien est la Cilicie certainement. Ces consi- 
dérations seraient déterminantes, sans doute, s'ilne S'Y opposait que dans les 
nombreux exemplaires de la relation de Ramsès 1 le nom de Kerke-sha voi- 
sine le plas souvent avec celai de Kerke-mishe. le Carchémis indubitable de 
lEuphrate, en amont de Kirkésion : par où la mention des gens de Kirkésion., 
dans la liste, devient vraisemblable. De telle manière eufin qu'entre linter- 
prétalion de Max Müller ef celle de Petrie, on ne peul choisir en toute eerti- 
tude. | 

Voici les Lyciens rencontrés par Ramsès I et par Mineptah. Ne parlons 
point de la Lycie d'Atlique, et non plus du clan ycien qu'on entrevoil, en Syrie, 
au début du quatorzième sivele: Ba Lyrie et la Lycaonie de ln côte d'Asie Mi- 
neure alürent notre attention hien davantage, orentées face an sud, it centre 
du grand alignement marithne. Mais il y à encore une Lycie en Crète, plus loin- 


SYRIA. — Ill. b 
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laine peul-ûlre, à CONp sûr WIOits Huportinlte que le grand Pivs astnique : 
cel Suit pour que nous li négligions avec assurance ? Puisque les Poulou- 
salé qui allaquèrent Raunsès HE venaient le plus probablement de Crète —nous 
parlerons d'eux un peu plus loin — nous ne sommes pas en droit d'aflimper 
que les Loukou n'en élaient point originaires. 

Dans d'autres cas, cerlaines raisons de choisir soul plus neltes. Voici Pi- 
das de Ramsès I Le Pedasos du Péloponése unis de côté, on ne saurait con- 
sidérer davantage un Pedasos encore plus lointain. de la Troade ou de Fleles- 
pout, ebilne reste alors que Le Pedasos de Carie. qui est lout à fait salisfaisant 
dans sa situalion géographique 0. 

D'autres fois encore, li question est comine supprinée par la pénurie de 
dounées positives. Le nom des Denaens de Rainsès n'est point rencontré en 
Asie, el touchant les Hchéens de Mineplah, on ne relève la présence de congé- 
nores à eux. eu lerre d'Asie, que sur la rive lointaine du PoutÆuxin. Plutôt 


que de faire venir de ee pays les gens qu'on trouve en Égypte. faudrait se 


résoudre à adinellre ce serail plus simple géograpluquement — qu'ils 
avaient leur patrie dans le Péloponèse, où sont les Achéens el Dianaens anciens 
de la tradition grecque. Mais combien diltieullueuse eette solution ! Outre 
qu'elle remeltrailen queshon. peut-être, lortgine des Lyciens de Ramsès Il et 
de Mineplah el celle des gens de Pedasos de Ramsès I (ear Lycie et Pedasos 
existent en Grèce continentale), SN oppose que ées Danaens en -a4 el ces 
Achéens en -asha des documents égvpüens sonttrès probablement. nous Pavons 
e\aminé, des Asiniques, que leur rencontre est des alentours de Fan 1200 et 
qu'à celle époque il y à certaiuement plusieurs siècles que les Caro-Lyeiens 
praniifs du Péloponèse sont recouverts par les flots humains suceessifs dont 
les derniers sont ceux des Hellènes. rons-nous supposer que dans le pays, 
sans doute hellénisé dès Fan E300 011 se mauntenail des flots de race carienne, 
comprimés el volontiers adonnés à lexpalriaton aventureuse? De telles expli- 
ealions comportentun élément daritice, de ajuslage », qui les rend de peu 


de valeur dans Fordre de vérité historique. est bien plus vrüsemblable 


de Maspero s'est poxé, jadis (De Carchemis de Tronde, en raison des données Iradition- 
ete. pp. 38-39), la question de la délermina- nelles sur les dates de fondation des diverses 
Lion de la palrie des Pidasa du document hié- villes en cause. 


roglyphique, el il s'est prononcé pour la ville 
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que des Aehéens et des Dunuens. que nous ne connaissons pas. ont existé sur la 
cote sud de FAsie Minenre où dans la mer Égée : attendons qu'une heureuse 
trouvaille épigraphique nous les rende. 

Tout à fait de mème devrait-on raisonner, par exemple, sur le cas des Zk- 
karou de Ramsès IH, dont des congénères sont connus des Égyptiens, un 
Siècle après. installés sur la côte syrienne au voisinage de la Palestine, D'oû 
venaient les uns et les autres ? L'identité proposée avec les Tencrieus est très 
possible, mais, comme dans les cas préeédents. cette identité nominale corres- 
pond seulement an fait d'une origine commune. et il nous faut admettre La 
possibilité de Teurriens sur Le front méridional de Kt pémmsule, Conmme nous 
verrons tout à Fheure.il semble À avoir un lien, dans la tradition. entre Teukros 


et les Fyrsènes. 
IV 


Outre le cas des Loukou-L\eiens, qui est le plus clair, et celui des Aerhe- 
sha — Ciliciens? Circésiens? — pour lequel nous sommes dans une alternative 
au moins nettement posée, le pays d'origine de certains des agresseurs de 
l'Égypte se reconnait facilement et pour ainsi dire avec certitude, Nous résu- 
inerons brièvement ce qu'on sait de frois noms de peuples qui sont dans cette 
condition. 

Poutousati, — Trois faits : 

Dans les rangs des Peuples de la mer contre Ramsès HE (4200 av. 120). 

installés sur la côte an droit de la Palestine, dès Fépoque israélite (avant 
1200 av. F4): les Philistins: la Palestine porte leur nom. 

Les Philistins étaient venus de Crète (documentation biblique), de quoi il 
faut rapprocher que les Portousati de Rorelation de Ramsès TH sont «au milieu 
de la mer, » 

Les Philistins de Palestine sontals, eounue on Fa shpposé fréquemment, 
les adversaires mêmes de Ramsès HE relégués où échonés sur lt côte d'Asie 
après échec de l'invasion en Égypte, où bien plutôt, en raison de la possibi- 
Hé de la présence des Philistins en Palestine à une date relativement ancienne. 
les Philisäns agresseurs de FÉgypte seraient-ils des Palestiniens? 1 n'est 


point de raison d'admettre lune ou Fautre de ces relations. Les Philistins de 
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Palestine el ceux de Riunsès TH étaient seulement de méme souche, el leur 
conmune onene est le plus probablement en Crète. 

Shardende. — Sades, dans Fextrème onest de FAse Mineure, situe le pays 
d'origine probable de ses gens très connus des Égyptiens, sous Ramsès il sous 
Mineptah, sous Ramsès HE mercenaires contre le roi d'Égypte el à son service 
aussi bien. Nune date inconnue, des Nardeur ont émigré el ont donné leur nom 
à la Sardugne &, 

Toursha. — Ves hommes de celle nation que renvcoutrérent Mineptah et 
Ramsès venaient très probablement de Tarse, en Cilicie, Denx noms de pen- 
piles. également connus par les documents égypliens du Nouvel Empire et par 
la géographie grecque. Poursha-Tarse el Aerke-Cilieie, semblentieise recouvrir 
séograplüquement. Tourshe est un nom unporlant de a géographie et de 
Fethuographie bibliques. Prrsiu étant on des quatre fils de favan, Te monde 
gréco-asianique. 

A une dale inconnue, des Tours deviennent, eu Hahe, Tes Tyrsènes. Tyr- 
rhênes, Etrusques 8, Mes groupes di mène peuple se sout lransportés plus loin 
encore, car un certain Tagoñ toy est mentionné à ouest de Carthage Eve Tur- 
séion se localisée avec précision Silest identique, commet semble qu'on puisse 
le croire, avec Tapraoods. ville d'Espagne très connoe de la géograplue 
grecque : fartesses, colonie teucrienne, élu Située entre Les deux bouches 
aimes du Baelis (Guadalquiwi), et lon rapportait que le fleuve, autre- 
fois, avail été désigné par le nou de Prtessos. Ce nom grec mérite attention, 
loutelois, par sa forme qui parail déceler un développement, non rencontré 
ailleurs, de Foriginal asiunique. 

Dans Fagoés ordinaire, en elfet, le 6 transerit le Ÿ analolien caché, eu gé- 
néral, sous Le ha lemminal des transeriplious égyptiennes, notamment en 
Loursha : rappelons -ATOË des inseriptions analoliennes qui est -4650$ de 


orthographe grecque courante. Rappelons également que le non de Tarse 


di Sur les formes Hailines el grecques du Hüsing, v. Or. Lilt.-Zeitung. X (4907), e.96-27, 
nom, daus leurs rapports avec Shardeena où Et Sur les noms lidins el grecs, dans leurs 
Shard-asha asianiques, voir lor, eil., dans rapports avec l'asianique original el ses déve- 
Syria, 11, p. 133. loppements possibles, voir loc. eil., dans Syria, 

(ANT Or NS L Clron., 1. 7. La corree- 11, p. 133. 


üon Tarkünm pour le Tarsi du lexte est due à Gran, 111, 24 
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est trauscril Tars par certains Sémites 0, alors que l'hébreu, nous le disions 
tout à Fheure, écrit -en Tars-, ce qui accuse remarquablement le caractère 
intermédiire de la consonne astinique, voisine de s, de sh, de 3 (fe th anglais?) 
et sans doute du & ordinaire. Tarsos Wransent todubitablement, en soinme, un 
LAPT- original, le Poursha hiéroglvphique mème, Nous avous supposé, anté- 
cieurernent ©, que Tour-sha élu déjà le développement, avec la désinence 
ethnique, d'une lomue radicale Tour dont nous aurions aucun lémoignage : 
nas il est tout aussi possible, dans ces conditions, que FAPT- Tosrsha soit 
la forme radicale mème. A la forme ainsi conçue, adjoignous Le suffire ethnique : 
uous obüicudrons un now Toursha-sha, TAPT-ATO-, extrèmenent analogue. 
de par Fanalogie fortuite de la lermiuaison du radical, au ONT-ATIOS de 
l'inscription de Lygdamis d'Haliearnasse duns lequel on reconnait le Ouasha-sha 
hiéroglyphique de Ramsès HG, Cest ce EAXPTATO-, nous proposons de 
l'admeltre, qui serait transerit par le nom du Tapraoccés des géographes. 

I est assez remarquable, d'autre part, que daus certaines versions Les Tar- 
sioles d'Espagne soient descendants de Tenkros: conne nous Findiquions plus 
haut, cela nous permet d'espérer la rencontre de Teucrieus en Cilicie mème où 
sur les côtes voisines, ce qui fournirail li meilleure explication de la prove- 
nauce des Zakharou connus de Ramsès Het de ceux qui étuentiustallés sur la 


côle S\ro-palestimenne. 


Que des Zoursha colonisent dans l'talie du nord-ouest ou à l'embonchure 
du Guadalqnivie, cela est évidennmnent sans rapport avec Er présence d'autres 
Tourshe parmi les agresseurs de FÉgypte aux tempsde Mineptahet de Ramsès HE 
De même, les Shardenu de Sardaigue n'ont de commun que Forigine avec les 
autres Sardiotes si souvent combatlus on employés parles Éuyplieus. De ménme 
encore, saus doute, lancieune patrie des Hkaiou-sha el des Dainiou-na estelle 


dans un pays des côtes de Asie Mineure, ceux de ces gens qu'on rencontre en 


(1) Monnaies phéniciennes de Baal-Tarz. Wei, le Vase de Phavslos, dans Rev, archéo- 
(1 Loc. cil,, dans Syria, I, p. 133. logique, 190%, 1, p. 63. 
1 Loe. cit., dans Syria, I, p.131, et mieux 
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Euvple sous Mineplal el sous Ramsès HT n'ayant nul rapport de provenance 
avec Achéens et Dondaens dés longtemps avant immigrés dans le Péloponèse. 
Ettoujours de la méme manière, si Von envisage le cas des Poutousati-Philts- 
us. dont une nation est installée sur la côte palestinienne, bien probablement. 
avant le momentoù certains Poutousati sont comballns par Ramsès TE il vaut 
mieux, en dépit de Li commodité topographique des choses, renoncer à Faire 
venir de Palestine ce dernier gronpe d'hommes. el considérer que Philistins de 
Palestine et Philistins de Ramsès Hont seulement en commun l'origine eré- 
luise de tout le peuple. 

Le monde égéo-asianique des derniers siècles avant Fan 1006 est prolondé- 
ment agité, bouleversé par action de forces dont Pintrusion des Hellènes est, 
pour nous, la mieux pereeplible, el les peuples de ce vaste domaine essaiment 
dans toutes les directions de la Méditerranée. résulte de Ken beaucoup de 
places, des situations ethniques complexes. ou dont la précision ne ressort point 
facidementavee certitude. C'est une raison. pour Pistorien. de se garder de 
Finutile el inprudente supposilion de relations directes entre deux groupes 
humains qui ont emporté avec enx. de leur patrie, Le inème nom, et dont on 
voit seulement qu'ils sont des rameaux détachés d'une mème branche, 


Ravvwoso Wu. 


La Direction de fa Revue a reçu la lettre suivante qui se réfère à un précédent article 
‘le notre collaborateur : 
Paris, le 109 décembre 1991. 


Moxseur LE RÉDACTEUR EN GUEF DE LA RENTE Syriu, 


Dans Lintéressant article intitulé : € Phéniciens, Égéens et Hellènes dans 
li Méditerranée primilive », paru dans Syria en 1920 (pp. 120-144), écril 
pi MR. Weil à l'occasion de mon travail publié sous le litre Phéniciens, 
au Cure, en 1920, l'auteur se fébeite (p. F6 d'woir «ail œuvre nie en 


montrant que les Achéens antéhelléniques venus d'Asie Mineure, rarement 
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aperçus jusqu'à ce jour, sont extrèmement probables d'après li tradition grer- 
que et d'après les circonstances de l'histoire méditerranénne. ete. 

Ce m'eût été, je pense, qu'un acte équitable el courtois de bonne eonfra- 
ternité scicnlifique qne de citer à ce propos, puisqu'il était question de mon 
mémoire, ee que j 4 écrivais (p. 72) à ce propos. 

PA posais, en effet, l'équivalence suivante. après font un exposé justili- 
call antérieur : 

«Hévéens — selon toute apparence Hechéens (Nyaipoi, Achiro), dont Ja pré- 
sence en Méditerranée nous était déjà signalée par les insertptions 6grp- 
liennes. où leur nom s'écrit: Aydiouusaou. » 


Et j'ajoutais eu note : 


«na. Ce nom ne se trouve employé qu'avec l'article, ce qui l'a, jusqu'ici, fait échapper 
aux recherches. 11 est pourtant bien reconnaissable. Le dages virtuel de la gutturale 
après l’article a, conime on le sait, l'effet de redoubler celle-ci : mais & conséquence pho- 
nétique est aussi d'allonger d'un temps la voyelle précédente : ha-hhivi— donc ha-Ahhivi 
= l'Achéen. Noter dans J. Gansraxc, The laud of the Hittites, Londres 1916, pl. LANXIIE, 
n° Il, le bas-relief représentant l'élément dit « proto-grec », vraisemblablement achéen, 
qui figure parmi les contingents hétéens (temple de Ramsès IT à Abydos, mur nord. 


Voie égalementines remarques pages 75-76, 
Ceci me parait susceplible de rédaoire assez sensiblement Fonporlance de 
Er « découverte » de M. Weil ainsi que j'aurat, d'ailleurs. l'occasion de le 
démontrer dans nu lès prochain travail. 
Je compte sur votre habituelle obligeance ponr bien vouloir msérer la pré- 
sente nole, ete... 
> Aurns 


Avant communiqué cette fettre à M. Raymond Weill, nous avons reçu de lui. en ré- 
ponse, les observations qui suivent : 


… Quant an reproche d'omission que M. Autran nradresse, je one Crois 
potut Pavoir mérité. Lorsque M. Autran, touchant un des peuples CANENÉCUS 
de a dlassilieation biblique. ha-hiri. « Le Hévéen », à bre, on sal d'après 
quelle règle, Aak-hivi, pense reconnaitre que le nom ainsi prononcé et décom- 
posé est une transcription du viens gree ‘Ayaigoi, cela peut être hasardens, 


cela reste très ingénieux et d'une bardiesse séduisante. mais, en toul élal de 
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éause, sans relation avec la question qui remplit la fin de mou précédent 
mémoire, celle de lappartenance préhellénique, égéo-asianique des Avhéens 
primitifs, dans les Tnnites géographiques du monde achéen hellénique de la 
période suivante. Dans l'ordre de cette « déconverte », comme éerit M. Autran, 
je mai d'antre devancier, à ma connaissance. que SK. Thomson, dont j'ai 
signalé les travanx de 1982 et 1913, Ai-je besoin de dire qu'il vandrail mieux 
que la question fût moins nenve ? 
Raimoxp Wii. 


UN TISSU DE SOIE PERSAN DU X° SIÈCLE 
AU MUSÉE DU LOUVRE 


Pan 


M. GASTON MIGEON. 


Tout monmment à inscription et date certaine, qui nous est révélé, vient 
contribuer à éclairer l'histoire de l'art proto-islamique qui peu à peu nous 
demeure moins obsenr, iuscriptions malheureusement trop rares dans la céra- 
nique, mais assez fréquentes sur les enivres. les verres et les tissns, en dehors 
de l'épigraphie architecturale. 

Ce fut donc une découverte précieuse que celle d'un tissu de soie persan 
enveloppant les reliques d'uu saint, qui se fit en 1920 daus l'église de Saint- 
Josse (Pas-de-Calais) à l'occasion du transfert des reliques de saint Josse. 

M. Enlart. directeur du musée de sculpture comparée du Trocadéro, qui 
en fut avisé en Llemps utile. a pu en faire l'étude en un mémoire plein d'une 
abondante érudition, dans les Monuments E. Piot, tome NXIV, 1921, auquel 
nous ne pouvons mieux faire que d'emprunter les éléments de ce bref article. 

Le morceau de soie qui enveloppait les ossements du saint mesurait 0 1.92 
sur Ü m.54: la soie en était lissée sur uuc trame de coton ponrpre, el sur ce 
foud se détachaient en jaune les inscriptions et les filets d'encadrement, les 
animaux étant tissés en ton écru elair avec rehauts de pourpre, de bleu de ciel 
et de vert jaune (PI. IV). 

Le motif principal (qui devait se répéter denx fois) consistait en deux élé- 
phants affrontés dans un cadre orné de cours. Entre leurs pieds étaient de 
petits grilfous. Et au-dessons, dans une bande d'encadrement plus large. était 
une grande inscription, iuversée sur fond pourpre. Tout autour du tissu. en une 
bande extérieure d'encadrement, couraîit une frise de chameaux à deux bosses, 
reliés les uns aux autres par une corde, comme en caravane: et aux ‘angles 
celle suite s'interrompait par un médaillon carré décoré d'un cog stilisé. 

Bieu que fragmentatre, le tissu présente encore une iuscription dont le sens 


Syria. — Ll. 6 


HE & NI 
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est assez conplel el essentiel. Soumise à Fevamen critique de MM Clermont- 
Ganneanr, Casanava et Max van Berehein la lecture en à donné identiquement : 
Cfiloëre et bonheur au Cds. € bon Mensour Nedjtekin. Que Dieu prolonge (sa pros- 
pérHé) ». 

Mention existe de ee personnage dans Flistovien arabe Tbu al Athir 
Édition Tormberg. VE, p.396, qui dit qu'en 349 de Fégire le sultan Abd 
a Malik, dits de Nous, lit arrèler el mettre à mort un de ses prineipaux caïds 
el émirs Negtekin, el qu'il en résull des troubles dans le Khorassan M, L'an 
319 correspondant à 961 de notre ère: nous pouvons done dater avec une re- 
lalive précision ce Hissu du milieu du x siècle, Abd al Malik avant régné 
sur le Khorassan el la Transoxianc de 956 à 962, et le croire sort d'un atelier 
de ces régions, le Dpe des chameaux à deux bosses étant particulier à ces pays 
de F'Asie Centrale, el inconnu en Égypte. 

Cette représentation à nu autre intérêt, dans le rapprochement qu'on en 
peul lire avec d'autres Üissus décorés d'éléphants, et parmi enr avec Fun des 
plus fameux. celui qui à Aixda-Chapelle enveloppait les restes de Charle- 
magne (aujourd'hui au Kanstgewerbe Museum de Berlin). Sur un fond 
pourpre décoré de fleurettes et d'ornements verts et jannes.des éléphants 
juunes léunachés de bleu sont inserits dans de grands médailons, Suecessive- 
aient étudié el publié par les Pères Calier el Marin, par Bock, par Lessing. 
par Falke el par Diehl, on peul ètre d'accord avec ce dernier pour reconnaitre 
que ce remarquable tissu à imseriplion grecque b\zantine dut étre placé dans 
ki chasse de Charlemagne quand empereur Othon HT filouvrir & sépulture 
en Pan nil. 

L'inscripliou grecque allesle une fabricalion des ateliers Hinpériaux de 
Byzance, à une époque assez voisine de celle du Ussu de Kaint-tosse, selon 
l'opinion généralement admise que le personnage dénommé € Michel» dans 
le dissu d'Aixa-Chapelle. archonte de l'atelier napérial du Zeuxippe, devait 
étre le chef des chambellans de Nicéphore Phocas (965-969. ET comme celle 


représentation des éléphants atfrontés se retrouve avec les imémes caractères 


(M. Clermont-Ganuecan propose la lecture lin, fig. 209: Lrssivc. Die Gewerbesammlang 
« Toglekin ». des &k. Kunslyewerbe Musenm. Berlin, 1900. 
1 Bock. Zeitschrift d. baver, Kanslyewerbe livr, 9: Excart, Monuments Piel. XNIN, 


Vereins, 189%: Cu. Dienz, Manuel d'art brian- lis. 3, page 139. 
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de style et de dessin dérivés de celui de Saint-Josse, dans d'autres fissus du 
innsée de Berlin el dn musée de Bruxelles, reproduits pr Enlart. lig, 5 et 6. 
ou peut croire à une inffnence iranienne s'imposant d'est à ouest des régions 
de PAsie Centrale vers Les bords de la Méditerranée qui fut continue depuis fes 


temps les plus anciens jusqu'à ke suprématie inusuhtane, el qu'on retrouve 


Tissu byzantin. Musée chrétien du Valican. 


dans toutes les branches de Part anssi bien daus Farchiteeture que dans les 
arts industriels. puisque M. Enlart a retronvé les deux éléphants atfrontés dans 
un chapiteau de l'église d'Aulnas eu Saintonge dig. 7) el que les oiseaux de 
la Drise de notre issu persan se retrouvent dans on Bssu byzantin du Musée 
Chrétien du Vatican reproduit iei. 

lidépendamment du beau caractère et de la grandeur décorative du Hissu 
de Saint-losse, précieux est son enseignement par fout ee qu'il nous révèle 
des profondes infinences du plus lointain Ortent sur les arts occidentaux. sans 


oublier le roman. 
Gasrox Microx, 


DESCRIPTION D'UNE FORTERESSE DE SALADIN 
DÉCOUVERTE AU SINAI 


FAR 


J. BARTIHOUNX. 


Au cours d'un voyage de Suez à Tôr. effectué en février 1909, mon 
attention fut attirée par une construction couronnant le plateau du Gebel 
Raha et dominant à la fois le Ouadi SKadr et la partie supérieure du O0. ET Ariseh : 
mais le manque de temps m'interdit de la relever. Au printemps 1912, une 
exploration rapide de cette région me donna Foceaston d'examiner de près cet 
édifice, d'en faire un plan sommaire et d'y déconvrir les importantes 
inscriptions qui permirent ensuite à M. Wiet de le dater. Enfin, Fannée suivante 
anars 1913)0, 11 me fut possible de retourner dans ces parages, et, malgré le 
mauvais Lemps, mes notes purent être complétées par un plan précis, des 
photographies et des estampages. Une courte communication verbale fut faite 
à L'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres pour déter ma découverte. 

Cette forteresse est connue des bédouins sous le nom de Kalat Guiudi 
(sx> ou GAS) rappelant celui d'une plante assez rare dans cette partie 


du désert, le Calotropis procera, BOLSS, abondante au voisinage d'ET Ariseh, 


&) Cette note élait achevée en juillet 1914, suffisants el imprécis pour que l'auleur lui- 
mais les événements qui se sout déroulés de- méme s'en rende comple, demande l'envoi 
puis en ont relardé la publication. l'ai pu sur place d'une expédition archéologique 
depuis compléter mes documents par la carle (qui, aprés celle élude-ei n'a pas de raison 
ci-joinle, exéeulée d'après les relevés du War- (l'élre), pouvantreprendredes relevés auxquels 
Office auxquels j'ai ajoulé quelques indica- il n'a pu lui-iméme consacrer que quelques 
ous extraîles de mes notes persounelles, heures. 

Cette étude élail à l'impression, lorsque ©) H est d'autaul plus difficile de donner 
parut une leelure de M. Hassan Sadek à l'Ins- l'orthographe exacle de ce mot, que non seu- 
lilut d'Egyple, Hassan Saber, Salali-El-Din's lement il esl d'orisine bedja ou élhiopienue, 
lorl on ras Él-Gindi in Siuaï, Bullelin de mais qu'en ontre, les Arabes bédouins An Sinat. 
l'instilut d'Egypte, M, 1920, p. IA, avec plau qui ne djesment pas, prononcent de la mème 
schémalique el pholographies, mais assez in- facon le Q@ etle +. 


— 


DESCGCRIPDION D'UNE FORTERESSE DE SALADIN A5 


et très répandue dans la partie méridionale du Désert Arabique, où dans le 
Soudan égyptien. 

Le terme de guindi est d'ailleurs originaire de ces dernières régions : c’est 
celui qu'emploient les Abyssins et les tribus de langue bedja (Ababdehs, Bicha- 
rins, Beni-Amer, ete..….), pour désigner là plante en question: les bédouins de 
langue arahe ne la connaissent que sous le nom d'lcher (2e). L'apparition 
inattendue de ce mot bedja dans le Pih, lusserut déjà soupeouner d'anciennes 
relations de tribus aux aftinités étliopiennes avec Le Sinaï. si Ammonius et 
Saint-Nil ne les contirmaient en mentionnant des incursions de Blemmves 
dans la péninsule, à la tin du quatrième sièele (0, 

Pour bien saisir l'importance de cette forteresse, elle éhoix de sa situation. 
il importe de se rendre compte de la topographie du pays. L'isthme de Suez 
constitue une dépression à peine élevée au-dessus de Ha iner, el séparant le 
plateau égyptien situé en bordure dn golfe de Suez, de éelui du Sinaï. Svimé- 
lriquement à l'est, ce dernier est séparé de FArabie par Ia dépression de Ta 
Mer Morte qui l'ait suite au golfe d'Akaba. de sorte que la péninsule sinaitique 
apparaît comme une plate-forme à la lois isolée de P'Égypte et de FArabie. 

Sa partie méridionale constituant Le Sinaï proprement dit est essentielle- 
nent granitique ou gneissique, ravinée de vallées facilement accessibles, dont 
lenchainement détermine un grand nombre de routes praticables. Au nord, 
ane dépression topographique ereusée dans les grès de Nubie la <épare du 
plateau calcaire qui se dresse brusquement jusqu'à 1.800 mêtres d'altitude, 
Celui-ei s'abaisse ensuite progressivement, puis s'éteint au nord, par des 
ressauts isolés, mais néanmoins puissauts. novés dans les dunes méditerra- 
néennes. Ce plateau calcaire, aride et abrupt, contraste par la désolation de 
ses vallées avec la région granilique du Sinaï, plus verdoyante, el par const- 
quent plus peuplée. I porte de ce fait le nom du T4 que Von à Wraduit par 
éyarement, et qui, pour les bédouins signilie : inextrieable, (est drainé presque 
en totalité par le bassin du Ouadi El-Arisch, dont la vallée principale se 
déverse dans la Méditerranée, près de la ville d'ÉlArisch. 


A l'est comme à l'ouest, de petites vallées découpent la bordure abrupte 


1) Selon toule vraisemblance, le nom de la Blemmyes se rendaient au Sinaï. C'est d'ail 
forteresse est dû à la présence d'nue do ces leurs à ces singularilés que les bédouius em- 


plaules dans son voisinage à l'époque où les pruntent le plus souvent leur loponymie. 
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du plateau. Deux d'entre elles Senchainent par leurs cols avee le Ouadi EF 


, 


Aiseh, sure versant éevplient le Ouadi Kader à Fest qui débouche dans la 
pelle plume bordaul Le golfe de Suez, et le Ouadi Raha au nord, dont les 
méandres trouvent une issue dans eee même plaine, mais en face de Suez, 
prend dès eel endroil le non de 0, Mhaouk. Ces deux vallées, counne toutes 
celles qui découpent Ta bordure du plateau. sont profondément eneaissées. 
Leurs DS soul recouverts de blocs délrifiques au travers desquels se frayent 
les sentiers de hameaux, au mois danses parties aceessibles, Le plus souvent, 
les peliles vallées latérales paraissent impratieables par leurs ressauts où Pen 
conbrement de teurs Hits. Le Ouadi El aselh. plus puissants à déeapé le con- 
ronnemnent de caleaires cocènes compacts el silieeux pour atteindre les marnes 
crisälres du Crétacé supérieur, Aussi. parie haute de son basstit preudselle 
aspect d'une large vallée, dune plaine mamelonnée par les ouadis tributures 
du principal, plaine monotone par Puniformilé d'un sol gnisätre que sa per- 
méabilité vend encore plus stérile que Le reste du Tir. . 

Foul Le pass est dénudés c'est à peine stles vallées les plis eneaissées 
arrivent à donner aux rares troupeanx de passage une pâlure suffisante, L'eau, 
par contre. est assez abondante: encore fautil se rendre dans le Onadi Sade ou 
daus le Gebel Somar — e'est-dire à une journée de marche — pour trouver 
en quantité appréciable. Toutefois, après les pluies relalivement fréquentes 
de la région, Tes bas-onds marneux où La partie eueaissée des vallées 
reliennent des mares qui sont, durant quelques semaines, jusqu'à leur épuise- 
ment, la providence des bédouins. Quant aux puits arlilieiels, ce ue sont que 
des frous grossièrement creusés aux eudroils meubles des Thalwegs el appro- 
fondis où abandonnés lorsque baisse le niveau de Peau. 


# 
+ 


Le Th est done le Brit d'union geographiqne de FEgyple el de Arabie, 
Indépendnment du rivage médilerranéen les seules parties pralicables de 
loute kr région sont les suivantes : 

La dépression de Riimer Morte laisant suite. vers le nord. au golfe 
d'A\kaba 

2 Le Ouadi ELArseh donnant aceès aû Fil el an Kinaï: 

3 Le rivage du golfe de Suez el les deux vallées de Sade el Raha qui 
relient le Sinaï an port de Suez: 


4 Enfin, eu travers du Th, la route des pélerins, de Suez à Akaba. 


Po 


* o 
PBir Mourr& =. 


uf 

# eb. SL 
4 el Nebihat Sd 
L & \ a 


s— 


LEMÉSESZ = 27 
| 


Es 
men 


Aïn Sadr 


el D86, 
G. el Dirsa 
ob rns x 


ts = 


Sum fatémis & 


De 7. Ta S 

BEL RAHA & G.SOMAR Le E NRQUESS Re 
2 ee —— À à À L 19 

ge 


el Rahèile: © 
& ; Le 
A SZ Re © 


1 12X LL 
Est de Greenwich 


ap me SAN 


DIBSOIMEINION DENT RORVERESSE DE S\LA\DIN 47 


Or, la Forteresse d'ElAXriseh surveille les routes dr rivage méditerranéen. 
Une autre forteresse couronnant on ot du golfe d'\kaba, File du Pharaon, 
Gésuret Faraoun, connnande le golfe et la dépression d'Akaba à 15 Kilomètres 
de celle dernière ville: c'est lile de Grave des Croisés que découvrit L. de La- 
borde, en 183%. et au sujet de laquelle on ne possède que les rares rensei- 
enements donnés par le voyageur français. 

Restent done à surveiller les grandes routes, et eest dans ee but qu'est 
choisi Femplacement de Kalal Gandi. D'après ce qui précède, et en se 
reporlant à la carte cijointe, où remarque que sa Situalion esta point de 
convergence des trois vallées pralicubles 2 Onadis Kader, Elrieh et Rahi, 
quelle domine les deux premières par sa position eCson aditude. La route des 
pélerins, où le rivage du golfe de Suez ne sont qu'à une petite journée de 
marche: les routes de Suez sont done loutes sous sa surveillance directe, et 
l'on peut dire que des deux forteresses citées, celle-er est maitresse de la 
péninsule, andis que Gézirel Faraoun lest de la mer, par le golfe d'Akaba. 

De Suez. deux chenmus conduisent à Kat Guindi: te Onadi Rabha dont les 
méandres sont eneaissés par des anes vertieanx absolnmentQmfranehissables, 
le Onadi Sudr, moins facile eU un peu plus long. La première de ces rontes 
exige quinze heures de marche, autre vingt-cinq heures environ. 

L'abrupt du plateau de Raha. très régulier vers Pouestou suivant bordure 
du O0. Kadr. se dentèle dans sa parlie haute. au fur et à mesure que Fon 
approche du 0. ElAriseh. sen détache des lobes d'iaportance variable 
offrant lous le mème profil adouet à la base, vertieal au sonmnet. et dû à la 
composition géologique déjà mentionnée du terrun : nues Friables ravinées 
du Crétacé supérieur à la base. convonnées de barres ealeaires éocènes compacts 
dont l'épaisseur croit vers le nord. 

Gest au sommet du plus aceentué de ces lobes qu'est édifiée la forteresse 
de Guindi (f. carte). Un pédoncule d'à peu près an kilomètre Le rattache au 
plateau. Lalitade maximum du plateau est 695 mètres. celle de la forteresse : 
6#5 imèlres, el comuwe au pied l'altitude est 310 mètres, on pent dire que sa 
hauteur minimum est de 135 mètres au-dessus du sol voisin. 

L'extrémilé de cet éperon est un peu élargie, eLexhaussée d'une trentaine 
de mètres, constituant un pelit plateau dont la forteresse épouse les contours. 


Donc, à Fest comme au sud, les abeupts des couronnements calcaires ou la 
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mobilité des imarnes de là base rendent cette forteresse inareessible : elle ne 
reste vulnérable qu'en face de Féperan, ausst estee de re côté qu'ont été 
exécutés des travanx d'isolement. Sue un front de G inètres en hauteur et 
suivant toute la longueur da mur septentrional, le roc, tüllé verticalement et 
bien aplaut au pie, ne laisse aueune prise à lassaillant, L'avantage de ce 
déblüement fut de donner aux constructeurs les matériaux de Féditice, pnis 
de nettoyer le terrain par une étroite plate-forme. La partie nord-ouest. la plus 
tulnérable, est isolée par un lossé see également creusé dans Je roc et protégé 
lni-méme par un murextérieur en pierres sèches. De cette facon, le pied de 
Fenceinte se mainlient à une hauteur de 6 mètres à 1t imôtres du sol. C'est 
entre ces deux sortes de travaux qu'est réservée l'entrée de la forteresse. Par la 
plate-forme précédente, elle donne done sur l'éperon. C'est de ce côté qu'on 
+ aceède, soit par le plateau du Raha, soit par un petil sentier pénible qui. 
franchissant à Fouest les ecrètes marnenses ravinées, puis le mur calcaire. 
permettait aux occupants d'aller «faire de Peau » dans le voisinage. 

La porte franchie, on entre dans un veshibule voñté, de forme carrée. 
protégé par des murs pen épiust après avoir monté quelques marches. vl 
franchi one deuxième porte, on arrive à vu autre vestibule moins grand que le 
précédent. au fond duquel un petit escalier circulaire, contourvant de gauche 
à droite un mur avancé, donne accès à Ja porte principale de l'enceinte. 
Celle-ci est au liers d'un autre escalier se continuant par one rampe, laquelle 
aboutit à la plate-lorme de Féditice. Cet appareil de protection de la porte 
principale, construit en nunrs de 0m. 50 environ, est en partie éboulé. 
Extérienrenent, an nord, il nra paru renforcé d'un glacis de pierres sèches 
actuellement recouvert par les éboulements. Prés de enceinte, une petite 
fenêtre ouvrait à l'extérieur. 

A Pintérienr de Fenceinte, le sol est assez aplanr el constitué par Île roc 
naturel vraisemblablement mivelé au moment de la construction. Contre 
enceinte étaient adossées les habitations ou les étables. tandis qne les monu- 
ments utiles apparaissent au milieo de lFatrium. Eu avançant vers Pintérieur, 
on rencontre tout d'abord une maison rectangulaire (F) dont le sous-sol est 
crensé dans le roc en citerne ou en cellier: au delà. un groupe de maisons 
spacieuses 60 bien construites me paraissent avoir 66 Phabitation du conman- 


dant de ce fort, Un mur s'en détache à gauche. Sarrondit vers le sud et se 
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Vus générale de fa Kolal Guindr. 


Mur d'enceinte (face occidentiade). 
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confond avee Le mur d'une mosquée (D dirigée au nond. Celle-ci est rattachée 
ele-niéime à on groupe important de maisons. Ces dernières reviennent égale- 
ment vers le nord, et à en juger par leur constrnchon soignée aussi bien que 
par bi couverture en voûte de deux d'entre elles, ina paru qu'elles devaient 
abriter des personnages importants. Cette partie de la forteresse constitue 
uue pelle place publique, surélevée er plateforme, el disposée comme le 
parvis d'une antre mosquée (D. Cette place était vraisenblablement destinée 
aux prières individuelles ou collectives de li garnison, car dans le mur extr- 
rieur élait éditiée une pelite flo facilement abordable à ont venant. La crête 
du nur, surélesée en cel endroit, servait de minarel auquel on aeeédait par un 
escalier très étroit. Vue citerne spacieuse correspondait au sous-sol de la 
grande mosquée, exactement stvant son emplacement. Au delà de ce parvis, 
une exeavalion réguliore, protégée par des murs, servait également de vaste 
magasin à provisions. Je lui attibue cette destinaton, car Te mauvais état des 
parois écarte Pidée d'une citerne. 

Tout cet ensemble est plus ou moins démoli, mais sa disposition est encore 
assez nelle pour permettre des levés précis, à Fexeeption toutefois de celle des 
habitations particulières adossées à Feneeinte, eCalignées de Fangle sud-ouest 
à la pointe nord-est. visibles sonlement par endroits sons leurs éboutis, On peut 


néanmoins en compter buil et plus loin dix, le long du mur occidental. 


DÉTAILS ET HIMENSIONS. 


Entrée. — L'entrée, avous-nous vu, est constituée par deux vestibnles 
perpendieukures au mur d'enceinte. fs ont respectivement 6 X 7 mètres el 
4 in. 50 en carré, Leurs seuils ont une démivellation de 1m. 50, ls étaient 
vontés. conne le montre encore la plus petite de ces denx pièces. L'escalter 
est en maçonnerie el correspond à un couloir semi-cireulaire également voûté. 
Celle voute se continne au-dessus de Fescalier qui fail suite, et mème au delà 
de la porte. ceci me laisse supposer que amas d'éboulis obstruant l'entrée 
proprement dite de la forteresse doit représenter les restes d'un vestibule on 
dun porche intérieur débouchant dans l'enceinte, et prolégeant escalier sur 
tonte sa longueur, L'escalier et là rampe finale franchissent une dénivellation 


de 3 im. 50 environ. 


SMRIN, 1002: PESVITS 


Hire hérieur de la forteresse, Au ceutre, la grande mosquée. 


DÉSARMIARION  DAUNENRORMERESSE DE S\E\DIN 5 


Les ouvertures, à lexceplion de la porte principale, ont un encadrement 
ogival. Elles étaient fermées par de puissantes portes en bois à pivots, ouvrant 
à l'iutérienr, On voit encore, en bas et en haut, les pierres évidées entre 
lesquelles tournait le pivot. Des exca- 
valions dans les murs indiquent Fem- 
placement des poutres qui barrarent 
ces portes après leur fermeture. 

La porte principale (D) mesure 
Lun. 80 sur 2 mètres de haut; elle 
élail condamnée par une barre glis- 
sant de toute sa longueur dans une 
cavité ménagéc en pleine épaisseur 
de l'enceinte. L'entablement est une 
plate-bande  appareillée en double 
crossetle (fig. 2) sauf aux extrémités 


où lou ne voil qu'une simple cros- 


selle, La clef, divisée eu deux parties 
superposées, est ornée d'une éloile à Fig. 2. — Entsblement de laporte d'entrée 
. : de la foriresse. 

six branches. Au-dessus, un lintean 

de décharge, mince de S centimètres, et évidé à sa base, porte liuseriplion 
ue t. A ce niveau, le mur est done creux. et cette cavité médiane se continue 
dans une partie semi-cireulaire, déplacée à droite du plan de symétrie, et 
constituée par deux parois parallèles de dalles posées de champ. 

L'inseripliou, limitée par un bourrelet eu relief, est eulièrement recou- 
verte de licheus qui en rendent a lecture difficile. A ses deux extrémités sont 
sculptés, en relief. denx boucliers circulaires ornés de éinq télons en croix. 
IS recouvrent chacun une dague à poignée crucilforme et dirigée diagonale- 
inout. de haut en bas. 


Enceinte. 


Le mnr d'enceinte épouse exactement a couronne rocheuxe de 
l'éperou. 1est, en plan. ettilé vers Le N.-E. où il se termine en angle très atgu, 
tandis que l'espace qu'il huite s'élargit au S.-0. donnant un atrium spacieux 
an milieu duquel purent être éditiés les bâtiments publics. est construit en 
pierres de taille de 60 cm X 40 em. Sa hauteur était d'environ 2 nr. 80, autant 


qu'on en puisse juger par un pan resté intact près de La porte principale. 


ne SRI 


Ses dimensions sont: 145 mètres en longneur, 61 87 mètres de plus grande 


lugenr: la direction générale est sensiblement X2E. Le contour conne la 
disposition des soutènements sont très irréguliers. du fuit qu'ils sont inspirés 
par li contiguralion du rocher: pour lt mème raison, Fépaisseur du mur 
are, pour offrir Je maximum de résistance à Fendroil Le plus volnérable, 
cestäcdire dans Ja partie septentrionale. Li elle atteint 2 in, 80, pour se 
muntenr alenrs à tn. 50, 

Dans les parties tes plus épaisses est résers 6 un chennu de ronde couvert, 
lormantun couloir étroit fout au sonnmmel de Penceinte, Sur Je reste dun ponr- 
our. un sbnple eheimin suit lt crête du mur. Celni-ci est protégé exérieure- 
ment jusqu'à mi-corps pau nn pelit mur en parapel et s'élargil en plate-lorme 
au sommet des lours. On \ accédait, de l'intérieur, par des esvealiers droits 
dont lun d'enx subsiste encore an pied de Fondes contreforts N.2NX.-0, On ue 
peut dire si ee mur ébul erénelé sur loute sa longueur: les éboulements le 
cachent en partie. eCon ne voit plus. au fond de l'éditice, que trois meurtrières 
espacées à 3 nm, 90 Jes unes des aulres. 

Deux lours Qanquent Fentrée prineipale : Pune en saillie, l'autre renlorée 
intérieurement: une {roisième, à peine süllante, consolide l'angle aigu 
extrème: une quatrième, brès suillante, eontonrne l'angle méridional, Deux 
saillies à FESE marqnent emplacement de Lours carrées éditiées en contre- 
forts. Les autres angles en saillies ne sont pas renforcés. En trois seuls 
endroits, sur toute la longueur de Fenceintes apparnssent des soutène- 
ments. 

Seplautres saillies, réparties entre les tours, représentent autant de toners 
de guet. Elles sont aménagées en habilation de guet, interceptant le parcours 
de Penceinte ete ses chemins de ronde. L'une d'elles (N°9 est à deux étages. 
La porte de Fautre possède one inposte décorée de deux gazelles (Kg. 3,a). 

A signaler que Les tours rondes sont pleines, et présentent à leur pied un 
pelit couloir maconné et lemmné. incliné vers Fexlérieur, et représentant une 
fausse porte de sortie. 

Habitations. — Va plupart des habitations sont des maisonnettes juste 
assez larges où longues pour un homme couché: leurs murs, construits en 
pierres sèches. sont minces de (0 à 50 centhnètres et élevés seulement à 


hauteur de poitrine, Elles aout d'autre utilité que d'abriter du vent. La plu- 


DNS CARTE EN DONNE RIRES SE DIE SM DIN où 


part soul ouvertes. Toulelois. duns le coin sud, sont entassées des habitations 
voñtées on recouvertes d'une toiture plate, Elles + sont d'ailleurs enchevé- 
Lrées au point de donner par places Wrois élages superposés. Dans Ko plupart 
des cas Les choulements masquent les portes d'entrées 

Le long du mur oriental des bourrelets néures de pierres sèches disposés 


comme autant de plans sonmmaires d'habitalions n'ont paru représenter des 


Fiu, 3, — Imposles décorées. 


. élables et les écuries de Péditice, Test à remarquer en fout eas que ces traces 
existent à lrois endroits ef devaient par conséquent correspondre à des en- 
placements avant une affectation spéciale (nurs en blane du plan. 

Magasin F. — Ce magasin est protégé extérieurement par une habittion 
soignée, formée de deux larges pièces communiquant par une porte cintrée, 
L'excuvalion. limitée par cette habitation ef destinée aux provisions, à une 
largeur de 5 m. 70 el une longueur double, Elle est laillée assez irrégolière- 
ment dans le roc jusqu'à 6 mètres de prolondeur. Kes parois sont largeinent 
lézardées. La voûte hémie\lindrique est consolidée par on are-doubleau ere 
culaire dont les pieds-droits sont réservés dans le roc, On v descendait par une 
échelle, de intérieur de habitation qui la protège. 
Petite mosquée et citerne, — Dimensions : 5m. 80 X Sim. Elle est construite 
sur une plate-forme élevée de Un. 50 au-dessus du sol. Un esealier ltéral x 
donne accès, On ne pent dire si elle était recouverte. car les murs sont entiè- 
rement éboulés. [ne reste en place que la Mbla. Au-dessous était une 
citerne profonde de # m, 70, dont la voûte, semblable à la précédente. élit 
consolilée par deux ares en magconuerie, On v descendait par un escalier dont 
leutrée est au-dessous de la Kibla. à Fextérieur. L'imposte de cette porte 


est couverte par Pinseriplion n° 2. 


Œ Les porles sont, de ce fait, néglisées dans le plan. 


DA S Ù RIT 


Grande mosquée, — Dimensions : 5 m1, 60 xX 10 m. 70, Elle est surélevée d'un 
ètre an-dessus du sol, On \ accède par denx escaliers, Fun eu facade l'autre 
de côté, L'édifice, construit aussi eu pierre de faille, était couvert, antant 


quilest permis de S'en rendre compte par les consoles destinées anx pou- 


V7 


Fac. 4 — Mihrab de la Grande mosquée. 


telles de Etterrasse et eucore visibles à plusieurs endroits. La terrasse était 
bordée d'un ornemeut eu balustre. La porte d'entrée est large de On. S0 et 
haute de Loin. 50, La porte latérale est très petite. En face, deux petites 


fenêtres sont percées presque au ras du sol. Au fond est le mihrab représenté 


VII. 
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RYHRIA, 1922. 


2, — Mihrab de la grande mosquée. 


Fc. 


angle oriental 


Mur el fossé 
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par da fig. #. La mehe porte Puuscription n°5. L'ornementalion en est suuple 
et consiste en goutlières CONVerLCanl vers une rosare centrale, et eoïncidant, 
en perspective, avee des voutlières frontales en forme d'écusson el disposées 
cote à côte en ogive, Le tout estencadré dune moulure aux coins de laquelle 
sont deux rosaces en relief. À droite, une dikka vsl représentée par nn petit 
massif en maçonnerie ; dans Le mur de droite et près de la porte était réservée 
une souffa, creusée suivant deux directions angulaires. 

Une grande citerne, profonde de 7 ur. 70 (soit 6 im. 70 au-dessous du sol 
voisin) correspondait à emplacement de Ta mosquée. L'entrée, située exté- 
nenrement, au-dessous de Ta Kibla porte, sur Finiposte, lincriplion n° 3. 

Le seuil de cette porte est constitué par une pierre erensée en goultière el 
disposée de façon à déverser les eaux dans la citerne, 1est protégé à Fexté- 
rieur pas un pelil nur circulaire empêchant de piéliner el par conséquent 
de souiller la gouttière. Un escalier étroit, mévagé dans le rocher et contour- 
nant l'angle de droite descend dans la citerne, à une petite distance dn fond, 
La voûte est eylindrique. 

Magasin K. — Cest l'excavation la plus importante et la mieux soignée 
dans st construction. Ses dimensions sont : 10 im. 70 X 20 mn.: sa profon- 
deur : 7m. 50. Les parois sont soignensement {nillées et aplanies au pie. 
les fissures sont cimenlées comme dans les citernes. Elle est votée de 4 
couples de coupoles en maçonnerie, soutenus par 6 piliers reclingulüres 
réservés dans le rocher et rehanssés d'ares en maçonnerie à prolil'ogival. Les 
Jinensions élant irrégulières on peut donner les suivantes comme moyenne : 
piliers : Lin. #5 de large; ares de sontènement : {nn 65. Les piliers sont 
espacés de 4 m. 55, sauf au fond, où les derniers ne sont distants que de 
Einètres, Des niches creusées dans les parois étaient destinées aux lampes, car 
l'échurage douné par des orifices percés an sommet de quelques-unes des 
coupoles était insuflisant. An foud. une réserve — peut-être nne citerne — 
cireubiire est creusée dans le sol. Un mur la protège exlérieurement. Jnsle 
en face, li paroi est exeavée en ogive el consolidée par une bordure el un 
fond de briques disposées de champ, au soumet par des briques dont la dis- 
position est pennée. Les ares-doubleaux sont en ogive et sans clef. 

L'enceinte protégeant cette excavation ne pouvait pas servir d'habitation 


en raison des orilices ménagés au sommet des coupoles pour l'éclatement dit 
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magasin. Près de sa porte d'entrée, daus l'angle voisin de la mosquée. un espace 
enelos isolait Fentrée du sous-sol. Celle-ci était un oritice en cheminée creusé 
dans la pierre de Parc et du pied-droit correspondant. Sa dimension, de 
0 m. 6% environ, éluit juste calculée pour qu'un homme de corpulence 
moyenne puisse utiliser l'échelle introduite dans cet orifice. 

D'après ee qui précède, les inscriptions sont situées : 

N°. — Au-dessus de la porte d'entrée : 

N° 2. — Sur l'entrée de la citerne correspondant à la petite mosquée ; 

N°3. — Entrée de la citerne (grande mosquée): 

N° #4. — Kibla de la grande mosquée: 

N°5. — Mihrab de la grande mosquée ; 

N°6. — Kibla du mur de la place des mosquées. 

D'autres inscriptions, devenues illisibles par altération des pierres, étaient 
situées au-dessus des portes d'entrée des mosquées. et sur Fentablement d’une 
tour de guet. I y en avait probablement aussi dans des postes de guet, à en 
juger par des pierres altérées. paraissant avoir été taillées, et qui se trouvent 
an milieu des éboulis voisins. 

J. BaRTuoux, 


Chef du service géologique du Maroc. 


Stria. — ILE. 8 


LES INSCRIPTIONS DE LA QAL'AIT GUINDI 
PAR 


GNSTONSNUIE 


Au cours dune mission qu'il efectuait. en 1912, dans la péninsule du 
Sinaï. mon collègue et ann J, Barthoux me faisait part de la découverte de la 
lorleresse qu'il a décrite dans Parbiele précédent#. Him'envoyait en mème 
Lemps le dessin fragmentaire d'une inseription, sur lequel je pus déchitfrer le 
uom de Saladin. Merü de lruportance du château fort, Barthonx repartait 
quelques mois plus tard. et rapportait ectte fois un plan, des photographies et 
des eslumpages. 

Ces documents, qu'il voulut bien me eontier, me parvinrent à ki fin dn 
mois de juillet 191%: le carton qui contenait Les estampages ne fut ouvert 
qu'au début de 1920. ; 

Je pus lire très vite tout ee qui était facile. el remis à une meilleure 
occasion l'étude de certaines difficultés qui m'arrètèrent. Un deuxième examen 
dininua le nombre des lacunes. et je me déeidai, au cours de Fantomne 1920, 
à soumettre mes interprétations à Max Van Berehens. Visemeut mtéressé par 
ces traites, celui-ci les exantina minutieusement eUattira mou atlention sur les 
passages qui demandaient un commentaire : mais, devant les obseurités qui 


snbsistaient, me consuilla d'attendre. Ces inseriplions n'oul pas encore Hvré 


U Ce n'esl qu'au cours de Fimpression de lrès indulsents. Le plan de Ja forleresse (pl. 
celle notice que Jai pu mie procurer un ar- NU el dessiné d'une façon naïve, el l'essai, 
liele de Hassan Effendi Sadek, Salah el-hin's hien que très fragmentaire, de déchiffrement 
Fort ou Ras elGindi in Sinai (Bull. de l'inst. des iuseriplions n° el 6, est malheureux. 
L'Égyple, WU, pe 1-19, planches INT, Le mérile de la découverte de la Qal'ah 
grâce à l’obligeance de M. Chartes Knentz. nine KA, orthographe de M. 11. Sadek) 


membre de Finstiltut francais d'archéologie ; g 
Su É 5 reste. bien eulendu, à Barthoux, dont le 


orientale dn Caire, lequel me lavail Signals. _ : : 
ï l Ke Eo voyage est antérieur à la guerre: ajoutons 
La commmauiealion de M. Hassan Sadek est LR s = 
. DE que la deseriplion donnée par le géologue 
busce sur des «notes obtained hurriedir dn- : e : : Eu. 
o dus plieu, plas que sommaire, ne fournit an- 


ring (wo short visils of noel more Than an EU ; 
5 eun délail nouveau. 


hour eaclr »: aussi ons Iontrerons-nous 


SYRIA, 


122% 


Fit. 


\ 


dune ee 


1 Inseription uno |. 


QUE 
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leur secret daus son intégrité, mais les précieux conseils que Max Van Berchem 
ne prodiguait avec une palienee eCune bonté inlassables sont à jamais perdus: 
el, réduit à mes seules lorces, je ose espérer là solution prochaine des 
diflicultés de lecture qui subsistent. Je ne dois pas tenir compte dnne 
question d'amour-propre, el je me décide à publier ces inseriptions sous une 
forme fragmentaire : J'ai tout Ben de croire, d'ailleurs, que, seule. une leeture 
de ces textes, sur place, en permettra une solide interprétation. 

Dans sa notice, Bartlioux signale l'existence de six inseriptions. mais je 
n'ai pu en étudier que quatre (les n° 1, 2, 3 el 6), pour lesquelles j'ai eu à ma 
disposition des photographies et des estanpages. C'est à peine si, sur une 
photographie, j'ai pu voir la frace de quetques hampes de lettres à la place 
où doit se trouver Finscription n° 50, Je rat rien pu rer jusqu'iei de Finserip- 
tion n° #, dont il ne subsiste d'ailleurs qu'un fragment ès court: en tout cas, 


ce texte ne semble rien renferner d'historique. 


(4) 


Dalle de pierre, encadrée d'an bourrelet, évidée à la base: dimensions 
67 x 41%. Huit Hignes en naskhi avvonbide; la dernière ligne se ressent de 
lévidement de la pierre. Petits caractères, gravés en relief: quelques points 


et signes, Voir planche IX, fig. 1. 

Al LH eut eut LYS él ail SE D. de «il PE als; 

el Me jai ce cms (5) EAN sf Sul OUI BL als G (9 

Fo E dl cell (6) El LU Us el Cie (5) ae 

DEN E (sic) LE V (5) ol ol UP) de (7 (À) oi 
| Gloss s 


. € Qu'Allah fasse durer le règne de notre maitre el-Malik el Nasir Sal 


(9 Sur uu dessin, qui m'est communiqué au (1 Ces mesures et es suivantes ont été 
dernier moment, et que l’on peut voir dans prises sur les estampages. — Pour la situation 
l'article de J. Rarthoux (fig. 4), je lis Feulo- exacte de ces inscriptions, voir l'articte précé- 
gie suivante : ‘dent (pp. 51, 53, 55, ST): les n°° de ces divers 

. : 1 2:00 textes ont été conservés, à dessein. 

As (Je (sic) he paille? Lfe…. | 
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el-Dunvä vain, le sultan de Flslam et des musulmans. Abû I-Muzatfar 
Yüsuf, fils d'Avvüb, ami de lémir des Crovauts! A édifié ces deux tonrs, et 
la porte bénie, et cette (2) Mosquée, pour Allah (qu'il soit exalté 9, Tbrahim, 
Gt d'Abû Bakr. fils (2) de. (titre)... el'Adili, cENägri. en jnmädà second 


de l'année 583 (août TEST). » 


Ligne 5: le dernier mot ss est assez indistinet, mais je erois voir 
nettement la boucle du », qui autorise cette lecture. — A Ia fin de Ja ligne 6 
le mot ssl n'est pas certain. — Le mot qui est an début de la ligne 7 fera 
l'objet d'un commentaire. — Ligne 8 : ,>Y1, Le nom de jumdädaà, en épizraphie. 
est presque toujours maseulin(®, contrairement à Fusage. mais non qras à la 
grammaire, car les spécialistes arabes admettent que &e mot puisse être du 
masculin ®, 


Dalle de pierre, en fort mauvais élat par endroits, conmeuçaut à s'effriter 
en haut et à droite: dimensions 55 X #8. Dix lignes en naskhi ayvoubide, d'un 
caractère archaïque, moins soigné que dans le n° f. mais à fort relief. Petits 


caractères: sans points ni signes, Voir planche IX, fix, 2 


De =: 


al eut EVe cl NEO LC a et) 
un on co 2 AE OUI SEL UE CC] 
[1e As (6) AE JU (es) all mail ls Les (5) os 
es à D NS ELLE : LUI GE 
JE ps Cas OP EE (  ° à clis COR 
vas a aol s UN ee ilells (10) Es os ai 


…… Qu'Allah fasse durer le règne de notre maitre, eLMalik eENäsir Saläh el- 
Dunsä wa l-Din, sultan de Fislam et des masolhmans. atnide Fémir des Croyants. 
Yüsur. fils d'Avsüb! A édilié cette citerne d'henreux augure et ki Mosquée 


(1 Cf. Maonizi, Cd, de l'Inst. Franc. Î, (2) Cf, Laxe, Lexicon,s. v. 
p. 261,n. 8, 
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bénie ‘Ali, fils de Mohammad... (Htre?)... elNasiri. el Adili, et l'esclave (?) 
d'el-Malik el-Afdal Nr el-Din. ‘Ati, fils de Ynsuf, fie d'A vüb. Ceci (futachevé) 
dans le mois de safar(?) de Pannée 584 (mar t185). 1 denrande à Dieu Fheu- 


reuse réussite et le salut éternel loin du feu de Feufer. Louange à Dieu sent!» 


Ligne 5: Mail est écrit en réalité Al avec nn six esecamolé. comme il 


en est souvent du mot SEL, écrit SU. I faut ici ne épithète, et sa id est 


normal. — La copule 3 à été saulée par le lapiride, — Ligne 6 : SAN n'est pas 
absolument certain. — Ligne 8 : Le nom de mois est {rès indistinet, et Ja 
lecture en est rien moins que certaine. — L'eulogie de la fin est fréquente en 


épigraphie(®: on lit UN 4 GA, La délivrance de l'enfer dans l'inseription de 


Rabwé, datée de 444110. 
(3) 


Dalle de pierre, cassée en hant et à ganche: la première ligne esleoupée en 
deux par la cassure, et quelques lettres manquent vers la gauche ®: dimensions 
41 X 57. Mômes caractères qu'au n° !; sans points ni signes. Onze lignes ; 


ictits caractères. Voir planche X. fig, t. 
Îl Le 


AR OU 2 AU A 5) = Li L all Le (2) dust) 
UE il (6) BAL Et sm AY (5; [oTÈL call Lait Te 


CAIN UNSS © (8) [LE ae + de du ae Gb 2 


[EL] Bo 6) LA & &) Jlés os 4 SG li Ds ot (0) 


Al 


ose (LUN) 


. « Qu'Allah lasse durer le règne de notre maitre, eMalik elNäsir Saläh 
el-Dunvä wa Din, sultan de Flslam et des musulmans, ani de Fémir des 


Croyants ! édifié cette citerne et la Mosquée bénie Al, fils de Muhammad... 


1 Voie CIA, Égypte, 1, p. 790 (iudex à ah- (61 La pierre a dû S'effriler lors de l'eslun- 
sana). . paye, eur sur celui-ci je lis à chaque ligne 


1 Van Beucnem, Notes d'archéologie, 3, A., quelques Jeltres de plus, el les premières 
1891, I, pp. 490-491. lignes sont au complet, 


02 SN IR LA 


(tre 2)... eENâsiri, el dtli, elMuzatfari. el-Tagawi. Son aclhiévement cut 
; { l 


lieu dunsle mois de chawwal() de l'année 583 ( décembre LES... 


Ligne 102 charcäl el thaläth sont tout à fait douteux. de n'ai rien pu 


déchiffrer de Ji dernière ligne, taut sur la photographie que sur l'esfampage. 


17) (0 


Deux lignes au-dessus du miläb de la Grande Mosquée, entre deux rosaces. 
Beau naskhi avioubide; la forme d'un s rappelle Le coufique fleuri: petits 


caractères. Dimensions, environ 130 X 20. Voir planche VIH, fig. 2. 
(2) 51 (P) ects à Di, … cenviron 75 centim. }.., (Ÿ (1) 


ds (tout à fait à gauche) (2) 


(6) 


Bandeau aux deux tiers de la hanteur dans le mihräbh incurvé de l'enceinte, 

à l'extérieur. Dimensions 212 x 52. Trois lignes en naskhi avvouhide : earac- 

lères moyens. Lue sur nn estanpage: une pierre manque à la première ligne. 
} pie Ë 


Voir plauche X, fig. 2. 
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Jai je EU past es CAR -U ee 
( ( } = — E (oise 7 te — a EN | 


déli 063) [Toul te, cod pole CON Ge sic) Vas cal Li 
OR Le 


« Voici ce qu'a ordonné de faire el-Mabk el-Nâsie Sal el-Dunvä wa Din. 
sous lt direction (?) de son frère el-Madik el Adi Seif elDin. L'énir Karim 
el-Din Bargach el Adi surveilla sa constrnelion, qui fut lerminée en dhû- 


qu'dab de Fannée 578 11. » Quars 1183). 


BH fal d S € » SJ Obs D . . 
(1 J'ai donué plus haut quelques mots de SIEN | en oceupe à pou près 20. Le reste esl 
Pinscriplüion u° 5, qui se trouve au milieu du #54 : —. ë 

Ft ñ empruulé à nue inseriplion de ja ciladelle du 
mihräb, sous le n° #. : x Ê n 
ht . Cire (CIXA, Egvpte, À, n° 49); dans [es deux 
&+ En comparant, sur lestampage, les me- 1 à Le : 
cus, Sodadin éfait absent d'Egyple, el il est na 


sures de Ja 1, et des 2 et 3e lignes, où se : se À : 
: FL lurel qu'el-Malik el-'Adil ait eu la direction 


rend eoimpte que la lacune esl de 35 cenli- 


A] elde 


« nr des lruvaux, 
mètres environ. La reslilulion de 
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H ressort de tous ces textes que Saladin ft construire une forteresse, dont 
le nom arabe n'est donné dans aucune des inscriptions. Si l'on en croit 
| l'inscription n° 6, le mur d'enceinte de l'ouvrage. d'ordre purement militaire. 
fut terminé vers la fin de Paunée 578 de l'hégire, soit au débnt de 1183. 
Quelle que soit a formule que l'on restitue dans la lacune, il n'en reste pas 
moins certain que le frère de Saladin, el-Malik eL'Âdil Seil el-Din, coopéra 
à cette entreprise. D'ailleurs, c'est un des officiers de ve dernier, Témir 
Sûmim el-Din Bargach, qui dirigea les travaux d'ane façon effective. Ce 
Särim el-Din Bargach el-‘Âdili devint par la suite gouverneur de la citadelle 
de Damas, où 11 mourut en safar 608 (juillet 26P. et où il fut enterré (, 

Trois ans plus tard. soit eu 581 (1185). nne mosquée ele citerne étaient 
construites par les soins d'un éertain ‘Ali ibn Mohammad. fonclionnaire de 
Saladin (el-Näsiri) et de son frère el-Malik el-" Adil (el AÂdili). L'intéressé avail 
été anparavant l’esclave (ghulim) d'elMalik eLAfqal Nür el-bDin ‘Ali, fils de 
Saladin, qui hérita Damas et la Syrie à la mort de sou père, C'est Le même 
individu qui, deux ans après, faisait construire une autre citerne el une 
nosquée un peu plus vaste: et, S'il n'est plus question dans l'inscription n° 3 
de ses rapports d'appartenance avec el-Malik el-Afdal, deux nouveaux relatifs, 
el-Muzaffari el-Taqaut, nous montrent que ‘Ali ibn Muhammad était devenu en 
outre fonctionnaire d'el-Malik el-Muzaffar Taqi el-Din ‘Umar, neveu de Saladin 
et souverain de Hämah. 

La mème année, deux tours encadrant Et porte d'entrée principale du 
château fort et peut-être un nouveau sanctuaire avaient été terminés quelques 
mois avant l'achèvement de li mosquée précédente par les soins d'un certain 
Ibrihin ibn Abi Bakr. fils (2) d'un fonctionnaire d'el-Malik el Adil et de 
Saladin (el Adili el-Näsiri). 

Je n'ai retrouvé dans les chroniques ni "Ali, fils de Mihammad, ni fbrähin, 
ls d'Abu Bakr, probablement lonctionnaires d'un ordre subalterne, dont 
l'emploi reste délicat à déterminer. rois mseriptionus nous donnent un Utre 
de fonelion qui semble inédit et pour lequel je ne puis rien proposer de 
certain. Van Berchem me suggérait la lecture il, sdakdär, erovant 


distuigaer sur les photographies li hampe d'un /én eutre le ste et le fi, 


1 Cf. Sauvaine, Deser. de Damas, 4. À, 1895, IE, p.244. 
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d'autre part, la lettre qui suil ressemble plus à un dt qu'à un Fäf. Mais un plus 
long exvunen ne me permet plus de songer à cette lecture, an instantadeptée, La 
banipe do /&n esUinvisible sur Festampage: d'aileurs. le dur n'apparait pas sur 
lu planche IX, tig. 2. En outre, 114 a une lettre après Le #4 (OK), et Ja lettre 
suhante élant nettement fée à ladif ne peut être un dàf. Entin, la dernière 
lettre esteertiinementon io son n'en doute past examiner planche X,lig. 

Partant sur cette graphie nouvelle, j'ai pensé à chihnah. gouverneur, mot 
persan, dont le pluriel, dans la mème langne, est précisément 5&£. U reste 
difficile d'interpréter raisonnablement ce plariel persan. et dans cet ordre 
didées je ne trouve rien de satisfaisant. 

Je me suis alors rappelé un mel que Fou trouve dans les Wille et une Nu, 
et dont le sens, bien qu'mexplicable philelogiquement, n'est pas douteux. Dans 
le conte du roi Car ibn clNicnin, un chantteur des bains de Damas demanda 
pour sa récompense d'être désigné comme ras elsabhälin, chef des marchands 
de fumier, ete sultan Dau EMakän, accédant à son désir, le nomme JELS, sbl- 
kéu lt. Je voyais dans HS>t. lu chipankén, un composé analogue, dont la 
signitication aurait pu ètre celui qui recaeille et qarde les numitions, Le sens de 
munitions étant donné par Dozx pour chihan. Au cours de mes recherches 
infructuenses sur ziblkän, j'ai consulté M. Basset, qui a bien voulu nrécrire: 
« Je ne vois d'autre explication de GS; que de supposer une altération 
populaire (2) de JBL. C'est celle qu'a admise Burton qui Hit 55 khän®. N 
est possible que Faltération de GB en GEait eu lieu sous Finfluence des noms 
terminés eu kdn. qui abondent dans ce coule: Charkän, Känmäkän, Dau'1- 
imakän, Qudiva lakän. » Ce n'est done pas par DE 5 qu'on peut expliquer 
ox. Mais je devais, me semblel, signaler ve rapprochement, bien qu'il 
soit inopérant, el je renonce, pour l'instant, à proposer une solution pour la 


tradmetton de ce litre, dont la leelure reste douteuse. 


Je crois avoir retrouvé dans les chroniques la trace de celle forteresse qne 
Saladin vonstrnisit, où plutôt restaura, dans le Wädi Sadr. Un des textes que 


je vais citer, le plus important, à été commenté par M. Elermont-Ganneau (, 


(à Mille el une Nuils, 64. du Caire, 4391, 3 Alf Laylah, 1, p. 216, n. 1. 
nuit 437. ) La marche de Saladin du Caire à Damas, 


(1 Le point d'interrogalion est de M. Basset. lee. d'archéol. or., NU, pp. 285-294. 
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69 
dune façon qui ne laisse subsister aucun doute. Nous verrons, à la lecture des 
passages suivants, que celle forteresse eut nn rôle à jouer dans la lutte 
opinialre que se hvrèrent Saladin et Renand de Clätilon. Ces événements 
historiques sont bien connus, el il est inutile, pour notre sujet, de les relater 
à nonveau. mème brièvement. Je me bornerai à étudier les déplacements de 
l'armée musuhnane et de celle des Frances. pendant le règne de Saladin. 


lorsqu'ils imtéresseront directement la forteresse du Wädi Sadr. 


Giasron Wir. 
(A4 suirre.) 


Syria. 111. 
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(Deuxième article.) 


En 45% (1042-1005), Abou eh-Chauk aa mettre le Siège devant Chahra- 
zoûr, qu'il pila el brel. en méme temps quid ruinait les villages elles eul- 
lures de celte région, investit également la forteresse de Tiränehäh 6) aux 
environs de la méme ville. mais bon EQäsim ben ‘häd, qui en était le 
maitre, Pen repoussa etui pronitde délivrer son HS AbonTÆFath des mains 
de son frère Mohalhil et de conclure la paix entre eux. 076. Mohalhit, avant 
appris que son frère Abou eh-Clauk voulut attaquer Chabrazonr, avail 
quitté celte ville et s'était rendu dans là région de Sanda & el autres localités 
appartenant à Abeoneh-Chank. qu'il aval pilées et brûlées, de sorte que les 
sujets des deux partis eu latte périrent. Ensnite Abo eh-Chauk envoya un 
messase à About-Qashn ben Tràd pour lur rappeler sa promesse de faire 
rendre la Bberté à son Gls ainsi que les conditions Sfipalées entre eux: mais 
cebni-ei répondit que Mohalhil n'acceplait pas ses propositions. 

Sur ces entrefailes Aboreh-Chauk se renditde Holwän à Caméghän qu'il 
pla. ainsi que toute la province relevant de Mohallil qui prit le part de 
S'éloigner, Hes messagers allèrent et vinrent entre eux ent ils firent a paix 
malgré les doutes elles soupcons qu'ils avaient sur leur sincérité. et Abou che 
Chauk revint dans son pays M. 

En 435 (103-100), après li mort de Diéläled-danta Je Boutde, son fs 
ainé elMélik el Aziz Abou-Mançotr, qui était alors à Wäsitessua de prendre 


le pouvoir; arrivé à No‘mäniyyal®, il Eat trahi par ses troupes qui s'en reltour- 


madan. Yiooûr, id.op., L IH, p. 167: Merdçid, 
LU, p. 60: 8. pe Mrvnanp, op. eil., p. 324. 
G Ins-rieArnin. LIN, pp. 350-341, 
&Pelite ville entre Waäsit el Bagdad, à 


Vie des environs de Chahrazoûr, YiQoÛr, 
Ler. geogr,, 11, pe 908: Méraçit, LT, p.227; 
B. be Meynanp, 0p. cl, p, F4 

Forteresse dans tes montagnes d'Iu- 
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nôrent à Wäsil el y proclamèrent Abou-Kàlidjàr: il se rendit alors auprès de 
Dobiis ben Masvad, puis auprès de Qiewach ben eMoqalil, qu'il enmena à 
Mossoul: plus fard il le quitta 60 vint rejoindre Ahouch-Clauk qui étut son 
beau-père ; arrivé auprès de lui, celui-ci Pobligea à répudier sa fille, ce qu'il 
ten effet: il se reudil ensuite auprès d'fbrahün Yannàl, frère de mère de 
Toghrul-beg et général de ses troupes M, 

Le sultan seldjougide, qui an ait alfermi ses possessions dans PAsie Centrale, 
ordonna à son demi-frère brahint Yaunàl, en #37 (1045-1046), de S'emparer 
de F'hrag-adjémi. Celui-er, après être entré à Hamadan abandonnée par Ger- 
chäsp, fils d'Ala-ed-daubi le Käkôïide, se dimigeu vers Dinawar où se trouvait 
Aboreh-Chauk qui, de peur, S'enfuit à Kimmanchah. Après s'être imstallé à 
Dinawar, Yannal en réorgunsa Faduinistration, pris la quitta pour se rendre 
dans la direction de Kirmänehälh. Quand Abo ch-Chauk apprit sumarehe il 
puit pour Holwän en luissuut duus la première de ces deux villes une gar- 
mson composée de Déilémites elde Kurdes Chädhendjän pour Hi défendre et 
la protéger, Yaunaf s'étant présenté avee one avant-garde, Ja garnison le re- 
poussa; il ventra alors dans son campement: ais dans les combats subsé- 
queuts, elle se trouva Crop fuble pour ni résister, de sorte qu'il prit Bille 
de vive force dans le moisde rédjeb£ imassacra une grande partie des troupes, 
coulisqua les biens de ceux qui avaient échappé au massacre, ainsi que leurs 
armes, elles chassis ds alléreut retrouver Aberech-Chauk. pile Le pays. se 
lvra à des massacres el entleva les femmes elles enfants en grd nombre. 

Quand Abonch-Chauk en fut informé, il expédia sa funitfle, ses biens et 
ses armes de Holwaän à ER forteresse de Sirwän, el resta à kotète d'un corps 
e\pédithionnaire. Yanmal après avoir conquis Camara @ or cha‘ bän, tonbu 
sur les Kurdes voisins, les Djauzaqèn. qui S'enfuirent.else dirigea vers Hoi 
qu'Aboreh-Chauk avait déjà quittée pour la forteresse de Sirwäur, Yannal attei- 
ent ol à lt tinde eba bu: ses habitants Favaient abandonnée el s'étaient 


dispersés dans le pays: pla et &r brûla. ainsi que lomaison d'Ahouch- 


moilié chemin de ces deux villes, sur la rive ET Appelée aussi Mihridjän-Qadhag, entre 
du Tigre: elle était liabitée par des Chiîles. l'riq-"Adjémi et le Khoûzislân, Mérdçid, LU, 
Yioor r, op. cél., & IV, p. 796; Méracid, L WI, D ER O A TIO Se ER NS EN Le, 
p.220: Moquddéesi, pp. 115, 122, 198. geogr., L. HN, p. #43. 


CUS STE TE ER TRSNE NUE 
‘Ordda, &4, Siüsshein, p. 37. 


üS SOARUEN 


Chauk : pnis il S'en relonrna après Pavoir détruite el en avoir effacé les 
[races 0 

Cest en celte mème année qu'Aboreh-Chauk et son frère Mohallil tirent Ja 
paix: ils étaient en eflel séparés depuis que ce dernier avait fait prisonnier 
Abou‘t-Fath. fs du premier, comme nous Pavons 44 plus hant: et ce jeune 
prince élail morlen prison. Mrrhés à cette époque, craignant les Ghouzz qui 
formaient l'armée des Seldjouqgides. ils échangèrent des messages au sujet de 
la paix: Mohalhil lildes exeuses ef envova son fs Abon’kGhanäin à son 
frère. en lui jurant qu'Abont-Fath était mort de mort naturelle, el non assassiné ; 
ebil ajoutait: «Celui-ci estimon fils: Lu Le tneras à la plice du Len », Abou eh- 
Chauk aceepla les exeuses de son frère, traila générensement son neveu 
Abo -Ghanäïm et le renvoya à son père: puis les deux frères firent la paix et 
lombèrent d'accord 1, 

En cha ban de cette mème année (février 1046). Sorkhäb, autre frère 
d'Abon‘eh-Chank, se rendit à Bendénidjéïn où se trouvait So'dà, tils d'Abou eh- 
Chauk : celni-ei quitta cette ville el retourna auprès de son père, ndis que 
Sorkhäh pillail une parte de a ville, Cest qu'Aboneh-Chank s'était emparé 
de Ta ville que possédait Sorkhâh, sans compter Dizdilôva, et ces deux frères 
éluent en désaccord pour ee motif. 

C'est à la fin de ramadän que mourut Abon‘eh-Chank Faris dans la forte 
resse de Sirwan : il était tombé malade en quittant Holn an, son décès, les 
Kurdes trahirent son fils So'dà et se mirent du parti de son oncle Mohalhil. 
Alors So'dà se rendit auprès d'Ibrahim Yannäbet mena les Ghouzz, conune 


nous Le verrons plus loin F, 


(hi 


Amoct-Manno Mona. 


Mobalil sempara de Nirimänehälh el de Dinawar en 438 (046-107). 
Ibrâhim Yannäl. en revenant de Holwän. avail nonmaé gouverneur de li pre- 
mière de ces deux villes Bedr ben Fähir ben lle Hasandide, Lorsque, 


Aus-et-\ruin, LIN, p. 360 UE Hop, 1 IX. p. 362 
2 fe. op, EAN [ue SUR 
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après la mort de son frère, Mohalhil devint roi, il se rendit à Maïdechl ® el 
S'y installa; puis mare sur Kirmänehäh que Bedr abandonua, de sorte que 
Mobalhil s'en empara : envoya ensoite sou fils Mobhammedà Dinawar occupée 
pi les troupes de Yannâl:on se batlilet lon perdit du monde : entin les sol- 
dats de Yannàl S'enfuirent et Mohammed entra en possession de la ville. 

Eu rébi Ede celle méme année 538 (septembre 1046), So di. ls d'Aboueh- 
Chauk, se sépara de son onele Mohalhil el alla rejoindre Ibrähim Yannal. 
Voici pour quelle raison, Son oncle avail épousé sa mére, el à partir de ce 
ioment le négligeul el le méprisail; de même, l'avait diminué a considéra- 
lion réservée aux Kurdes Clädhendjün. So'di eutreünt une correspondance 
avec JIbrähin Yannäl, lui proposant de se joindre à lai: celuiser aeceplic et lui 
promit de In rendre les possessions de son pêre. So'dè, en conséquence, alla 
le rejomdre à la tèle d'un groupe de Kurdes Chädbendiän qui augmentérent 
ses forces. Yanmal le traita généreusement el lui adjoignit une troupe de 
Ghouzz en Pexpédiant à Tolwän dont Soda s'empare etoû il fit dire le prône 
au nom de Vannäl, dans le mois précité: 14 séjourna quelques jours etrevint 
à Mäïdeehl, Alors son oncle Molallnl partit pour Holwän, reprit eette ile et 
V supprüna la Éhotbe au nom de Yaunäl. À cette nonvelle, So dà relourna à 
[olwän que son onele Mohallil quitta immédiatement pour se rendre dans le 
cautou de Baloñfa, So‘dà rentre à Holwan. puis imarcha contre son autre oncle 
Sorkhäb. surpril son eamip el le pilla sil expédia une Lroupe à Bendénidiéïu : 
celle-ci en empara, mit la main sur le lieutenant de Sorkhäh qui y comiman- 
dait el la pilla en partie; Sorkhäb s'enfuil et mouta à la forteresse de Diz- 
dilôyè, So dè revint à Kirmänchäli: alors son onele Mohalhil envoya son lils 
Bedr à Holwan dont il empara : So'dà ramassa le plus de troupes qu'il put et 
revint à Holwän que les troupes de son oncle quiltérent, saul la garnison de 
li ciladelle, de sorte que So‘dà v rentra encore uue fois à lt téte de ses auxi- 
aires Ghouzz: puis il marcha contre son oncle en laissant dans la place des 
gens chargés de la garder. 


Quand son oncle Mohalhil eut vent de son approche. il marecha devant lui 


(Canton du Kurlislan, nommé aussi Mäli- p. 516, Forteresse el ville des environs de 
Dechl ef Mähi-Aläd, renfermant einquante Khäniqin en ‘lräg- Mai, Yiootr, Les. geopr. 
villages dans une plaine fertile et bien arrosée. IV, p. 407; Meériçid,t. I, p.37. 


Banner DE Mey\aub, Dictionnaire de la Perse, 
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vers la forteresse de Tiränehalh. près de Chalrazoûr. et défendil, Les Ghouzz 
Senparèrent de nombreux cantons et dn bétail qui S\tronvaut. et pillèreut les 
biens el les bèles de somme, Lorsque Sorkbàb ent constaté que son oncle 
Sélail forttié contre lui, 3 eraignit ceux qu'il ail laissés derrière Int à 
Lolwän: il revint pour assiéger la eiladelle défendue par les gens de son 
oncle: les Ghouzz pillérent La ule. $4 Hrèrent à des excès, violèrent les 
vierges el bridérent les maisons, dont les habitants se dispersérent sis com- 
mirent les actes les plus affreux dans cette région. 

Quand Pentourage du roi Abou-Kälidjär et son ministre apprirent ces 
nouvelles, ils exeitèrent Parmée à sorlir vers Mobhalbhil. à Faider contre son 
neveu, el à le protéger contre de pareils actes: ns elle n'en fit men. 

Ensuite So'dà donna en bel Bendénidiéie à Abou tÆFath ben Warrün : tous 
deux se purent d'accord et Sentendirent pour attaquer oncle de So'dà, Sor- 
Khäb, el lassiéger dans la forteresse de Disdiloye ts marehèrent contre 
celle-ci avee les troupes qu'ils avent sous bimain: armés près de Ha forte- 
resse, ils entrèrent dans un défilé qui se trouve Fr sans Pavoir lait occuper par 
ane avant-urde, tellement Hs élajent avides de conquêtes el conliants dans 
leur force. Or, Sorkhäb avait installé, sur Le sonnnel de Hi montagne, à la 
sorlie du défilé. on corps de Kurdes, Lorsque Fennemi entr dns le détilé, 
Sorkhäb, descendu de si forteresse, se porta à sa rencontre on fivra bataille, 
elles gens de So‘dà retourmèrent sur leurs pas pour sortir du défilé :inais leurs 
chevaux S'abaltlirent sous eux, eU is tombérent, landis que les Kurdes leur 
lancaient des Héches du hautde lomontagne. Se tronantineapables de résister, 
So dà, Abou tÆFatl ben Waram el autres chefs furent faits prisonniers, Les 
Ghouzz el les Kurdes du parti de So'dè se dispersèrent et abandonnèérentecs 
régions après en avoir 616 les maitres el $x être mstallés (0, 

En 139 (1047-1048), les Kurdes Loures et un groupe de armée de Kor- 
khab se saisirent de sa personne, parce qu'il agissait mal à leur endroit elles 
perséeulai. Aprés son arrestations is Le conduisent à Fbrahin Yannal, qui 
Bai il arracher un des veux et In méekuna branise en bberté de So dà, inais nl 
en fit vien. Toutelois About Askar. Bls de Sorkhab, Sétut faché contre son 


père lors de l'arrestation de So'dè el était séparé de ni, dégoûté de cel acte ; 


lux-ee-Aruie, LIN, pp, 303-364. 
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quand son père fut incarcéré, 1 se rendit à la forteresse et en fit sortir So‘dà, 
son cousin germain: 1 délaeha ses fers, le traila généreusement, le mit en 
liberté, prit de lui l'engagement d'onblierte passé et de S'elloreer de délivrer 
son père Sorkhàb. En conséquence, Se'dà partit. entouré dun corps considé- 
rable de Kurdes, el rejoignit brähim Vannàl, mais il ne lrouva pas auprès de 
lui celui quil cherchait : 1 le quitta adors, revint à Deskéré OS installa et 
écrivit au Kbalile el aux ofliciers da roi Abou-Kalidjär pour leur dire qu'il 
revenait à leur obéissanee @. 

Quand Yannàl, poursuivant ses conqnètes, se fut emparé de Kingawar, il 
revint à Humadan elenvoya de un corps expéditionnure pour occuper la 
lorteresse de Sorkhäb: il désigna à celle-ci un gouverneur dans Ki personne 
d'un certain Ahmed, qui était de la même lignée qne lai: il lui conlia Ki per- 
sonne Je Sorkhäb pour qu'il se servit du prisonnier en vue de se faire re- 
mettre les forteresses. Celut-er Fennmena devant Ja forteresse de Kélégän ®, 
qui refusa de se rendre: ils aflérent ensnite assiéger celle de Dizdilôoye, pen- 
dant qu'un corps de troupe se dirigeait vers Beudénidjéin et pillit cette Joca- 
lité, en djoumäda (décembre 1047); 8% commit des actes honteux, pillage, 
meurtre, viol, torture pour se faire livrer de l'argent: beaucoup de gens péri- 
rent sous la violence des coups. 

Une portion de ces troupes marecha dans la direction d'Abont-Fath ben 
Warrâäm qui se déroba devant elles, par peur, et abandonna ses tentes telles 
quelles, pensant qu'elles S'oceuperaient de les piller el qu'alors il tomberait 
sur elles: mais les assailants ne se laissèrent pas détourner par Fappàat du pil- 
lage et le poursuivirent: avait une telle appréhension d'étre pris par eux qu'il 
leur ivra bataille, remporta la victoire, tua et fit prisonniers nn grand nombre 
d'ennemis et pilla ce qu'ils avaient avec eux: le reste Sen retourna. Ieuvoya 
demander du secours à Bagdad. éraignant qu'ils ne revinssent à la charge : 
iais où he Jui envoya pas de renforts, par msouciance ef manque de considé- 


ration. Alorsles Banou-Warrän passèrent sur Le bord occidental du Tigre. 


() Ou Deskéret-el-Mélik, près de Chel- @) Isx-eL-Arnin, L IX, p.806, 
vibän sur la route de Bagdad au Khorasän. CI. GBx-KHaLboëx, op. il, L IV, p. 519: Ké- 
Mérdiçid, 1.1, p. 402; Yaaoocr, Moschtarik, ledjan. 


p. 180; Ler, geogr., LU, p. 575; BauBiék DE 
Mrsnanp, 0p. laud., p. 933, 


1 SIREN 


Puis les Ghouzz, qui gardäient ranenne à So‘dà eampé à deux parasanges 
de Ba-Djisrà 0, Le surprirenthrasquementan mois de rédjeb (janvier LOS) 2 il 
s'enfuit précipilmmeut anse que ceux qui Fentouraient. sans que le frère S'uc- 
eupat de son Frère, nile père de son enfant: beanconp de ses partisans furent 
bés: lesGhouzz pilèrent leurs biens el dévastérentees régions. Or, So'dà avait 
fl veoir de Pargeut de la forteresse de Sirwän: celargent area eetle nul 
méme el lomba entre les mains des Ghouzz. saulune pelle qnantité qu'il réussit 
à cmporter: So dè éehirppa à cel événement à grand peine, Les Ghouzz pillérent 
Deskéré, Bä-Djisri. eäronnis sa &, Quer-Säboûr, el lontes ces contrées. 

La uouvelle arrna à Bagdad qu'ibrahim Yannäl avait formé le projet d'at- 
laqguer boeapitale du Khalifat: le peuple en fobelrasé: des émnirs et les géné- 
raux se rassemblérent autour de Fémir Abou-Mancoûr, Hs du roi Abou-Kà- 
lidjär, pour le protéger. eLils tombérent d'accord dans ee sens, ue sortit que 
les tentes de Fénmir Abou-Mançcoür el du ministre. inst qu'un pelil nombre 
d'hommes: le reste se int en arrière, I périt beaucoup de mondé dans les 
contrées dévaslées: les uns furent tués. les antres noyés, d'autres encore mou- 
curent de froid. 

So‘ dà arriva sur les bords de la Diväla %, puis il eu partil pour se rendre 
auprès d'Abont-Agharr Dobéis ben Mazyad el séjourna chez lui, frahim 
Yannal marcha ensuile sur Sirwän, imveslit la place el nt étroitement ceux 
qui en formaient la garnison : il envoya un corps expédilionuaire qui pilla le 
pass et S'arréla à un eudroil éloigné de Tekrit de dix parasanges. Une foule 
considérable d'habitants de la route du Khorasan entra à Bagdad et raconta 
ses analfhenrs de manière à faire pleurer, Le gouverneur de Sirwän capitula 
après qu'on lui eñl assuré nue sauvegarde pour Jur el sa fortune. Yannäl lronva 
dans celle forteresse des objets en grand nombre, restes de ce qu'y avait laissé 
So‘ di. Quand il eut conquis cette place, y laissa un de ses grands chefs 


nommé Sakht-Kémän %, partit pour Holwän el retourna à Hamadan ayant 


@) En araméen, « maison dun pont», pelile 
ville à l'est de Bagdad, entre cette ville el 
Molwän. Cf. Yioocr, Ler. grogr., LA, p. 454; 
Merde, VA, p. 1: Moqaddési, p. 115. 

1 Bourgude dépendant de Bagdad, près de 
Chehräbân, sur Ja route du Khorasän, où se 


grouvail un pont de merveilleuse construelion, 


Mérdeid, LOUE, pe 302; Yaooûr, Mosehtarik, 
Der Les qcoyr, LIN. SG” 

(1 AlTluent de ganche du Tigre, bien connu: 
la Tämarrà porte ce nou à partir de Ra‘qoûba 
jusqu'à son confluent, Mérdçid, 11, pe. 420. 


CG Nom persan Signifianl : « à l'arc dur ». 
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avee Jui deux des fils de Mohalhil, Bedr el Malik, qu'il traita générense- 
ment. 

Le maitre de la lorteresse de Sermäd}@, qui élailun des fils de Bedr hen 
Hasanôye, étant mort, celle place Tnt ivrée à Mrälin Vannal, qui envoya son 
ministre devant Chahrazoûr: celni-ei Sen empara. Mohallil S'entuit devant 
lui à grande distance, Aluned tint camper devant la forteresse de Tiranehah, 
l'investit el pratiqua un certain nombre de brèches dans le mur d'enceinte. 

Mohallhil envoya des messagers aux habitants de Chahrazoûr, en leur pro- 
mettant de marcher à leur secours à li fête de forces consilérables et leur 
ordonnant d'attaquer les Ghouzz qu'ils avaient au million d'eux: ces habitants 
agirent selon cet ordre el mirent à mort une partie de eenxeei, Aluned beu 
Fahir, Fayant appris, revint, Lomba sur eux, ivra la ville an pillage et tua un 
grand nombre de citadins 

Pendant qu'Alhuned ben Talir assiégeait Tiranehäh, siège qui dura jusqu'à 
launée 410 (1048-1049). la peste éclata dans son armée, imenaul des pertes 
nombreuses, envoya un message à son maitre Yaunal pour lui demander des 
secours el des renforts ; en même femps. 1 Pinformait de la présence de Ja 
peste dans son eamp. Yann ni ordonna de lever celai-ei: Anned se rendit 
alors à Mäïdechif. 

Mohäalhil, ayant appris celte nouvelle, envoya l'un de ses fils à Chalrazour: 
celui-ci prit possession de Ja ville, L'inquiétude S'enpara des Ghonzz qui 
étaient à Sirwän. el ils furent pris de terreur. Uneorps d'armée part de Bagdad 
marcha sur Folwän el en assiégea la citadelle sans pouvoir S'en emparer : il 
pilla alors ces régions el attaqua les Ghouzz restés en arrière: ces contrées 
furent totdement dévastées. Mohidhil emmenantavee ui sa famille et ses biens, 
se rendit à Bagdad et les logea à Bäab-el-Maratib ®, dans le palais du Khalifat, 
par crainte des Ghouzz : puis il retourna à son campement, à Ja distance de 
dix parasinges, Un autre corps de troupes de Bagdad partil pour Bendénidjéin 
où se lrouvail une garnison shonzze sl était connnandé par ‘Okbar ben \hmed 


ben Ed: eut an combat où l'armée de Bagdad fut mise en déroute : les 


} % " as, » ' 
(0 Château lorl dans les montagnes, entre 


61 La Porte des Degrés, pratiquée dans l'en- 
luna et le Khoñzistan. 


Vioocr, Ler. céinte du arm, shr da rive gauche du Tixre. 
geogr., LOU, p. 82; Môriçid, LA, p. 27. CF. Bi-Kunurie eL-Bacbinur, Ffntroduction lo- 
CO ux-ert-Vruin, EL UX, pp. 367-364. pograplhique, rad. G. Salmon, p 59. 
SRI NI, 


10 


ESS 


SNARIEX 


1 


uns furent Unes, les autres faits prisonniers, mais ceux-ci furent également 
us à mort. les nuns liées ft 

En 452 (1050-1050), Mobalhil se rendit auprès du sultan Toghrakbeg, qui 
le traita généreusement et Te maintint en possession de ses fiefs, parmilesquels 
Sirwän, Dagoñqa. Chabrawsour, CGinéghäu: le sur accmsllit favorablement 
sou intereession en faveur de sou frère Korkhäh. emprisonné auprès de ni, 
Sorkhäb se rendit dans li forteresse d'elMalihi, sa propriété. Toghrnl-beg 
donna Ravendéin € veu fief à Soda. fs d'Abouweh-Chank 81 

Eu dhout-qu da 66t onars 105%), So dä, à la léte d'un rorps expédition- 
dure formé par le sullan Toghrulbeg, arrba dans les environs de Präq- 
Auabi; 8 vint eumper à Mäideeht et on partit avec une colonne volante 
composée de Ghouzz, vers Abou-Dolaf el uni mais celui-ci se tint sur ses 
sardes else retira devant Penvalisseur: toutefois So‘dà Fatleignit, Je pilla et 
lui enlea fonte sa fortune 2 Nbou-Holal put se sanver à grand'peine. Les 
oupes de So'dà pillérent le pass et atleignirent No mans ya en procédint à 
ou pillage effréné, se livrant à loutes sortes d'exeos ot Semparant des biens et 


G 


des meubles, bref, ne laissant absolument rien. So dà gagna ensuile Bendé- 
nidjéin (, 

Ces nouvelles parvinrentà son onele matemel Khälil ben Omar, qui élut 
descendu chez Zarn et Malar, fils d'A ben Maqu et ous deux de Ki tribu 
d'Oqail, ui envoxa son lil, avee ceux de Zaxir ef de Malar. pour se plaindre 
du frintement que leur avaient réservé son oncle Mohalhil et Qoréieh ben Be- 
dan, HS le rejoignirent à Holwan et se plaignirentà ni de leur Station sil 
leur promit de se rendre auprés d'eux ele prendre leur défense contre ceux 
qui les allaqueraient. US le quittèrent. A leur retour, quelques soldats de 
Moldlil les attaquérent; les ‘Oquilites furent les plus forts et les lirent pri- 
sonuiers, Mohallhil informé de ee lait, se remditau campement de Zarir et de 


Matar à la tète densiron cinq cents cavaliers, les attaqua à Tell Okbarà 6 et les 


Ut luxe A ruln, LIN, 351. 

C1 Les deux Häwénd. Une petite ville dn 
nom de Räwend se trouve près de Qâehän el 
dlspihan, Yicotr, Ler, geogr., VU, p, 148; 
Merdçid, LE, p. #56, B. 0E6 Misxaub, op. cil., 
p. 2. 


Aus =Mruin, EL IN, p 891: Fun 


bons, L. IV, p. 520 l'année 443 esl une er- 
rent). 

W lsers-Mruin, EL IX. pp. 104-405: IBx 
1 IV. p. h20 (année 146). 


BE Monceau de lerre Su près d'Okbarû, 


Kiribor x, 


sor Le Nodjéil: Yicotr, Len, grogr., LH, 
p. 868. Wéricid, |. 1, p. 212. 
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pilla : ils s'enfuirent, Khälul, Malar el Zarir vencontrerenl So dù auprès de La 
Tämarrà (Diäko el Pinlornèrent de La situalion ss Famenérent 4 combattre 
son oncle: il s'avançga sur ko roulé eU le rencontra: So dù, qui avail sons ses 
ordres des troupes nombrenses, remporta Re vieloire sur son onele el Le fit 
prisonnier; à fil rendre Le butin à ses légilimes propriétaires el rentra à 
obwän. La nouvelle de ee combats arrivant à Bagdad, trembler Le peuple: 
Farmée d'el-Méhk er-Rabüm 0 se out en campagne dans la direction de 
Ilobwän pour combattre So'dà: elle fut rejoiute par Abou tXgharr  Dobéis 
ben Mazvad el-Asadi, mais ils n'aboutirent à rien. 

Nous venons de rencontrer Le nom de Goréieh ben Bedrau. Ce chef arabe, 
qui porlait les Gtres honoriliques d'AbortMa ali el de Marn-ed-dins élite 
ils de Bedran ben eLMogallid. el le neveu de Qiewèeh ben ei-Moqalhd el de 
La hn-ed-danuta Abou-Känil Baraka ben eMoqallih aida le premier à cont- 
baltre le second el remporta a vicloire eu 440 0, Eu ramadän #43. Abou- 
Kai mourut à Tekrit d'uue blessure qu'il avait reçue en combattant Les 
Ghouzz lors de la prise de Mossoul. Les Arabes de sa Gibu nommèrentà si 
place Qoréieh. qui rentra à Mossoult. En 64017 Futta contre son frère el-Mo- 
qalid ; ilse reconnal vassal d'eMélik érable Bouide, En 446, 1assiégen 
el-Anbàr el s'en empara, en faisant prononcer le prône au nom de Toghrul- 
bes. Celle ville fat bientôt après reprise par el-Basäsin. Hechercha à Semparer 
de Djézirethn- Omar avec Le concours des Kurdes Bokhliyya el Baclina- 
wiia, en Jutlant contre Nacr ben Merwäu, batuille dans laquelle 1 ut griè- 
vement blessé d'un coup de javelol. rejoignit Toghrul-beg lors de son entrée 
à Bagdad, le lundi, éinq jours avant lu de ramadan 4708 décembre 1055). 
H fut néanmoins pillé et dévalisé par les Ghouzz aimsi que les Arabes qui Pac- 
conmpagnaient: se sauna lout déponillé el se rélugia dans la leute de Bedr 
ben el-Mohalhil: on jeta sur lui des tapis de laine poar le dissimuler. Quand 
le sullan apprit eet mcideul, doi donna un vélementd'houneurethiordonmruude 


relourner auprès de ses compagnons el de son cunpement, pour le truiquilliser. 


OÙ Uilre honorifique de Khosrau, (is de Vi- ilavait gouverné sepl aus. U resla emprisonné 
roûz, fs d''Abon-Kälidjär Merzhbän le Bouïde, dans une lorleresse jnsqu'à sa mort en #50 
lul émir-el-omnarà à Bagdiul après li mort de (10581, GE, Knonmrimin, Habib es-Siyar, LI 
son père; il s'empara de Chiràz en #47 (1056), 4° parlie, p. 50. 


l'année mème où Toghral-beg entra à Bagdad: (t Inx-cz-Aruin, 1. IX, pe 370. 
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En CS. le dernier jour de ehanwaäl, eut hen. près de Sindjär. vue bataille 
entre eleBasisiei accompagné de Dobéis ben Mazet Qoréieh, seteneur de 
Mossoul. avaut avec lui Qoloutaneh. cousin de Toghrulbeg el anecètre des 
sullans seldjouqides de Roûin: ceuxcet furentonis en fuite. et Qoréieh fulencore 
blessé; il se eélugia auprès de Noûr-ed-dauta, se mit di côté des Fâlinites el 
prockuma à Mossout de nou du Khalite Rtimite eMostingire-bilh. Nagçr ben 
Ai ben Khamis, seigneur de Fekril. mourut après Je départ de Toghrul-beg 
qui avait assiègé celle villes ianuil pour mère ne princesse, file de Gharib 
ben Maqu, qui se rendit à Mossoul après Ro mortde son ils lv épousa Qoréteh 
ben Bedrâän., Celui-ci se raccommoda avec Toghrulheg, possédait les villes 
de Nahe elMélik 1, Ba-Dotnaàa@, ele\abär, US, Dodjéité, Nahr Béilar 6). 
“Okbarà. Anäna. Tekril Mossoul. Nacibin. 

Qoréich. en 650, aceompagna elBasäsiri an siège de Mossont et à la prise 
de la ville qui eul lieu le jour même, sauf le eiladelle, qui résista quatre mois: 
mais ils Fabandounèrent lorsque Toghrukbeg SA rendit, laccompagna ga- 
lement, avec deux cents cavaliers, dans sa marche sur Bagdad où 1 entra le 
dimanche S dhout-qa da or décembre 1O5S): il camp à la machre dt (earrelour) 
de Bab-el-Biucra 6, Quand le pillage eutatleimt le Tarim 0 el que les adver- 
saires entrérent par lc porte du Nubieu 6, le Khalife, vôlu de noir, portant sur 


l'épaule li Borda 9, lenanten nain de sabre, avant fe drapeau Cottant au-dessus 


de sa lôle. el entouré d'une foule d'Abbäsides 60 de serviteurs tenant les 


Ville et caulon Grant leur nom d'un 
canal dérivé de Féuplrale, eu aval du Nahr- 
‘là. Mérdeid, t. Hp. 252: Yioocr, Mosch- 
larik, p.498: Les. geogr.. 1. IV, p, SA6. 

@ Cilée daus Mogaddési, p. 1195 cf. YiQocT, 
Ler. geogr., +1, pe. 460 

& Ville bien vonnne sur FEuphrale, en 
amont d'el-Xnbär. 

4 I est question iei, non dn Karoun, mais 
du canton qui tire son nom du eanal tlérivé 
du Tigre, qui arrose Awänd. Wérdçid, LL 


p. 393: Yivocr, Moschlarik, np. 176: Les. 


geogr., LU, pe 55. 

5) Nom d'un eaulon, prés du précédent. Mé- 
räçid, À. HU, pe 245: Yioori, Mosehlarik, 
bp 


FPE 
(ré) 


: Les. grogr., Le IV, p. 846. 


La porle de Bacra était l'une des quatre 


portes de la ville d'el-Mancoûr; an xave siècle, 
du temps d'Ibn-Batoëla, le quartier qui l'en- 
vironnait était font ee qui restait de la parlie 
sud des construelions dé ve Khalife; il était 
relié au Tigre par le quartier d'el-Khonld ie 
Paradis), CE &r-khuasis 11-Bacnpipui, l'{ntro- 
duclion lopographique à l'histoire de Bagdädh, 
trad. G. Salmon, pr. #4, 62. 

() Enveinte Tortiliée décrivant à peu près 
nue demi-ireonférence el occupant environ 
uu diers de Ja rive gauche. C'était le quartier 
aristocratique, renfermant enlre autres le pa- 
lis des Khalites. G. Sazuos, id. op., pp. 50, 
57. 

Si äb-en-Noûbi, porte de l'enceinte khali- 
fule, Sazuo, td. op,, pp. 56, 58. 


É Manteau du prophète. 
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sabres dégainés, monta à cheval: il econstata que le pillage était arrivé à Ja 
porte du Paradis % faisant partie de son palais 2 il revint sur ses pas el se trans- 
porta auprès d'Amnid elràg qui s'était rendu Qoréieh: il Sen retourna. mouta 
au belédère®, etle Réts ersronasä crir 2 cO'Akun-ed-din(eestà-dire Qorételn), 
le Commandeur des croyants désire que fn Lapproches ». Qoréich se rap- 
procha. © Dieu Pa fait obtenir, lui dit le Réïs er-rouasi, nu rang que Les pareils 
n'ont jamais obtenu: le Commandeur des croyants véelune la protection pour 
lui. sa famille el ses compagnons, lt protection de Dieu, du Prophète et de fa 
nation arabe. » — « Dieu lui à accordé sa protection ». répondit Qoréieh. — 
« Et à mot el à ceux qui sont avec Le Khalife? 5 interrogea son interlocuteur, 
— « Oui », répondit Qoréich, qui relira son haut bonnet el fe remit au Kha- 
hfe, ainsi que son bâton au Réis. eu signe de protection, Alors le Kadife et Le 
is descendireut vers lui par la porte qui fait face à celle de Halba ® et res- 
rent avec lui, 

Sur les reproches que fui fit ekBasäsiri, Qoréich consentit à lui remettre le 
Réis el garda le Khalife auprès de ut, ÉlBasäsiri fit promener le Rés sur un 
chanean et le fit suspendre par Les imächoires à deux erocs de fer sur un pilori 
jusqu à ce qu'il mourut. 

EEbBasäsiri, qui était entré à Bagdad le 6 dhout-qa‘da 450 (25 dé- 
cembre 158) (0, en sortit, sur la nouvelle de Ki marehe de Toghrul-beg, Le 
6 dhout-qu'du 4514 (14 décembre 1059). Le Seldjouqide, an cours de son 
avance, envoya Pimanr Abou-Bekr Alimed ben Mohammed ben Avvoib, sur- 
nommé fbn-Foûrek. remeveier Qoréich des bons traitements réservés par lui 
au Khalife, ainsi que de la manière dont il avait protégé Arslan-Khälonn, sa 
nièce, épouse du Khalife. Lorsque Qoréïch apprit li marche de Toghrul-beg 
sur Plräq. 1 envoya dire à Mohärieh: « Nous Cavons contié le Khalife conne 
un dépôt, pour écarter Le péril des Gliouzz, mais voici qu'ils sont revenns el 
veulent Paltaquer. Décampe avec a famille pour le désert, car les gens, lors- 


qu'ils sauront que le Khalile est chez uous dans le désert cesscront datliquer 


( Bäb el-Firdaus; n'est pas cilée dans l'ou- () Celle porte n’esl pas citée dans G.Suex, 
vrige de G. Sao. Nous avons vu plus haut que eélaititeux 

É Manchara. Ce ne peul être eclui qui don- jours plus lard ; Ibu-el-Athir à voulu sans 
nait sur le Soûq cr-Rihäniyyin, construit plus doute faire cadrer, au prix dune erreur de 
lard par le Khalile el-Mostandljid. G. Sazuox, dale, l'entrée du rebelle avec sa sortie. 


op. laud., p. 56. 
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Ulräg, et nous le dominerons comme nous voudrons, » Mobhänieh répliqna : 
«y ait otre eLBasäsiri el nous, des engagements et des contrats qu'il a 
ronipus: Le Khalife, an contraire. ra at prêter des serments auxquels je ne 
puis me sonstraire. » Molärieh se miten ronte pour ra, emmenant le Klia- 
Ble, Le FEdher qu'a 45009 décembre 1059), Ooréieh mournt d'une hémer- 
rage (le sang ni sortit de a bouche. du nez. des deux ent el des deux 
oreilles) eu #53 (106 D 5 possédait Mossont et Nacibin: c'est dans celle der- 
ère Ville quil décéda OÙ 

Revenons maintenant ans Banon< Anna. En 445 (053-105), So‘dà rentra 
dans Fobédience du Bonide elMélker-Ralim. Nous avons vu qu'en 4#4(1042- 
1033), ee prince lat armé dans Plraq- Nrabi et qu'ils aval Rut son oncle 
prisonnier. A a snite de eelincident le 6 de celnisci, Bedr ben el-Mohalhil, 
se rendit auprès du sultan Toghrul-beg et ent une conversation avec Ini sur 
l'échange de correspondances avee So‘ pour que celni-ei remil en Hberté 
le père de Bedr, Toghrul-beu lai rendit nu fils de So‘dè qu'il détenait à üilre 
otage et envoya un ambassadeur avec Toi, chargé de tenir an descendant 
Œ'Anniz Le discours suivant € Ni Ur désires une raneon en échange de ton 
prisonnier, Voici ton fils que je te rends: si hr ne venv que le désaccord et le 
renoncement à Fohéissance, nous fe rétribnerons selon Les actes. » 

À l'urenée de Bedr et di messager à Hamadan, Bedr resta en arriére el le 
messager prit les devants, So'dis au diseonrs que lui nbee dernier. éprouva 
une violente colère, se révolta contre Toghrol-beg. marcha sur Iobwän el 
voulut s'en emparer, mais ns rénssit pas else Hivra à des allées el vennes 
entre Rôchan-Qobàdlee et elBaradän 8 I écevit à elM6GKR er-Rahim el se 
placa sons son autorité. Alors Ibrahim ben Eshag et SakhtKémän. deux des 
principaux chefs de Farmée selljouqide, accompagnés de Bedr,se divigèrent 


de son côté avec des troupes et tombèrent sur loi sil fut is en déroute, ainsi 


( IBna-ei-Mruik. D IX, pp 441, 468, 405; la région du Hodijéfl, à sept parasanges de 
TESTÉ Bagdiul, près ide Carifoûn, grande ville qui, au 

@r Rosrio-Qouinu dans le Meracid, E 1, rapport du Mérdçid. 4. U, pe. 154, éluit siluée 
p. #90; canton du Sawäd, à Fest de celni près de l'ancien Hit du Tigre appelé Ghotaita 
d'Asiän elBihqobâdlh, qui est dans la région de petit Chall}, au-dessus d'Awâni. Mérdcid, 
de l'Euphrate. CE Yioocr, Ler, geogr., LU H, t.1, p.140: Yioorïr, Moscklarik, p. 43; Le. 
p. 853 Hoüsklaqhbädh). yeopr. te 1, node 


 Probaldement le eauton de ee nom, dans 
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que ses compagnons. Les Ghouzz s'en retournérent ensuite à Holwaän : Bedre se 
rendit à Chahrazoûr avec une bande de Ghouzz; So'dà S'en alla à la forteresse 
de Rochan-Qobàdh ®. 

En 446 (1054), Les Ghouzz, après la prise de Deskéré. se rendirent devant 
Rochan-Qobädh où se tronvail So'dà. pour S'en emparer: ses trésors Y étaient 
également, ainsi que dans la forteresse de Baraäin. Comme nous Favons vu, 
So'dà avail renoncé à l'ostissance due au sultan Foghrul-beg. Les Ghouzz ne 
purent s'emparer de la forteresse qu'ils bloquaient, mais is exilèrentles habi- 
tauts de ces contrées ; Les villages furent dévastés. les biens des habitants 
pillés @, 

Ce fut la fin de l'indépendance des Banon- Munàz, dont Les possessions 
furent cnglobées dans celles de TFoghenlbeg. qui S'apprétait à marcher sur 
Bagdad pour y établir la suprématie des Seldjouqides (25 ramadan 147 218 dé- 
cembre 1055). Nous tronvons encore toutefois Ka mention dun Abou-Mancoûr, 
fils de Sorkhäb, qui succéda à So'dä el régna probablement jusqu'en Fannée 510 


(107-1108) où lon note la disparition complète de cette dynastie 6, 
CLéuExT Hraur. 


(0 ux-er-Aruir, LE IX, p. 408. @ Mexeososu-Bacni, LU, p. 503. 
(2) Je, op., tt IX, p.tlt; Iux-Kuacpatx,E IV, 


p. 521. 
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D° G. Coxrexau. — La Civilisation as- 
syro-babylonienue (Collection Payot). 
Un volumein-l&cartonné,de 144 pages, 
avec 30 fig. dans le lexte. —- Paris, 
RANOLMIMIESS 
Nousrecommandonsvivementcelaperçu 

si clair, ce résumé si précis de la ciili- 

sation assyro-babylonienne. Après des pré- 
liminaires sur le pays, les races; les Jan- 
gues, el quelques indications sur Îles 
explorations archéologiques et le déchif- 
frement des inscriptions, on trouvera l'ex- 
posé essentiel sur la religion, Fart el les 
institutions des brillantes civilisations de 

Mésopotamie. 

Bien informé de tontes ces questions, 
Pauteur n'en est que pins prudent quand 
les hypothéses ne sont pas suflisamiment 
étasées. \insi, pour Forigine des Sémites, 
il repousse la théorie de P'Arabie, berceau 
de tous les Sémites, mais s'interdil de 
rechercher Ja position des Sémites méso- 
potamiens avant Fhistoire On doit cepen- 
daut accepter qu'au xavrm® siècle avanL 
notre dre, les Sémites qui fondent la d\- 
nastie d'Agadé, venaient de louest. Le 
chapitre sur l'art mésopotamien est parti- 
culiérement développé: l'architecture, la 
sculpture, les arts du métal, la céramique 
et la glyplique y sont neltement caraclé- 
risés, 


Wa 


J. Pursois. — Étude sur les textes con- 
cernant Ishtar-Astarté. lecherches sur 
sa nature el son culte dans le monile 
sémilique et dans La Bible, H-5°. 


300 pages antogr. — Paris, Genthner, 
DIE 


L'enquête de M. l'lessis est menée snc- 
cessivement en Assyro-Babvlonie, dans 
les régions qui en sont voisines. puis en 
\rabie, dans Fancien Amurru (Ganaan, 
Phénicie) et en Israël. C'est done une mo- 
nographie de la déesse, mais une mono- 
graphie dont les éléments sont fournis 
par les textes que l'auteur met sous nos 
yeux. Ce n'est qu'accessoirenient que 
M, Plessis a recours aux monuments figu- 
rés : conne ils sont la fradnclion du sen- 
Liinout général révélé par les textes, ils 
peuvent cependant projeter sur tel point 
obseur une lumitre qui n'est pas négli- 
geable. 

Des documents qu'il met en ouvre, 
M. llessis dégage les grandes caractéris- 
tiques d'Eshlar qui, avant lout, « préside 
à la fécondité dans le monde et prolège 
les humains». Son aspect de déesse gner- 
ricre et belliqueuse s'expliquerail par le 
souci qu'elle à de veiller snr ses fidèles 
et si elle sème la mort parmi lenrs adver- 
saires, c'est pour répandre parmi ceux qui 
l'adorent une vie qu'elle veut prospère el 


durable. 
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Neus voyons retracée, dans ce livre, la 
prodigieuse fortune d'Islitar dans tout le 
monde sémitique ancien, méme chez le 
peuple d'Israël de tout temps enclin au 
culte des faux dieux, et les prophètes ne 
purent empêcher complètement la déesse 
de s'immiscer dans la religion natio- 
uale. 

L'anteur conclut de ses recherches 
qu'Ishtar-Astarté est une divinité propre- 
ment sémitique, et que si des textes d'au- 
tres pays que les pays sémitiques la men- 
tionnent, c'est tonjoursconmeune divinité 
étrangère importée. S'il ne sagit que de 
la nature actuelle de la déesse d'après ces 
documents, la conclusion est des plus 
justes, la quasi-totalité des textes en notre 
possession appartenant au monde sémi- 
tique. Mais les caractères divins d'Ishtar 
sont-ils pour cela l'apanage de ce wionde 
sémilique: ne s'agit-il point d'une con- 
ception commune à une aire de popula- 
tions beaucoup plus étendue? Le carac- 
ère si général de cette divinité doil nous 
inciter à une grande prudence dans la 
question d’origine. Il semble d'une part 
que nous trouvions à la tête du panthéon 
hittite une graude déesse-mère, symboli- 
sant, comme lshtar, le principe de fécon- 
dité et de fertilité ; une déesse semblable 
paraît avoir été connue du monde égéen. 
D'autre part, Ishtar a réuni en elle les 
qualités et même la personnalité de plu- 
sieurs divinités sumériennes et ce prin- 
cipe de fécondité ne parait pas étranger 
au panthéon sumérien qui a admis à côté 
de Lui un dieu élémentaire, dieu mâle que 
l'on retrouve dans lous les panthéons de 
l'Asie antérieure, 

’armi les docnments cités par M. Ples- 
sis. plusieurs se rapportent à la nature 
sleaire de la déesse. Nous ne savons à 
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quelle date on peut faire remonter cette 
identilication d'Ishtar à la planète: elle 
fait partie de lonl un système constilué 
par extension du culte solaire et lunaire, 
sans doule édifié de toutes pièces par le 
clergé, et qui n'appartient pas à l'époque 
primitive de la religion. Sur la stèle d'\nu- 
banini, c'est-à-dire au temps de la dyunas- 
Lie d'Ur ixxiv° s.1 Ishtar nous apparait en 
déesse guerrière, tenant un sceptre dont 
le pommeau est son éloile. Un hymne 
dont la langue rappelle l'époque d'Ham- 
murabi (p. 69: montre que dès le \x° sié- 
cle avant notre ère l'assimilation élait ef- 
fectuée. 

Le livre de M. Plessis, par ses nom- 
breuses références conslilue un inslru- 
ment de travail des plus précieux. Aux 
textes qu'il à réunis aussi complètement 
que possible dans un domaine où chaque 
jour apporte du nonveau, on peut joindre 
les tablettes cappadociennes de la région 
de Césarée, antérieures au xx" siècle, où se 
rencontre fréquemment l'élément Ishtar 
duus les noms théophores. La dernière 
partie de cette étude, qui n'est pas moins 
intéressante que le début comprend la 
uomenclature discutée des fidèles parti- 
culicrement voués à la déesse, des of- 
frandes que comportait son culle, et le 
rituel des cérémonies qu'on célthrait en 
son honneur. 

G. CONTENAU. 


[.-G. Frazer. — Adonis. Étude de reli- 
gions orientales comparées. Traduction 
{rançaise par Lady Frazer. (Clanales 
du Musée Guimet. Bibliothèque d'Études. 
t. ANIN. Un volume in-# de vu et 
312 pages. — Paris, P. Geuthiner, 1921. 
La Bibliothèque d'Études du Musée 

Guimet, ayant entrepris de publier Ettra- 
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duction française de Golden Bongh de 
J. G. Frazer, commence par un volume 
consacré à \donis. Le savant historien 
des religions x explique suivant la mé- 
thode comparative et en s'appuyant sur 
les rites magiques Loul ce qui louche à ce 
culte si répandu dans Fantiquité: le mythe 
d’Adonis, AdonisenSyrie,Adonisàa Chypre, 
hommes et femunes consacrés, le büchier de 
Melcarth,lebücherdeSandon, Sardanapale 
et Hercule, la religion volcanique, le rituel 
d'Adonis M. Glotz, Revue des Études 
grecques, 1920, pp. 169-222, commentant 
un papyrus grec. apporte sur cc point 
d'utiles précisions), les jardins d'Adonis. 
I est superflu de faire l'éloge de l'œuvre 
devenue classique, mais on doit signaler 
que la traduction conserve le charme de 
l'original et qu'il est peu delectures aussi 
aisées et aussi caplivantes que celle de ce 
volume. RENIDE 


Is. Guini. — L'Arabie antéislamique. 
— Quatre conférences données à LUni- 
versité égyplienne du Caire en 1909. — 
Une brochure in-12° de S9 pages. Paris, 
Geuthner, 1921. 


On ne trouvera nulle part, condensés 
en un si pelit nombre de pages, des ren- 
seignements aussi nombreux et précis 
touchant les royaumes de l'Arabie méri- 
dionale et centrale avant Mahomet, les 
Arabes du Sud et l'\hyssinie, des exem- 
ples aussi bien choisis pour fixer l'origine 
des progrès tant intellectuels que maté- 
riels chez les Arabes, antérienrement à 
l'hégire. Pour secondaire que soit aujour- 
d'hui le rôle de l'Arabie, l'étude des ori- 
uines est indispensable à qui veut comi- 
prendre la civilisation musulmane. Le 
tableau qu'en a brossé le distingné savant 
italien est en tout point réussi. \ 
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Mine R 1. Devoxsiuire. — Some Cairo 
Mosques aud their fonnders. — Grand 
in-S", 31 planches. Londres. Constable, 
Isere 


Le joli volume que Mme Devonshire 
nous doune sur quelques monuments 
musulmans du Caire, me rappelle Îles 
charmantes études qu'André Iallays nous 
donnait jadis dans ses feuilletons des Dé- 
bals, réunis ensuite dans la série de vo- 
lumes: £n flinant à travers la Franre. 
C'est la même façon de ne pas sépa- 
rer le monminent de celni qui l'a fait 
construire, et d'en évoquer la figure au 
milieu des vieilles pierres qui lui ont sur- 
vécu. Car, aprés lout, ce sont Jcs person- 
nages qui out la principale place dans ces 
diers chapitres, el en utilisant adroite- 
mount les témoignages des historiens an- 
cienus Maqrizy et Ibn 1jas, l'auteur nous 
fait revivre dans ces magnifiques décors 
bien des moments de cette histoire mou- 
vementée du vieux Caire. 

Sont délibérément laissés de côlé les 
plus vienx monuments du Caire. déjà 
archéologiquement bien étudiés, comme 
la inosquée d'Ibn Toulonn, ainsi que les 
plus famenses constructions des premiers 
Fatimides telles que les mosquées d'el 
\zhar, d'el Iakoem, et la si charmante 
del Xqymar. 

Le premier chapilre est consacré à la 
mosquée de Es Saleh Taläyeh qui date 
de 1160, assez près de li chute dela dynas- 
tie fatimide, qui renferme encore d'adimi- 
rables morceaux de sculplure ornemen- 
tale, dont une splendide fenêtre de sluc 
ajouré estane des richesses du Mnsée arabe 
du Caire qui l'a recueillie. 

L'histoire des sultans Ayubides s'il- 
lustre des beaux monuments du sultan 


BIBLIOGRAPHIE 83 


Negm ed diu \yub (son Collège) de 1242, 
avec son remarquable minarel et son 
mausolée — et celle des sultans Baba- 
rides s'ouvre avec le tombeau de la reine 
Shagarat ed Durr (1250, — le mausolée 
de Zeïn ed din Yusuf 129$: dont la cou- 
pole côtelée encerclée d’une inagnifique 
insecriplion sculptée est d’une rare beauté, 
et dont la décoration intérieure est si re- 
marquable, pour finir avec la Madrassa de 
Sangar el-Gawly et le mausolée de Bey- 
bars. 

Mme Devonshire consacre une bonne 
part de son livre à l'époque des sultans 
Circassiens, et surtout au sultan Qaitbay 
(fin du x\v's.) à sa Madrasa et à son mau- 
solée : elle s'y était déjà attachée en pu- 
bliant dans le Bulletin de l'Institut français 
du Caire, NX, 1921, Ha si curieuse relation 
du voyage du sultan en Palestine et en 
Syrie en SS2 11497) due à Abou el Baqa. 
qu'avaient déjà publiée Lanzone, traduite 
Gildemeister el commentée M. Clermont- 
Gannean (voir Syria, Il, p. 261). 

Cet ouvrage est illustré d'une trentaine 
de planches, excellentes de tirage. et d'un 
vif intérêt, car la plupart sont inédites ou 
nous donnent des détails des monuments 
dont la beauté nous enchante. 


GasTOx MiIGEON. 


Canna pe Vaux. — Les Penseurs de l'Is- 
lam. — 1. Les souverains, les historiens. 
les philosophes. — 1. Les qéographes. 


Les sciences mathématiques et natu- 


relles. 2 volumes petil in-S". Paris, 


1921, Paul Geuthner. 


Quand une science est arrivée à un cer- 
lain degré de son développement. il est 
bon qu'ou decenx qui la pratiquent sache 
en condenser les divers éléments, la résu- 


mer en un lumineux raccourci. Cela est 
un don,et même rare. En archéologie 
antique, le fait est toul récent : en écri- 
vant en une centaine de pages l'histoire de 
la Sculpture grecque, M. Henri Lechat a 
réalisé le prodige, un vrai chef-d'œuvre 
d'intelligence, de goût, de clarté et d'écri- 
ture (Payot, éd., Paris). 

souvent en ces conversations intimes, 
qui me laissent un tel regret de ne pas en 
avoir provoqué beaucoup plus les fré- 
quences, Je poussai Max Van Berchem à 
écrire un résnmé des travaux d’archéolo- 
gie musulmane que les Français avaient 
si vaillaminent entrepris au cours du 
xix° siècle. L'idée l'intéressait ; mais la 
vie est trop courte pour des travailleurs 
de cette espèce. 

Le baron Carra de Vaux vient de tenter 
l'expérience en remontant aux sources 
mèmes où nous somimes venus puiser les 
connaissances que uous possédons sur ce 
monde musulman. Il a interrogé les an- 
nalistes historiens, les philosophes, les 
voyageurs-géographes, les savants, ma- 
thématiciens, médecins et naturalistes. 
L'auteur semble avoir tout connu de ces 
trois grandes littératures musulmanes, 
arabe, turque et persane. 11 à lu de nom- 
breux textes originaux, en a traduit quel- 
ques-uns et n'ignore rien de ce que cette 
laborieuse phialange de savants européens 
ont traduit de monuments écrits en ces 
trois langues, et nous devons être fiers d’y 
trouver de nombreux noms français. 

En ces deux petits volnmes il ne saurait 
donner que l'essentiel. mettre en relief 
quelques figures principales de souverains 
ou d'hommes de guerre (et cela semble 
évidement un peu bref et court), faire 
connaître les œuvres principales de ces 


savants musulmans el citer avec précision 
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leurs œuvres, traductions on études dont 
elles furent les objets. Ft cela nr'a semblé 
d'une très exacte mise au point. I résulte 
de cette lecture l'impression d'une extra- 
ordinaire abondance d'idées el de points 
de vue. 

Au iuilieu d'une telle suite de noms el 
de lieux.on souhaiterait trouver une tabie 
muémotechuique, que lauteur donnera 
d'ailleurs peut-être en fin d'un ouvrage 
dont lrois volumes restent encore à pa- 
railre. 

GasToy \iGEox. 


1. Liuuexs. — La Syrie. Précis histo- 
rique. Deuxième volume. In-8° de 
277 pages. — Beyrouth, imprimerie 
catholique, 1921. Paris, Paul Geuthner. 
Ce second volume, qui aura suivi de 

près le premier (voir Syria, 1921, p. 330), 

embrasse l'histoire de la Syrie pendant }a 

période des sultans mamlouks (1291-1516) 

el la période ottomane jusqu'aux plus 

récents événements. L'histoire de la domi- 
nation mamlouk « est une des plus lamen- 
tables pour la Sxrie, exploitée au protil 
d'une caste d'esclaves dont certains ne 
savaientinême pas signer leur nom ». Les 
événements de Syrie. depuis Ie x11° siècle, 
forment une suite d'épisodes dont il est 
difficile de donner un tableau d'ensemble. 

Le savant auteur a fort habilement tourné 

la difficulté en accordant au Liban, dans 

ses récits, une place prééminente. 
Pour le xiv° siècle et le début du xv°, il 

a utilisé copieuscment la monographie de 

Salih Ibn Yahva. mort en 1#3f. \ussi 

bien, la place attribuée à la céltbre mon- 

tagne est justifiée en ce qu'elle forme le 
cœur du pays el qu'elle constitue l'asile 
de l'indépendance syrienne. La vie nalio- 
uale S'Y allirme « dans lalutte du syriaque 
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contre l'envahissement de l'arabe, dans 
les efforts d'un Fakhraddin pour grouper 
les Syriens contre fa domination turque, 
el aussi dans son appel à l'Occident pour 
l'aider à secouer ce joug ». 

Nous avons dit, à propos du premier 
volume, le mérite de cette histoire de Sy- 
rie; le second volume nefait que confirmer 
cette impression. D'ailleurs, ce n'est pas 
une œuvre de seconde main que le R, P. 
Launuens offre au publie: cette histoire 
est directement fondée sur les textes et 


constitue une œuvre originale très remar- 


quable. 
FR. D. 
\ Sourernre. — Les niveaux marins de 
la plaine de Bône. Une brochure in-K 
de 52 pages. — Bône, E. Thomas, 1921. 


L'auteur cherche à montrer que les di- 
verses lignes du rivage méditerranéen 
aitestent une déformation de lhydro- 
sphère plutôt que de la lithosphère. Dans 
son exposé, il tient le plusgrandcompte des 
témoins archéologiques car il ne doute 
pas de l'ampleur du phénomène même 
aux temps historiques. Nous n'avons au- 
cune compélence pour juger la thèse de 
NI. À. S.; nous n'avons niëme pas Con- 
pris en quoi l'argument de Renan (| 
« que le niveau de la mer est lise depuis 
des temps très longs parce que de grandes 
plateformes sont araxées au niveau ac- 
fuel » à moins de force si la formation de 
ces platelormes est due plutôt à Ha corro- 
sion qu'à l'érosion. Les travaux de M. Jon- 
det sur les Ports submergés de l'ancienne 
ile de Pharos entraînent de telles consé- 
quencesqu'on voudrait pouvoir étrecertain 


que l'interprétation dusavant ingénieurdes 


(te Mission de Phénicie, p. ST. 
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Ponts et Chaussées est à l'abri de toute 
méprise. La révélation d'un port, remon- 
tant à la liaute antiquité, qui mesurerait 
3 kilomètres de long sur 500 mètres de 
large est singulièrement troublante, parce 
qu'elle ne répond pas à une conception 
pratique. 1! est curieux que ce soient les 
ingénieurs qui s’en apercçoivent le moins. 
Ainsi M. Souleyre accepte sans hésiter 
l'opinion de M. R. Weill, suivi par M. Au- 
tran, que le grand port submergé de lPha- 
ros ne peut avoir été construit que par 
les Égéo-Crétois. À la réflexion, des ob- 
jections d'ordre pratique lui sont cepen- 
dant apparues et l'amènent à rectifier 
dans Fladdendum : « 11 faut entendre par 
là qu'il a été construit sous leur direction 
politique et technique. La main-d'œuvre 
a été très probablement fournie par les 
Egyplens. » 

Les iuléressantes questions soulevées 
dans cet opuscule méritent de fixer l'at- 
tention des ingénieurs et des archéa- 
lognes: si la disposition que M. Jondet 
interprète comme un système de jetées, 
de terre-pleins et de bassins artificiels, 
aujourd'hui submergés, se retrouve en 
divers points de la Méditerranée, il sera 
démontré que l'interprétation avancée est 
illusoire, car on ne peut vraiment attribuer 
aux Égéo-Crétois, même avec le concours 
de la inain-d'œuvre locale, des travaux 
aussi nombreux et aussi importants dont 
l'utilité ue se justifie pas. 

RAD 


PÉRIODIQUE 
F. M. Aëer. — Le Tombeau d'isaie, The 


Journal of the Pulestine Oriental So- 

ciely, ol. 11 (1922, pp. 25-33. 

Le R. P. Abel a écrit un intéressant com- 
mentaire archéologique et folklorique sur 


le martyre d'Isaïe rapporté dans l'opuscule 
intitulé : lies des Prophètes. I montre 
cominent Isate a été mis en relation avec 
la fontaine de Siloé an point qu'on se le 
représente comme c le génie tutélaire de 
la source ». Le tombeau du grand pro- 
phète doit se trouver à proximité du canal 
à flanc de coteau, non loin d'ailleurs des 
tombes royales de la maison de David. Le 
savant archéologue constate que le docu- 
ment qu'il étudie s'allie avec la littérature 
rabbinique pour ruettre ces hypogées en 
relation avec la canalisation souterraine 
de l'Ophel. 

I eût été en situation de rappeler le 
point d'appui qu'y a trouvé M. Clermont- 
Ganneau pour localiser les tambes des rois 
de Juda au voisinage du tunnel de Siloë. 
D'autant plus. que la théorie de M. Cler- 
mont-Ganneau (1) a eu l'avantage de sus- 
citer les fouilles si importantes de M. Ray- 
mond Weill et que quelques tombes 
découvertes par cet explorateur sont vrai- 
senblablement de l'époque royale. 

1 D; 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Exposition temporaire des fouilles 
françaises de Syrie au Musée du Louvre. 


Le département des Antiquités orien. 
tales au musée du Louvre a exposé, dans 
la salle assvrienne du rez-de-chaussée, 
un choix d'objets et de documents gra- 
phiques qui permet de se rendre compte 
des résultats acquis par les fouilles ré- 
centes en Syrie. Les fouilles pratiquées en 
Phénicie sont représentées par les trou- 


11) Formulée dès 1887 dans Rene crilique, 
1887, 11, pp. 331-310, et depuis à plusieurs re- 
prises, notamment dans Comples rendus de 
l'Académie des Inseript., 1897, pp. 383-127, 
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vailles du docteur Contenau à Sidon, de 
M. Pierre Montet à Byblos, de M E. de 
Lorey À Onmim el-Amad et de Mme D. le 
Lasseur dans les environs immédiats de 
Tyr. On y a joint la photographie d'un 
sarcophage monumental de 1 m. 50 de 
large sur 2 ri. 38 de long, découvert acci- 
dentellement à Byblos dans la falaise. 
M. Virolleaud, chef du Service des anti- 
quilés, qui la l'ail ouvrir, a tromé nn 
riche mobilier constitué principalement en 
bijoux et vases divers. La monture en or 
d'une coupe en obsidienne porte des signes 
hiérogl;phiques. 

La Syrie centrale est représentée par 
les importantes fouilles de M. Maurice 
Pézard, assisté de M. Brossé à qui l'on 
doit le plan des excavations de Teil Nebi 
Mend. 

Dans ce tableau fort incomplet — it y 
manque notantment quelques exemples 
des découvertes médiévales de M. Enlart 
— de F'activité archéologique française en 
Syrie pendant ces deux dernières années, 
l'art musulman est représenté par les trou- 
vailles de M, de Lorey à Damas. 

Le général Gouraud, haut-commissaire, 
et M. Paul Léon. directeur des Beaux-Arts, 


ont inauguré celle exposition le 18 mars 
(RER 


Les fouilles de Palestine en 1921. 


Le R. P. Vincent a écrit pour la leve 
Biblique, 1922, pp. 99-195, une très inté- 
ressante chronique sur l'Année archéolo- 
gique 192 en Palestine. Le savant palesti- 
nolognenon seulementrésume les comptes 
rendus de louilles déjà parus el nous 
donne la primeur de quelques décou- 


vertes, mais encore, ave sa grande expié- 


rience, il précise nombre de détails carac- 
léristiques. 

Avant d'énumérer les divers sites pales- 
liniens sur lesquels s'est exercée l'aclivilé 
des archéologues l'an dernier, une re- 
marque préliminaire s'impose. Il est sur- 
prenant que les archéologues anglais, si 
enclins à élever la date des anciens monu- 
iuentség\ptiens (ainsi M. Flinders Petrie), 
n'accordent aux premicres civilisations 
“ananécnues qu'une dale mauifestement 
trop basse. On sail de quelle regrettable 
méprise ont été victimes les fouilleurs 
d'Enkomi (Salamine, à Chipre; il semble 
que la imème erreur soit sur le point 
d'être conrmise par M. Mackenzie quand il 
place vers 2000 av. notre ère le matériel 
énéolithique palestinien. 11 \ a beau temps 
qu'on est, à cette époque, en pleine pé- 
riode du brouze el en pleine civilisation. 

Le R. P. Vincent a raison de protester 
contre celle basse datation; les décou- 
vertes en Syrie élargiront noire point de 
vue un peu étroit. I fandra anssi reviser la 
classitication en phases pré-sémitique et 
cananéenne qui ne repose sur ancun fail 
scientilique, mais simplement sur ce 
qu'on ne veut pas admettre qu'il x ait en 
Syrie des sémites avant la venue d'\bra- 
bam — qu'on place en interprétant Île 
chapitre NIV de la Genèse an temps de 
Iammourabi — et qu'on perpétue la 
\ieille errenr qui silue l'Exode sous un 
descendant de Ranisès I La discussion 
de ces graves questions ne peul être es- 
quissée en quelques lignes. 

La plus remarquable des découvertes 
faites sur le site d'Ascazos, par MM. Gars- 
ang et Phythian-Adams, est la délermi- 
nation d'un lit de cendres et de débris 
carbonisés, qui se superpose à la période 
d'el-Amarna el au-dessns dnquel les pièces 
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céramiques ont un facies nettement Lran- 
ché. « Ce qui est nouveau, c'est la sura- 
bondance, ou plutôt l'envahissement 
exclusif de ces pièces, dont beaucoup, à 
l'élage qui recouvre directement le Hit de 
cendres, présentent une perfection tech- 
nique très rare parmi les analogies pales- 
tiniennes déjà connues ». 

Un changement aussi radical doit coïn- 
cider avec la venue « d'un peuple nouveau, 
sans attaches avec les vieilles populations 
sémiliques et qui demeure non moins 


exempt de 


israélite. Ce 
peuple nouveau. c'est évidemment celui 


pénétration 


des Philistins depuis si longtemps cher- 
chés ». 

Les Américains ont entamé les fouilles 
de Beisix-ScyTuoroLis-Nysa. Après une 
tranchée destinée à fixer la stralification 
du site, M. Fisher procède au décapage 
de l'énorme butte qui, en bordure de la 
vallée du Jourdain, commande un des 
passages les plus importants conduisant 
en Transjordanie. À 20 mètres de prolou- 
deur, la tranchée à fourni des synchro- 
nismes très net avec la XVII dynastie 
égyptienne. L'épaisseur des ruines corres- 
poudant à la période grecque est considé- 
rable. Parmi les nombreux vestiges égyp- 
liens, on signale Ja trouvaille, daus un 
mur d'époque gréco-romaine, d’une stèle 
pharaonique en basalte, haute de plus de 
2 mètres, peul-être au nom de Séti L°. 

Le KR. P. Vincent apporte eusuite des 
précisions intéressantes sur les fouilles 
juives pratiquées à Tinékiave (el-[am- 
miam, par M. N. Slousch qui en a traité 
dans la nouvelle revue hébraïque Oobes. 
La dale de la synagogue d'el-1ammam 
uise au jour par ces fouilles ne paraît pas, 
au P. Vincent, antérieure au 1v° ou v‘siè- 
cle de notre ère. 
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Société française 
des fouilles archéologiques. 


Cetle Société (fondée en 14, siège so- 
cial au Muste Guimet), activement prési- 
dée par M. Ernest Babelon, membre de 
l'Institut, et dont M. Jules Toutain est le 
distingué secrétaire général, vient de pu- 
blier le tome IV (1914-1422) de son bul- 
letin. 

La Société française des fouilles archto- 
logiques a, dès sa fondation, encouragé 
les recherches en Orient. Elle a ainsi pa- 
troné el publié les voyages des RR. PP. 
laussen et Savignac dans FArabie du 
entre Akaba et Mc- 
dine. Elle vieut de voter une large sub- 


Nord, notamment 


vention au docteur Contenau 


pour la 
Sidon. Le 


savant explorateur publie dans ce tome IN 


continuation de ses fouilles à 


du Bullelin de Ja Société sa conférence 
sur Les fouilles françaises en lhénicie, 
particuliérement à Sidou.. 


Léon Heuzey.-— C'est une grande figure 
qui a disparu le 8 février 1922, à plus de 
90 ans, après une vie bien remplie. La 
parlie de l'œuvre de Léon Heuzey qui 
intéresse l'Orient est très importante. Déjà 
dans son catalogue des l'iqurines antiques 
de terre cuile conservées au Musée du Lou- 
vre (ISS2), Chypre et la lhénicie avaient 
retenu spécialement son attention et il 
élait arrivé à classer avec une précision 
inconnue jusqu'alors, les ligurines pro- 
venant de ces régions. La publication des 
Découvertes en Chaldée (1884, en colla- 
boration avec E. de Sarzec, ses Origines 
orientales de l'art IS), son Catalogue 
des antiquités chaldéennes (HOT sont le 
fruit de Jongues et ingénieuses recherches. 
I a publié aussi, partieulicrement dans 


oQ 
OÙ 


les Comptes rendus de l'Académie des Hrs- 
criplions, les nombreux monuments pro- 
venant de Syrie qu'il faisait entrer dans 
Car 
service du département des \ntiquités 


les coHecctious du Louvre. c'est au 
orientales. dont il fut le chef dès la créa- 
tion eu AINSI, qu'il a consacré le meilleur 
de ses forces et de son temps. 

I suflit de rappeler l'entrée au Louvre 
des trouvailles failes par Sarzec. puis par 
te commandant Cros, à Tello, des monu- 
mentsdécouverts à Suze par M.ctMine Dieu- 
laloy, puis par M. de Morgan et ses colla- 
borateurs. des nombreux monuments 
sortis du sol de lhénicie et de Syrie, enfin 
du groupe des antiquités ibériques dont 
fail partie le buste d'Elche, pour sous- 
crire à l'appréciation de son éminent suc- 
cesseur, M. Edmond Pottier (le Temps. 


9 février 1922, : « En somme, le départe- 


ment oriental du Louvre, tel qu'il se pré- 
sente aujourd'hui, est son œuvre. Quand 
on se rappelle ce que nous ponvions op- 
poser avant lui aux richesses incompa- 
rables du musée britannique, on mesure 
Fétendue de la tâche accomplie. Actuel- 
lement, le Louvre devance, pour la haute 
antiquité asiatique, toutes les autres col- 
monde. Il est que 
public le sache et qu'il garde avec recon- 


leclions du bon le 
naissance Île souvenir du grand patriote 
et du grand savant que nous venons de 
perdre. » 

Peu de temps avant de disparaitre, Léon 
Heuzey,achevant de corriger les épreuves 
de sou {Histoire du costume antique. con- 
cluait sa vie et son œuvre par ces mots si 


simples et si dignes: « J'ai lié ma gerbe ». 


Me IDE 


Le Gérant : Pire GEuruver. 


5190-5-22. — Tours, lmprimerie E. AnrauLr et C'. 
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MAURICE PEZARD 


Les dimensions considérables du Tell Nebt Mend, qui se dresse dans Ta 
plaine de Ioms, entre le Liban et P'Auti-Liban, à 32 mètres de hauteur et sur 
un kilomètre de long, au-dessus du Nabr-el-Asi, lussent prévoir de lon- 
gues années de fouilles: ne voulant pas attendre là publication déluillée qui 
leur sera consacrée el dont je poursuis en ce momeul KR rédaction du pre- 
mier fascicule, je me coutenterai aujourd'hui de donner aux lecteurs de cette 
revue un aperçu sommaire des principaux résullats de ectle première cam- 
pagne de fouilles. 

Tell Nebt Mend a depuis longtemps attiré lattenlion des archéologues et 
des voyageurs: Thomson, Sachau, JE. Gautier, Dussaud, les R. P. Ron- 
2evalle etLammens, Breasted, ete., ont visité cette colline arblieielle et signalé 
son importance; les fouilleurs allemands de Zeudjiri en dressèrent même 
un plan suceincl. C'est que ec Tell, tout à fait impressionnant par sa masse el 
la rapidité de ses peutes, se révèle à première vue comme recélant dans ses 
flancs uue ville antique de grande importance (pl AID); si l'on joint à celte 
première npressiou si favorable les témoignages grecs. latins el arabes. on 
en arrive à penser — et le R. P. Ronzevalle s'est montré lun des plus ardents 
champions de cette thèse — que ce site pourrait bien être celui de l'ancienne 
place forte hittite de Kadesh, célèbre. en parüeulier, par Et grande bataille 
qu'y soutinl Ramsès 11, d'autant plus que le nom de Qadas y est longtemps 
demeuré attaché etqu'aujourd'lui encore le mouliu qui se dresse au sud-ouest, 
sur le Aïn-Tannour, porte ce not. 

Se référant aux bas-reliefs égypliens, qui représentent ka ville comme com- 
plélement entourée d'eau, LE. Gautier, il y à vingt-six ans, fouilla l'ile qui se 
louve au centre du lac de Homs el ses travaux démontrèrent que là ne 
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S'élait pas élevé Kadesli: de nouveau l'attention se trouvail ramente sur Tell 
Nebi Mend. 

Les fouilles que l'Académie des Inscriplions el M. le général Gonraud, 
Haut-commissure de la République lrançaise en Syrie. me contièrenten 1921, 
se proposèrent done de jeter quelque lmnière sur ce problème mystérieux. 

Tout d'abord, les excavalions à Tell Nehi Mend présentent une première 
elgrave difficulté: an vaste cnnelière musulman occupe la plus grande partie 
de l'éperon nord el un village très allongé suit le Fell presque jusqu'à son 
point extrème au sud; celle parlicularité si génuite pour larchéologue avait 
failinème penser au P. Laumens, dis sou ouvrage sur L'Émésine, que Von ne 
pourrait jamais ÿ pratiquer des fouilles méthodiques. Après une exploration 
du Tell je constatai, néanmoins, qu'il reslail encore un espace libre considé- 
rable, surtout dans la partie nord, el que je ne pourrais même pas lexploiter 
entisrement dans une première campagne: avee un peu de prudence. on pou- 
vail espérer fouiller aux abords hnmédiats du cimetière, une fois que la pre- 
nière méluice des indigènes aurail été endormie. 

Avant d'entrer dans le vif du sujet, je Lens à remercier AL G. L. Brossé, 
allaché à ina mission, qui, malgré des difficultés de toutes sortes, a su dresser 
un plan exact el iminulieux des vestiges de construclions Bis au jour par mes 
fouilles et a pris la plupart des elichés publiés daus celle étude, Je aurais 
garde d'oublier M. G. Virolleuud, directeur du service des Antiquités de Svrie, 
auprès de qui notre pission à loujours lrouvé l'aide la plus précieuse ea plus 
amicale, enfin les hautes personnalités de Koussair et de Tell Nebi Mend el 
en particulier M. Jean Mu, chel de gare à Koussair, qui nous à grandement 


facilité un ravitaillement el des transports difficiles. 


LA TRANCUÉE À. 


Afin de relrouver Fenceiule de la ville que les pentes abruples du 
Tell laissoient pressentir sur léperon nord, une première Grauchée, que jop- 
pellerai À lutouverte au flanc Est sur une longueur de 70 mètres environ el 
une largeur de LA à ls. 


Une prennière surprise nr'élait réservée; à part quelques monnaies, rares 
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d'ailleurs, aucune trace ne se rencontrait de la civilisalion de Flslam ; à un 
mètre de profondeur, on atteint presque d'emblée la couche gréco-romaine, 
caractérisée par des monnaies, de la céramique et des substructions de bäli- 
ments: encore ce qui revient à Rome est-il de faible importance et l’on peut 
dire que la civilisation hellénistique se manifeste déjà à 2 ou 3 mètres dans 
la tranchée À, D'une façon générale, si l'on excepte quelques vestiges de cons- 
lructions plus soigneusement édifiées, que les fouilles ont plus tard mis au 
jour dans la tranchée B. à Tell Xebi Mend les bâätnnuents sont constitués par des 
inurs de terre pilonnée ou de briques crues, reposant parfois sur des Bts de 
pierres brutes, ou à peine dégrossies, noyées dans un morlier de boue: nn 
mémenmur peut parfois présenter plusieurs lits de pierres, sans qu'on soit obligé 
d'y reconnaitre des constructions successives. Les briques crues, de forme 
carrée et de grandes dimensions, présentent trois {ypes: l'un caractérisé par 
une terre grise, un second par une terre rougeàlre on rosée, entin le troisième, 
le plus soigné, par une terre ocre jaune mélée de petits cailloux blancs. 

Le mode de construction basé sur l'emploi d'assises de pierres brutes el 
de murs de terre, semble caractéristique de l'architecture de Syrie ct de Pales- 
tine: on le retrouve partout, à Zendjirti, à Karkémish. à Gézer et à Mégiddo: 
à Tell Nebi Mend. quelle que soit la profondeur atteinte, c'est Jui qui s’est 
toujours révélé et il est probable que nous continuerons de le constater quand 
sera alteiute la base du Tell On conçoit la difficullé pour Farehtologue, non 
seulement de sauver de la pioche des ouvriers des vestiges de bâtiments, en 
général informes et se confondant avce Le sol naturel, ‘mais encore, 
celle œuvre de salut menée à bonne fin, de reconnaitre le plan primiüf de 
telles constructions, en général cffondrées. La seule chose qui soit Loujours 
possible, c'est de suivre les lits de pierre et nous n'y avons pas manqué; par 
enx, du moms, on a la direction générale des murailles et, avee de la méthode 
et l'expérience du discernement de la brique crue, on peut avoir parfois la 
chuice de retrouver des portions de murs de terre encore debout; mais pour 
pouvoir dresser un beau plan, il faudrait avoir les faces et l'épaisseur des 
airs; des constructions si fragiles les ont bien rarement conservées et lon se 
trouve le plus souvent en présence de masses de terre informes ou de vestiges 
de murs ne présentant que le noyau de ces murs. De {eiles conslatalions n'ont 


fil comprendre le sceplicisme d'un savant ausst bien informé des antiquités 
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syro-palestiniennes, j'ai nommé le RP. Ronzevalle, à l'égard de certains plans 
de maisons ou de forteresses mises an jour par les fouilles de Canaan. Aussi, 
désireux avant tout de ne donner que des résultats scientifiques absolument 
certains, je me suis gardé de me laisser iutlnencer par les exeavations prati- 
quées antérieurement en Syrie où en Palestine 6€ me suis contenté de noter 
néthodiquement. au fur et à mesnre des travaux, tous les vestiges de cons- 
tructions paraissant encore debout, sans chercher à leur supposer par avance 
un dispositif logique et harmonieux; ainsi nous avons évité la tentation, qui est 
grande, de restitntions artificielles et nous n'avons pas fait dire à ces ruines 
plus el mieux qu'elles ne le désiraient, Les explorateurs qui pourront être 


appelés à continuer nos travaux, auront du moins un point de départ solide. 


LES FORTIFICATIONS 


Les substruclions mises au jour dans la franchée À se rapportent sans con- 
{este à l'enceinte fortifiée de la ville (pl. XIV. lig. 1); on pent. je pense, en 
excepter les vestiges d'un bâtiment situé tont à fait au sonmmet de cette tran- 
chée (au-dessus du mur M', du plan reproduit pl, AT à la cote 537,37) et 
qui semble se rattacher à l'ensemble des constructions moins grossières que 
révéla plus tard la tranchée B. 

Cette puissante enceinte, refaite ou restaurée à différentes époques, est 
difficile à définir avec précision dans l'état actuel des choses, si l'on se garde 
des spéculations imaginatives. 

Des fouilles pratiquées dans la tranchée À et des sondages effectués sur le 
pourtour du Tell, on peut tirer les conclusions générales suivantes. Une 
enceinte extérienre, faite de its de cailloux et de briques crues épousait les 
contours de la colline: elle s'étendait au moins jusqu'à la dépression qu'on 
remarque aux deux tiers environ de la longuenr du Tell actuel. en partant du 
nord. dépression où passe un chemin qui aboutit à la grande place du village 
pour continuer dans la direction du moulin de Qadas. sur An Tannour (pl, XIE, 
fig. 3-4); c'est là, qu'à uotre avis. passait la grande route aux temps antiques. 
au lieu de contourner le Tell au sud comme anjourd'hui: deux portes de la 


ville devaient se dresser anx denx extrémités de cette conpure et, en fait, les 
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habitants on retiré jadis, du point Est, de grosses pierres taillées en parallélé- 
pipèdes rectangles, dont quelques-unes, inemployées, gisent encore au sommet 
du chemin; aucune, d’ailleurs, ne présente de traces de sculptures. Nos son- 
dages sur le mamelon sud qui se relève de l'antre côlé du chemin, n'ont pas 
révélé de vestiges de la muraille externe, mais ils ont été frop superficiels en 
celte partie pour qu'on en tire des conclusions. Sur la face Est, la partie exploitée 
montre une seconde enceinte, ou mieux un ensemble de forüfications en retrait 
sur la première, el dont les sommets aclnels dominent de % ou % mètres en 
moyenne ce qui est demenré de l'enceinte extérienre: un {roisième échelon 
semble se manifester aussi, si bien que l'ensemble de l'enceinte forütite de la 
ville, dans la tranchée À, apparaitrait développé eu trois échelons. 

L’enceinte extérieure, on le premier échelon, à laissé un massif important 
dans toute la parlie nord du Tell (B' du plan): on le retrouve à une faible pro- 
fondeur au-dessous de la pente actuelle couverte d'herbes et d'arbustes. Au 
sommet, les briques de terre grise, simplement séchée au soleil, se manifestent 
par lits inclinés selon les pentes de la colline, ce qui, à première vue, pourrait 
faire supposer l'existence d'un glacis:; mais on constate vite que la muraille est 
là simplement affaissée selon un cerlain angle, car peu après elle reprend la 
DOC TeEENII fix, 35. 

A l'endroit où le Tell fourne à l'Est, nous avons un vestige bien conservé 
de l'angle que la muraille y présentait, B?, pour reprendre ensuite la direelion 
parallèle à Bt (pl. XII. fig. 2); ce mur en retrait, B?, n'est conservé que sur 
2. 67 de long et 1 m. 10 de haut dans la parie du retour d'angle, mais il 
n'en constitue pas moins un important fémoin de la direction générale de la 
nvuralle en cette partie de l'enceinte: malheureusement sou épaisseur primi- 
live est impossible à préciser par suite de l'affaissement du mur à uu mètre en 
arrière de la face: mais l'aspect de la terre, qui est à base de briques crues 
plus on moins retournées à l'état naturel, montre que sa face postérieure 
s'élendail probablement jusqu'au point coté 535,75 où figure, renversée, une 
grosse pierre taillée en cube qui provient, sans doute, de l'une des construc- 
tions gréco-romaines situées plus haut. 

En continuant à approfondir le sol vers le sud, les restes de la muraille ex- 
lérieare, à partir de B?, se manifestent par les massifs de pierres, de terre on 
de briques crues, M, ct M 


et par des alignements de pierres que suivent les 
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vesüiges d'un mur, B5, puis des lits de cailloux sans briques disecernables, M, ; 
après une interruption, nons rencontrons le mass M. juint an second éche- 
lon par un reste de mur qui est perpendiculuire à ee dernier, ensuite le 
dallage de cailloux M, limité à UEst par un mur de briques crues etfondré 
mais parallèle à B% de la seconde enceinte, entin les vestiges d'un massif de 
terre limité par un mur étroit. M. perpendiculaire à B? et s'étendant jusqu'à 
son pied: il est certain que sur l'espace compris entre M, et M,, se dressait 
uu ensemble fortiié joignant les deux premiers échelons de l'enceinte. De là, 
en franchissant des imasses de terre effondrées, on arrive au mur Bf, beau 
vestige de l'enceinte, édifié en briques rougeûtres parallèlement à la direction 
de B5; Bfse continuait par le massif de briques rougeûtres et grises D qui 
marque la limite extérieure de la tranchée A au sud, Contre-buté sur Bt et E, 
un ouvrage forüilié important, dont les murs les mienx conservés M, et Mi 
ont des directions obliques par rapport à celles de l'enceinte, réunissait 
encore iei le premier et le second échelon. 

La date de l'enceinte que nous venons de suivre rapidement est déterminée 
avec une approximation suffisante, du moins dans la partie médiane et Sud de 
la face Est; celle se rattache à la période cananécune récente, qu'il 
sert préférable, peut-ètre, d'appeler syro-phénicienne. Sans parler de la 
poterie vulgaire dénuée de caractère particulier, elle à fourni, en effet, de 
petits vases sans anses, en terre cuite rougeätre (pl. XV, fig. 1 a,b,d.e), des 
fragments de lampes grossières à bords pincés du type si fréquent en Pales- 
tine (pl. IX, fig. 3, y), quelques fragments de poteries décorés de bandes 
peintes rouges se raltachant à la céramique chvpriote (pl. XV. ig. 1,2), quel- 
ques objets de parure de sb le oriental net, comme une peudeloque égvplisante 
en plâtre, jadis émaillée, représentant un oiseau. une pendeloqne-cachet en 
pierre noire, gravée d'un félin assis, une tête de serpent en cornaline, à 
détails curieusement interprétés (pl. AVE fig. 3, e. d, a), de nombreux pesons 
de fileuses, en terre crue ou cuite, formés de deux cônes accolés par leurs 
bases; tous ces documents semblent très antérieurs à l'époque hellénistique. 

I convient de remarquer, toutefois, que les murs de l'enceinte extérieure 
situés au nord, Btet B?, n'ont fourni jusqu'iei iancun objet antique. à l'exception 
de la poterie vulgaire sans caractère, el que ces murailles, très élevées par 


rapport à la plaine, ne peuvent guère représenter les sommets de l'enceinte à 
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l'époque cananéenne, mais bien plutôt une reslauralion postérieure. D'ailleurs 
les sondages que nous avons faits sur les pentes du Tell à l’ouest et au sud-est, 
attestent «des remaniements dont quelques-uns remontent certainement an 
début de l'occupation du pays par les Séleucides; ainsi, an sud-est (pl. XI, 
Hg. 1), non loin de celte conpure de la colline que nous avous signalée pré- 
cédemment, nous avons trouvé. dans le mortier séparant les lits de briques, 
des fragments de lampes en terre euile de style hellénistique. 

A quelle profondeur alteignait le pied de la muraille externe? Le temps 
nous à manqué pour accomplir le travail ingral de son dégagemeut total. 

Le second échelon de Fenceinte se manifeste à peu près parallèlement au 
premier: sa couservation est bien inecilleure. semble s'en détacher à partir 
du massif effondré M,,, ms avant là ruine de l'ensemble dont Bt et ML, sont 
les vestiges, il était certainement joint à cette partie de a muraille externe qui, 
d'ailleurs, sans doute à la suite de restaurations, s'adaple aussi bien au second 
échelon qu'au premier. La paroi antérieure du second échelon est en partie 
conservée, depuis le poiut coté 533.70 jusqu'au sud de la tranchée A. Les 
inassifs se présentent dans cel ordre: M,,. soubassement fait de briques crues 
surmontées de grosses pierres, et dont la forme générale est plus ou moins 
incurvée; M, masse de terre informe qui relie M, à M,; ce dernier présente 
les vestiges d'un mur fuit de briques grises, s'élevant encore à 3 mètres de 
hauteur, et sarmonté d'un lit de cailloux qui manque au mur B° qui le suit; 
B° représente la face de muraille la mieux conservée de toute l'enceinte, con- 
stiluce par de belles briques jaunes où la lerre à été mélangée de pelils 
gravicrs blancs pour lui donner plus de solidité; les assises de briques se 
présentent légèrement en retrait les unes par rapport aux autres et ce reste 
de façade se développe actuellement sur une hauteur de 3 m. 15 en moyenne, 
une longueur de # m. 60 et une épaisseur de { m. 25 (pl. XEV, fig. 2). 

Le peu d’épaissenr des murs que noas venons d'énumérer les signale 
comnie de simples parois antérieures, non comme la muraille elle-même : 
d'après les remarques que j'ai faites, eu effet, cette dernière se composait d'un 
preutier parement, fait de briques crues el de lits de cailloux. s'appuyant sur 
un épais massif de briques ou le plus souvent de terre pilonnée qu'il est par- 
fois difficile de différencier du sol naturel, Ainsi, toute la zone siluée à l’ouest 


de M, jusqu'à la hauteur du point colé 533,4%, formail un massif, aujour- 
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d'hui informe, jouant le rôle défini ei-dessus, et ce mur de soutien se con- 
Hinuauit en arrière de M? e6{ D qui en consliluent vraisemblablement la paroi; 
pour B, le fait est démontré absolument, car le massif M, sur lequel il est 
buté, est conservé eu partie. Fail de briques rougeûtres, il S'élendait en profon- 


deur au moins jusqu'à la ligne de pierres cotée 532,15 et sans doute plus loin. 
car en ce point restaient visibles les traces d'une petite ehambre qui avait dû 
servir de cellier, car elle contenait encore une grande jarre en terre euile rouge 
de Lype voisin de celle de la figure 1: nous aurions done là un des rares ves- 
üges de lune des chambres intérieures de Fenceinle, Le mur BB permet de 
faire de curieuses remarques sur les procédés de eonstruclion en usage en 
Syrie aux Lemps antiques: chaque assise de briques, en ellel. était Hiée à la 
suivante par un mortier fait de cendres, d'os el de tessous de pots vulgaires 
noyés dans la boue: or il ne peul ètre question de strates dans un même mur 
bien homogène; les archéologues qui voient parloul des stralificaltons ct en 
ürent des déductions aveuturées, pourront épiloguer sur ce fait à l'infini, il 
n'en restera pas moins assuré que la parot Ba été dressée avec des briques 
dont le mortier était fait de détrilus. et ce procédé couramment employé à 
Tell Nebi Men, Fa sans doute élé aussi ailleurs. Des objets égarits se retrou- 
veut parfois dans ee morlier et c'est ainsi que j'ai trouvé moi-même, dans 
l'uu des Hs de B, une boucle d'oreille eu or (pl. AVE Gig. 5, b). 

En descendant vers Je sud à partir de B$ MP. Ja face de la muraille a com- 
plétement disparu: il n'en reste que le gros-œuvre de ferre, sans forme dis- 
cernable, el nous arrivons ensuile à un sattlant. M, élroil et'avançeant vers FEst 
de 5 à 6 mètres; il en est resté une masse de briques rougeàlres surmontées 
d'un lit de pierres dont la cote moyenne correspond au sommet de 1; un sail- 
lant analogue, M, lui est relié par un mur d'épaisseur indiscernable, surmonté 
lui aussi de pierres, el qui se trouve dans le prolongement de la face de la 
paroi B. Ces deux saillants, trop étroits pour figurer les redents d'une muraille, 
correspondent mieux aux murs latéraux d'une tour carrée dont la face serait 
cffondrée: d'ailleurs une jarre de terre rouge occupait une cavité de la paroi 
nord de M. ce qui montre que dans l’espace compris entre M, et M, il v avail 
au moins une chambre ménagée dans l'épaisseur de la terre el s'appuyant sur 
la paroi de M. De ce saillant(, en continuant à descendre vers le sud, on se 


trouve devant une aceumulation de terre, de briques crues, d'énormes galets 
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Fu, F2 — Slalnelles en lerre enite peinte, de style syrien époque des Sélencides] 
Pic, 3, - Bijoux d'époque hellénistique (20 4b) el éananéenne ca, vd 
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se présentant dans un chaos indescriptible; toute celle partie a subi une attaque 
particulièrement sévère et de nombreuses traces d'incendie ÿ sont encore 
visibles; on y à mène découvert un tronc d’olivier ealciné encore conservé en 
partie, el l'on peut se rappeler qu'à Zendjirli le bois entrait pour une certaine 
part dans la construction des murailles. Nos fouilles, au sud de à tranchée À, 
se terminent, à celle cote moyenne de 530 m. 75, par la mise au jour d'un 
soubassement de terre et de pierres, ML, qu'un massif M',. dépasse, nn peu 
plus au sud, de un mètre en moyenne: ce massif, lait de briques grises et rou- 
voätres, est bordé par uue ligne de pierres oblique par rapport à M, remanie- 
ment postérieur de Ja forteresse en éelte parue du Tell qui accuse une forte 
dépression: la pente de la colline dévale sur ce mur dont les briques ont pris 
une inclinaison {rès irrégulière et rejoigneut Ben contrebas; nos fouilles se 
sont arrèles à celle Jimile, mais il est ecrlain que La forme de la muraille est 
peu discernable en ee point. 

Une longue ligne de cailloux, M. surmontail de pen le bord du massif où 
s'appuie le saillant M. et le massif AL: des restes de petits murs, appartenant 
à des chambres ou des lours. y sont dressés pernendieutairement à M,. À notre 
avis, ces constructions se rattachent à celles qui se développent à l'ouest du 
second échelon de l'enceinte et à une hauteur moyenne de 3 à 5 mètres au- 
dessus de cette dernière, constructions qui, du sud au nord, sont désignées sur 
DANS M", M. 

On pourrait y voir des blisses postérieures, correspondant à celles de la 
ville gréco-roinaine situées au-dessus, mais je pense qu'il est préférable d'y 
reconnaitre un troisième échelon de l'enceinte. La direction de la face Est de 
M',,. en effet, est parallèle à la Digne de pierres en contrebas. cotée 532. 15, 
ct au mur Bel si les substructions M, et M,, évoquent des tours ou des 
chambres, non des murs d'enceinte, c'est qu'ils représentent sans doute des 
ouvrages fortifiés dominant ces derniers; il est, d'ailleurs, assez remarquable 
que la cote moyenne du sommet actuel du mur Nord Bt, corresponde assez 
bien à celle de ce lroisième ensemble; la longue assise de pierres, M,, dont 
la hanteur est intermédiaire entre le second ensemble et le lroisitine, mais 
qui est élroitement unie au second, forlitie encore cette opinion. IF y aurail 
done eu un {roisième échelon de l'enceinte, sans doute postérieur au second, 
translormalion tardive de celle-là quand elle commença à se détérivrer. 

Suia. — [il 15 
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Le second échelon de l'enceinte apparait bien comme le principal par sa 
masse Usa structure: sa date, Toutefois, est difficile à déterminer par suite 
de la rareté des documents {fpiques mis au jour. La boucle d'oreille en or 
trouvée dans le mortier de B? aurait pu nous fournir une indication précicuse, 
si celte sorte de bijoux — feuille 
d'or repoussé en forme de croissant 
de June (PI. XVL fig. 3, b) — ne se 
retrouvait pas à des époques diverses 
chez des peuples différents. À Suse, 
on en a découvert d'analogues à un 
niveau qui peut aussi bien apparte- 
nr aux Perses Achéménides qu'aux 
Grecs Séleucides. Une restauration 
de cette enceinte semble, du inoins, 
avoir été effectuée à l'époque hellé- 
nistique, car au sud de B, à une 
cote très voisine de celle du sommet 
de ce mur, nous avons trouvé deux 
anses d'ampliores estampillées aux 
noms d'éponyues de Rhodes el une 
statuette de gnadrupède barbare du 
lype syrien que nous rencontrerons 
dans la tranchée B à l'époque des 
Séleucides (pl. XVIL. fig. 2, d). Les 
grandes jarres trouvées dans les rares 


Fist 


Shambres que nous avons sigualées sout aussi très voisines du {pe que la tran- 
chée B nous fer connaitre comme contemporain des Séleucides (fig. ?). 
convient de remarquer, cependant, que le second échelon de lenceinle n'a 
pas fourni de céramique campanienue, si fréquente dans la tranchée B, et 
qu'un fragment de marmite en terre rouge grossière, à bords percés de deux 
rangées de petits trous. semble antérieur à Fépoque hellénistique, bien que 
tronvé près du mur B (fix. 2 b). 

Malgré des remaniemeuts cerlains au Lemps de la conquète grecque, rien 


ne s'oppose done, en fait, à reculer à une date antérieure l'ensemble du 


SYRIR. 1922. PL. XVII. 


Bic. LL — Figurines de lerre enile, époque et style heténistiques. 


Fi. 2 Fignrines de Lerre cuite, style syrien (uivenn séleucide), 
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second échelon de l'enceinte. Quant au troisième échelon, caractérisé par les 
murs Mig Mo, My Mis 1 appartient sans conteste à l'époque hellénistique: 
les documents mis au jour ÿ sont analogues à ceux qui furent trouvés à la base de 
la tranchée B, mais en 


plus petit nombre, ec 
qui semble bien confir- 


mer que cel ensemble 
fail partie de Fen- 
ceinte, Ini aussi. el non 


pas des coustructions 


supérieures. 
Les trouvailles fai- RE. 

tes sur toule Fétendue 

de la tranchée À, en contre-bas du troisième échelon, sont, d'ailleurs, plus 

restreintes encore qu'en ce dernier, malgré Fénorme cube de terre enlevé, 


c'est done bien là que s'éleva la masse principale des fortifications de la ville. 


LA TRANCHÉE B 


En mai, les habitants n'ayant soulevé aucune difficulté du fait de la proxi- 
mité du conetière, je me suis décidé, lout en poursuivant l'exploitation de la 
tranchée A, à ouvrir une seconde tranchée, élargissement de la première et 
se rapprochant du centre du tell autant qu'il se pouvait; cette tranchée, 
tracée au pied même des tombes, suit la forme du cimetière actuel: sa lar- 
geur est, en conséquence, des plus variables. 

A partir de l'extrémité Nord, sur la mème longueur que A, elle nous a 
donné des vestiges de constructions édifiées, en général. d'une façon plus nette 
et plus savante que dans la première tranchée; les pierres des assises sont 
souvent grossièrement taillées et mieux jointes, bien que le méme mode de 
construction reste employé. Déjà au sommet de A, près du mur d'angle Nord, 
au point colé 535,75, avail élé trouvée une grosse pierre taillée en paralléh- 
pipède rectangle, renversée parnu la lerre à briques (pl. NH fig. 2): deux 


pierres analogues, posées sur des sortes de dalles 64 séparées par mn étroit 
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passage présentant quelqnes échelons, avaient élé mises au jour, an début des 
travaux. dans celle même franchée (cote 537, 37, au-dessus du mur M!,); 
enfir une autre pierre semblable figure eu place dans la tranchée B, au point 
coté 537,84; lous ces vesliges correspondent à la ville gréco-romaine qui 
domine de 3 à mètres le sonunet actuel de la muraille d'enceinte. 

Les constructions de la ville ne méritent pas, ponr l'instant, une élude 


spéciale : ses restes sont ficurés sur le plan, du Nord au Sud. sous les indicesMf, 


RE nt 


11 or 2 
que de rares monnaies musulmanes el deux uniques Lessons en terre émaïllée 


NS NM, ME PA (is. Medessus. navailelétrouxe 
pouvant évoquer la céramique de Flslum. encore qu'à nolre avis, is soient 
plutôt à rattacher à celle de Byzance; pis, presque hnmédiatement, nos 
travaux avaient atteint le niveau gréco-romain auquel se rattachent les bàti- 
ments signalés ci-dessus; ce niveau s'est montré {rès riche en documents 
archéologiques. 

La tranchée B'une fois approfondie de # à 5 métres, et le temps nous 
manquant pour Fexploiter dans loule son étendue sur une profondeur égale à 
celle de À, nous nous sommes cantounés du milieu de maï au 19 juin, dans Ja 


partie sud de cette tranchée qui forme une sorte de pentagone irrégulier 
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dont les petits côlés ont une longueur moyenne de {7 ct 20 mètres, el les 
grands de 32 ct 37: les points extrèmes de cette surface portent les cotes 
535,15 — 536,13 — 539,52 — 539,50 — 538.52. Ces celte parlie dn tell 
qui, dans l’espace laissé libre par le cimetière, atteint Le point le plus rap- 
proché du centre de la colline, et son approfondissement présentait, en consé- 
quence, un intérêt tout particulier. 

Les bâtiments qui. en cette partie de la tranchée B. correspondaient comme 
cote à ecux qui figurent plus au nord. n’ont pas élé portés sur le plan, ainsi 
que ceux situés immédiatement au dessous el constituant de vastes celliers où 
restaient encore en place de nombreuses jarres de lerre euile rouge de Fépoque 
des Séleucides (fig. 1); plus grossièrement construits. en effet. que eeux du 
Nord. ils se présentaient dans un élal cahotique. 


LES DOCUMENTS DE LA TRANCHÉE B 


Sur # à 5 mètres de profondeur, dans la partie Nord, ei 8 à 9 mètres dans 
sa parlie Sud approfondie, la tranchée B a fourni de mulliples documents, les 
uns apparlenant à la civilisation romaime el gréco-romaine, le plus grand 
nombre à celle des Séleucides. 

Comme objets d'os et d'ivoire (pl. XVII, fig. 1-2). nos fouilles ont mis au 
jour des séries d’aiguilles de brodeuses, à décor varié, en général géomé- 
trique, des cuillers dont une à fard. une petite fourchette à deux dents, des 
pesons de fileuses, des anneaux et pendeloques. deux fragments de flûtes eylin- 
driques dont l’une présentant deux douilles de bronze. des sortes de réglettes 
rectangulaires dont la partie supéricure, en dos d'âne, est décorée de deux 
lignes symétriques de cercles gravés à point central, entin des objets plats rec- 
languluires, aux extrémités arrondies ou terminées en pointe, servant sans 
donte à la toilette); ce dernier instrument se retrouvera encore à l'époque 
cananéenne. 

Les verres irisés pullulaient, mais n'étant pas trouvés dans des tombeaux, 
ils sont en général réduits à de petits fragments : le décor qui semble le plus 
fréquent est constitué par des languettes en relief, disposées parallèlement ; 


ÿ Un étui à : : : ; : 
(*) Un étui à fard, en os, provenant de la tranchée G, semble appartenir au nivean séleucide. 
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uns fiole complète, la partie supérieure d'une wnochoé et ane moitié de coupe 
côtelée hellénistiques sont Tes documents les plus intéressants en ee genre 
pl NV fig. 3, 6. b, 6): on à trouvé aussi de nombreuses perles en pâte de 
verre à décors géométriques diversement colorés, de style égypto-phénicien. 

Parmi les mulüiples objets de bronze (pl. ANT fig. 3-4), dontune partie 
était déjà fort dégradée, les fouilles ont fourni des armes, pointes de jave- 
lines el de lances (nne lame de lance ou de poignard (?) avec ses deux rivets, 
rappelant ceux dits phéniciens, avail été trouvée dans la tranchée A, au niveau 
cananéen, ainsi que deux pointes de javelines (pl. XVII fig. 3, f. 4, r}, des 
aiguilles, épingles, poinçons, anneaux, bracelets (quelques-uns à fils enroulés 
el tordus). des clefs, une belle lampe à charnière. un vase en ealice et un pilon, 
des coupelles à manches. des agrafes, des anses de vases terminées en 
acanthes, ete, Les outils de fer étaient nombreux. mais irès détériorés; ceux 
de plomb se bornent à quelques crochets et à un peson de forme pyramidale 
à base carrée, analogue à ceux de terre euite de l'époque hellénistique. 

Quaut à la céramique. elle constituait à, comme ailleurs, l'élément de 
trouvaille le plus répandu. Toutes les séries gréco-romaines Y sont représen- 
tées et nous nous contentons de renvoyer le lecteur à la planche qui les con- 
cerne (pl. XX) (; les anses d'ampliores rhodiennes ont fourni 28 noms 
d'éponymes el d'ergoslasiarches différents. 

La céramique campanienne (pl. XX, tig, 4) se présente sons {rois aspects 
particuliers : 4° les spécimens habituels à décor estampé de palmettes et de 
rosaces, et à lustre d'un noir bleuâtre : 2° des vases rouges Iustrés à décor 
estampé de palmettes, de ecreles el d'enroulements circulaires se terminant 
par un tleuron central: dans les deux séries quelques rares fragments à décor 
eu relief de rinceaux et de feuillages, Les spécimens rouges ne seraient pas 
autre chose que les noirs décolorés par un procédé technique spécial: et, en 
fait, on lrouve des documents où le noir est encore apparent à côté dn 
rouge. 

Le troisième Kpe de cette cériumique n'est pas lustré, mais présente une 
sorte d'enduil marron ne couvrant pas entièrement la pièce, le pied et la partie 
inférieure restant en général crus on fachetés de coulées noir ou brun rouge: 


(1 Signalons toutefois, au niveau séleu- en feuêtre rectangulaire, qui représente peul- 
cide, le enrieux vase, à ouverture découpée être une lanterne (pl. XX, fig. 3, d). 
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ce type ne présente pas de décor el semblerait différent «Les deux premiers Si 
les formes n'étaient pas identiques. 

C'est le niveau hellénistique qui à fourni les {pes les plus variés de 
lampes en terre cuite; le plus caractéristique, recouvert d'un enduit gris on 
noir terne, présente un long bee à extrémité arrondie 
ou triangulaire et une anse postérieure courbe el bien 
évidée: là face supérieure est percée d'une petite ou- 
verture circulaire parfois caulonnée de petits trons: 
quelques spécimens présentent une charnière à Fimi- 
tation des lampes de métal. Le décor de cette série est 
gravé et estampé en reliel; il présente surtout le 
rinceuu de feuilles de lierre et de fruits, les spirales 
simples on doubles, les pétales disposés en collerette, 
Facanthe et ses variantes, les cornes d'abondanee 
CRE cg. Li: fig. 2, f, h: fig. 4, «, ge 
h, 3). À côté de ce type de lampes, on en rencontre 
aussi d’autres en {erre ronge, jaune ou grise, qui ren- 
lrent dans Les séries plus communes de l'époque grévco- 
romaine; la tète de Gorgoue. les motifs en S on dou- 
ble S, les vases, les ailes, les rosaces, les stries, les 


guirlandes y sont surtout abondauts. Au sommet se 


inauifestent surtout des lampes à surface de préhen- 
sion pleine et découpée en feuille, à bec orné de vo- 
luics symétriques (pl. XIX, fig. 1, j; fig. 2, g; lig. 3, e, f) ; une jolie lampe de 
terre jaunâtre à enduit marron, à décor eslampé en relief figurant le motif du 
cycle bachique de l'amour chevauchant un tigre, porte au revers une marque de 
potier romain (pl. XIX, fig. 2, 4). 

À mesure que l'on descend dans l'épaisseur de la tranchée B, les lampes à 
décor deviennent plus rares ; bientôt ne se imanifeslent plus que des spéci- 
mens à panse globuleuse en cylindre bas, parfois munie de boutons en relief. 
et à gros bec court (pl. XIX, fig. 2, a; fig. 3, b. ce, d; fig. 4, ce. d); le ivpe qui 
parait le plus ancien et que l'on trouve au point le plus bas du niveau sélen- 
cide, présente un beau noir lustré. 


C'est quelques mètres au-dessus de ce niveau que les fouilles ont donné de 
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rares fragmeuls de vases à décor peint en blanc sur enduit brun on noir : rin- 
ceaux de leuilles de lierre. palmes, lignes de points (pl. XX, lig. 2, US 
un Lou pelil fragment, émaillé en bleu clair, avec rinceau de feuilles de fierre 
CU lorsade gravés légèrement sous la couverte. évoque R céramique plolé- 
maique dontif représenterail jusqu'ici sur Le tell Funique spécimen. 

Un art syrien proprement dit ne s'élail gnère manifesté jusque-là dans 
nos fouilles de Ki tranchée B: à S où 9 mèlres de profondeur, nous sommes 
toujours à là période hellénistique, el voici que, con- 
curreumment avec Ki céramique eampanienne qui se 
manifeste loujours, avec les anses d'amphores rho- 
dieunes estuupillées, les lunpes rondes à Instre noir, 
les monnaies des Séleucides, apparaissent des fign- 
rines peintes en blane, rouge el vert. qui ne doiveul 
rien à la tradition hellénique: ee sont des plaquettes 
dAstarté, coiffée de la Gare babylonienne, vèlne d'une 
longue lunique el tenant ane fleur de Ivs, ou hien la 
déesse nue pressant ses seins, {Ypes issus du réperlohre 
chaldéo-babylonien (fig. ? el5); puis des statuctles de 
cavaliers barbus, à tiare conique ou à bounel rabatin à 
l'arrière, les uns jouant d'instruments de musique, la 


plupart faisant simplement le geste de tenir les rênes 


d'un éheval: le corps de Fanimal est schémalique, 

Dre les jambes réduites à quatre pieds coniques: les per- 
sontages semblent parfois ètre enveloppés dans nn grand manteau. Ces 
staluelles curieuses (pl AVE fig. 1-2) sont bien connues par les fouilles de 
Karkémish ot les études du P, Ronzevalle (Mélanges de la Faculté orientale, UV, 
1914), mais les auleurs ne s'entendent guère sur enr date. 

Or d'une part, nous les rencontrons à l'époqne des Séleucides, et, fait 
euriens, elles ont disparu au niveau suivant, du moins dans Ex partie explorée ; 
de Paulre. on rencontre au mème niveau, mas plus haut, en géuéral, d’autres 
statuettes nettement heénistiques celles pl AVE fig. D: nos Astarlé et nos 
cavaliers apparaissent donc comme des représentants de l'art local syrien à 
l'époque hellénistique : sans doute Forigine de ces {vpes de tradition orientale 


est plus ancienne ; il se peut que nous rencoutrions nn jonr à Tell Nebi 
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Mend des figurines de ce genre contemporaines de l'époque achéménide, mais 
en tout eas nos fouilles démontrent que de tels types étaient encore en pleine 
vitalité à l’époque des Séleucides et qu'il est difficile, en conséquence, de les 
faire remonter aussi haut qu'on l'a parfois voulu. 

Comme spéeunens de ees terres cuites syriennes, nons avons encore des 
quadrupèdes barbares, des oiseaux. une tête de cheval peinte, des fruits 
(pl. XVIL, fig. 2), du même style que les cavaliers. 


LE NIVEAU B;' 


La civilisation hellénistique a done été fort nnportante à Tell Nebi Mend. 
si l’on en juge par la hauteur de la couche où elle se manifeste. 

Il faut arriver à environ 1 f mètres du sommet, pour ne plus en rencontrer 
de vestiges caractéristiques: à ce niveau, que nous appellerons B', bien que Ja 
poterie vulgaire des temps plus jeunes semble parfois encore étre représentée, 
nous nous trouvons en présence d'une céramique nouvelle. caractéristique de 
celte époque toulfue, chère aux céramographes de Palestine.époque que l'on 
appelle cananéenne et qu'il conviendrait peut-être mieux de dénonmer syro- 
phénieienne. 

Cette céramique. à côté de types vraisemblablement locaux, comme cette 
sorte de grosse lampe montée sur trois pieds courts coniques, enduite d'un 
vernis marron, et dont la forme, à bords pincés à l’avant et à l'arricre, 
évoque la silhouette d’un baleau (pl. XV, fig. 3, a), cette céramique est 
surtout caractérisée par l'influence chypriote : décor peint en noir et brun 
rouge de cereles et filets concentriques, de lignes sinueuses séparées ou 
placées dans des cadres. enfin de triangles quadrillés (pl. AV, fig. 1, f. à: 
fig. 2, c, d, f). Les formes se raltachent aussi aux types cananéens et 
locaux; les vases sans anse, à boutons de préhension triangulaire, des vases- 
filtres, des bols, des cruches et des jarres, analogues à ceux tronvés en Pales- 
tine, apparaissent (pl. XV, fig. 1 e, j; fig. 2, a, be, g: fig. 3, b). Fait à signaler, 
un fragment de statuette grossière, une tête de taurearr aux yenx en pastille et 
décorée de filets peints en rouge (pl. AVIL fig. 2. het pl. XV, fig. 1, ya te 
trouvée à Ta limite des niveaux hellénistique et cananéeu > par ses rapports 


{9 C'est aussi de ce niveau intermédiaire que proviennent : 1° un fragment de marmite 
Syria. — Il, 14 
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de style avec les statuettes syriennes tronvées plus haut, elle montre que l’art 
de ces dernières se rattache bien par ses origines immédiates à l'art local an- 
lérieur à la conquête grecque. 

Les bâtiments que nous rencontrons à ce niveau sont toujours édifiés par 
les procédés en honneur à tous les niveaux du tell; mais en Ie redoutable 
caaos que présentent les murs effondrés de la tranchée À ecsse en partie; 
l'ensemble que nous ÿ avons relevé olfre un plan relativement net. fait rare 
jusqu'ici à Tell Nebi Mend (pl XXI-XXN. 

Le bâtiment principal, présentant deux étages appartenant sans doute à la 
mème construction. a la forme d’un long rectangle qui, par un redent, s’élargit 
sur la face Nord, vers le milieu de cette dernière ; le batiment est imeomplet, sa 
face Est étant en partie détruite, et la partie Oucst étant encore engagée dans 
l'épaisseur du sol primitif, sous le cimetière ; on ÿ remarque de petites cham- 
bres séparées par de petits murs, tandis que les murs externes sont très épais; 
il y a là superposition de chambres. non pas un seul étage, car elles sont très 
profondes, et les sommets actuels des gros murs N, et N, sont garnis d’un hit 
de pierres trop volumineuses pour marquer une shnple séparation de lits de 
briques dans une même muraille ; ce sont les assises d'un autre mur su- 
périeur. 

A F'endroit où le gros mur N° fait un coude, le sol de la maison est exhaussé 
de 2 mètres environ et présente une sorte de dallage de cailloux noyés dans 
un wortier de chaux ; aucun vestige d'escalier n'indique comment l'on pouvait 
accéder à cette plate-forme qui appartient peut-être à un second étage. Dans le 
coin Nord correspondant au redent du mur. il y avait un foyer avec cendres et 
débris de cuisine : à la suite de ce foyer. de grosses picrres placées de champ, 
jouaient un rôle bien difficile à discerner dans l'état des choses (cotes 531, 68 
et o31, 57), Plus loin deux vestiges de petits murs parallèles, N, et N,, pouvant 
indiquer une sorte de couloir, mais dont l'aboutissement n'apparait point, buté 
qu'il est contre le gros mur M. Cette partie de Ja maison n'a livré que desfrag- 
ments de poterie grossière, mais les bâtisses à l'Est ont fourni de la céra- 


nique peinte à cercles concentriques de style cananéo-chyprivte, permettant de 


peinte de filets concentriques brun-rosé (fig. 2, ment de marmite percée de petits trous (fig. 2 
“1, 2° nne inoilié de jarre oblongune à deux b, tranchée A). 


petites auses (pl. XV, fig. 3, c); 3° un frag- 
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dater l’ensemble de cette demeure. Devant les ruines de la face Est (mur N°), 
fixée par un mortier entre des murs de briques crues rougeûtres eflondrés, à 
été trouvée une très grande vasque en terre Jaune peu cuite, de forme géné- 
rale ovale, à pied polygonal très bas, décorée de grosses cordeleltes eu relief, 
spécimen peu connu jusqu'à ce jour; elle était remplie de cendres et de 
quelques débris de jarres communes, sans ossemeuts nt autres objets : brisée 
en multiples fragments, le musée de Beyrouth aura la lâche ardue de la 
reconstituer, avec l'aide du rapide croquis que j'ai pu en dessiner. 

A droite et à gauche du bâtiment à plan relalivement net que nous venons 
de décrire, se développaient d'autres chambres adjacentes faisant partie sans 
doute du mème ensemble, mais plus mal conservées en général. Au nord-ouest 
nons rencontrons d’abord une construction cylindrique de 2 m.50 de dia- 
mètre, faite de trois sortes de briques crues, grise. jaune etrougeätre (pl. XXI, 
fig. 1, au point marqué P); à première vue où songe à un puits sans margelle, 
car l'anneau cireulaire qui figure sur le plan correspond seulement à un déga- 
gement que nous avons fait en vue de protéger l'évidement cylindrique ; des 
restes de dallage fait de cailloux noyés dans un mortier de boue, aboutissaient 
à son onfice. L'intérieur est sectiouné par deux plans horizontaux superposés ; 
le plus élevé présentait deux murets de briques se coupaut en forme de croix, 
le plus bas en forme de T, peut-être parce que l'une des branches de la croix 
est mutilée. Cet étrange dispositif est loin d'évoquer un puits à eau; serait-ce 
un silo, un puits funéraire? L'hypothèse d’un four à poterie semblerait mieux 
jostifiée, ce tube étant surmonté d'une sorte de demi-voûte en simple terre 
pilonnée remplie de cendres et de débris de pots grossiers; mais ces cendres 
étatent mêlées d’ossements d'animaux, inexplicables dans un four de potier, et 
de plus, dans cette hypothèse, on ne comprendrait pas qne les briques de 
terre crue n'aient pas subi uue cuisson plus ou moins parfaite par suite de la 
chaleur dégagée. Il est done probable que la demi-voûte n'appartient pas au 
conduit cylindrique inais correspond aux bâtiments de Fétage supérieur; le 
rôle de notre psendo-puits ou four reste inexplicable dans l’état actuel des 
choses; il recélait quelques rares objets. ayant pu y glisser d'ailleurs : deux 
fragments de bracelets de bronze dont l'un ereux, des pesons en terre cuite, 
de forme conique, nne pierre blanche et dure, de forme générale ovale, divisée 
en quatre compartiments par de profondes rainures, enfin des débris de jarres 
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grossières. À l'est de cette curieuse construction et en contre-bas, on rencontre 
des chambres assez bien conservées: une pierre de seuil taillée, avec évide- 
ment circulaire pour les gonds, à été trouvée à l’extrénnité du mur perpendi- 
culaire à N,, près du puits : il semble bien qu'elle n'était pas en place, mais 
réemplovée avec les pierres qui forment une assise au sommet du dit mur; ce 
fait est d'autant plus regrettable que nous n'avons pas trouvé d’autres pierres 
de seuil au cours de nos travaux. 

C'est dans la terre qui remplissait la petite chambre délimitée par ce mur 
et ceux cotés N, et N, (pl. XXE fig. 4, au point marqué X) qu'a été mise au 


Fic. 6. — Sièle de Séli 17. 
à {Voir la planche XXII.) 


jour la moitié supérienre d'une stèle en basalte gris-noir présentant les car- 
touches de Kéti Fer; elle était isolée, non réemployée dans l'an des murs, bien 
qu'elle provienne d'un niveau inférieur à celui qui nous occupe. Ses dimen- 
sions sont de 0 in. 70 de large, O in. #5 de haut et 0 m. 40 d'épaisseur ; 
l'arrière est fruste, De forme en parallélipipède reclangle dont l'angle supé- 
rieur de gauche a été abattu à une époque postérieure à sa confection, sans 
doute quand ou l'a réemployée, elle porte la représentation gravée de cinq 
personnages placés sous une arcature cintrée (fig. 6). 


A droite, Séti le, recevant Ja harpe de la victoire, fait face à quatre 
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divinités parmi lesquelles on reconnait Amon, Mentou. la masse d'armes 
en man, et Khonson tenant nn sceptre: les noms et titres des deux premiers 
sont gravés au-dessus des personnages: M. G. Bénédite, conservateur au 
Musée du Louvre, les lit ainsi : Amen Ra, seigneur du ciel. et, Mentou, seigneur 
de Wusit (Thèbes) : le nom du troisième dieu a disparu dans une cassure de 
la pierre, etil ue reste d’ailleurs dn personnage que sa coiffure surmontée du 
disque et du croissant. L'intérêt est suseité surtout par une quatrième divinité 
qui oceupe le deuxième rang après Amon et joue donc iei un role impor- 
tant. Coiffée d’une haute liare conique. du sommet de laquelle retombe en 
arrière un long cordon, de profil plus asiatique qu'égyptien, ee dieu évoque 
tout d’abord Reshef ou Reshpou représenté sur la stèle ce. 86 du Louvre, dieu 
qui accompagne Amon, en général, mais aussi la déesse Kadishou, qui semble 
sa parèdre; sur la stèle du Louvre elle est représentée debout sur un hon et 
son nom de Kadishou à fait penser à de Rougé qu’elle était la déesse éponyme 
de la ville de Kadesh ) ; de toutes facons ce dieu et cette déesse sont bien 
d’origine asiatique et la présence de ce Reshef sur une stèle trouvée dans une 
ville antique syrienne, présumée la Kadesh hittite, mérite toute notre atten- 
tion ; il se pourrait, en elfet, que ce dieu, que l’on retrouve en Phénicie, soit 
tout simplement un dieu d’origine hittite; d’ailleurs la divinité représentée 
sur notre stèle n’est peut-être pas Reshpou ; sa coiffure pointue, en effet, est 
assez différente ct rappelle, par ce long cordon descendant de la partie 
supérieure, certaines tiares babyloniennes et hittites; quoi qu'il en soit, 
l'important est que nous ayons là une divinité proprement syrienne, que 
ce soit Reshpou ou tout autre dieu hittite. Son nom figurait, Jui aussi, 
au-dessus de son image, mais il est, malheureusement, très diffieile à lire, 
par suite de l'état de la pierre ; les deux signes finaux, pehti, sont certains 
d’après une nole que M. Montet a envoyée à M. Virolleaud et que ee dernier 
nn à atnablement communiquée ® ; mais ce n’est qu'une épithète. 

Le bas de la stèle, que nous n'avons pas retrouvé. faisait connaitre les 
circonstances de son élévation; peut-être commémorait-elle Ja défaite de 


(9 Renseignement qui m'est aimablement €) M. Montet, que j'ai vu à son retour en 
fourui par M. Boreux, conservateur-adjoint France, pense que notre Resheî est le dieu 
des Antiquités Égyptienues, au musée du égyptieu Set, qui, d'ailleurs, lui aussi, est 
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Mursil par Séti 1e vers 1315 avant notre ère, mais, quoi qu'il en soit, il est 
certain que le monument n'a pu être élevé que ponr célébrer quelque victoire 
du pharaon en Syrie; son importance est donc manifeste. 

Sur la face Sud de la construction centrale se développaient également des 
bâlisses annexes, plus délabrées que celles de la face Nord; le fait intéressant 
est d'y avoir découvert au Sud-Ouest du mur N°, une pierre grise taillée eylin- 
driquement et ressemblant à un fragment de colonne ; dans la tranchée A, au 
point coté 534 =. 64, nous avions déjà découvert une pierre analogue mais en 
cylindre plus bas, évoquant une meule. A côté de ce document architectonique, 
la tranchée B' a fourni aussi une grande dalle, taillée dans la mème pierre, de 
4m. 45 de côté et de 0 m. 25 à 0 m. 35 d'épaisseur ; ses faces étaient laillées 
à plans obliques, ce qui explique les variantes d'épaisseur signalées : 4 cavi- 
tés circulaires sont creusées sur l'un des côtés de la dalle, indiquant la place 
de tenans destinés à la fixer : mais cette dalle n'était peut-être pas en place. en 
tout cas elle était effondrée ce qui nous laisse dans l'ignorance quant à son 
dispositif. soit en dalle placée de champ, soit en dalle horizontale. 

L'éltonnement que l'on éprouve de découvrir, à côté de constructions 
d'appareil aussi primitif que celui de nos bâtisses cananéennes, une dalle et 
un tambour cylindrique admirablement taillés, laisse des doutes sur l'époque 
de ces derniers documents qui sont peut-être tombés de plus haut, bien qu'il 
n'v ail pas d'apparence de celte chute. On peut toutefois se rappeler qu’à 
Zendjirli, par exemple, des dalles bien taillées voisinent avec des bâtmients 
où la terre pilonnée, la brique crue et les cailloux constituent les éléments 
essentiels de la. construction. 

Tels sont les résultats généraux fournis par les tranchées A. Bet B'; une 
petite tranchée d'essai. C, faite pour donner une idée des docuinents contenus 
dans la partie Sud du Tell et tracée sur la face Ouest, n’a fourni que de rares 
vestiges d'époque gréco-romaine et hellénistique ; on se rappelle que le mur 
d'enceinte ne présente pas de traces apparentés dans le nramelon Sud du Tell ; 
la tranchée C ne nous l'a pas révélé davantage, mais il conviendrait d'y prati- 


quer des fouilles plus considérables avant d'en tirer une conelusion définitive. 
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LES ENVIRONS IMMÉDIATS DU TELL 


Les fouilles ont été complétées par une exploration des environs immédiats 
du Tell. 

Du village mème de Tell Nebi Mend, nous avons rapporté au Musée de 
Beyrouth un certain nombre de documents ; employés comme matériaux de 
construction par les habitants ou provenant de leurs propres fouilles, ils 
appartiennent surtout, semble-t-il, à la ville romano-byzantine qui s’est déve- 
loppée dans la plaine au Sud et à l'Ouest du Tell. Ils consistent principalement 
en un cippe et des pierres inscrites funéraires d'époque byzantine dont trois 
proviennent du moulin du Nabr-el-Asi, enfin deux grandes jarres romaines 
mises au jour sur la place du village. Le grand lintean de ce moulin, signalé 
par le P. Lammens, serait difficile à dégager en admettant que le propriétaire 
consentit à le vendre ; il est intéressant comme présentant l'écusson plusieurs 
fois répété d’un sultan mamelouk, rappelant l'une des armoiries de Kaït-Be y ; 
la pierre netloyée n'a pas montré d'inscription au centre comme le pensait le 
P. Lammens, mais seulement dans le cadre ; elle est assez mutilée et tracée 
en caractères naskhi mamlouks. Tout le champ de la pierre apparait martelé 
et le linteau semble provenir d’un monument plus autique réemployé par les 
musulmans ; il se pourrait mème qu'il fût phénicien, car il m'a semblé distin- 
guer dans la partie supérieure des traces d’une image du globe alé analogue 
à celui qui surmonte un linteau rapporté par Renan de Oum-el-Amad ; le bloc, 
par sa forme et ses dimensions, viendrait à l'appui de cette remarque. 

Au Sud du Tell, sur nn espace considérable, demeurent visibles les restes 
d’une ville romaine et byzantine signalée par tous les voyageurs; on discerne 
encore des plans de construction, des salles à colounes dont les bases restent 
apparentes et dont on retrouve de ci de là les chapiteaux ; enfin le sol est hit- 
téralement jonché de débris de tuiles et de poterie romaine vulgaire. Mais 
celte ville s'étendait aussi à l'Ouest par de là le Aïn-Fannour, comme le mon- 
trent des restes de substructions encore apparents. Ses limites au Sud et à 
l'Ouest semblent bien constituées par un grand canal d'une vingtaine de 
mètres de large, coudé à angle droit, dont la trace se discerne parfaitement 


au tmilieu des plantabions de blé et de seigle qu'il traverse; ses berges actuelles 


112 SYRIA 


sont encore hautes de 2 à 5 mètres et dans le fond humide les herbes et les 
céréales poussent phis drues que sur les pentes et dans la plaine. 

Cette découverte apparait comme Fune des plus importantes de la eam- 
pagne de 1921 ; on se rappelle eu effet, que le Tell, bordé à l'Est et dans une 
partie de la face Nord par le Nahr-el-Asi, à l'Ouest et au Nord par le Aïn- 
Fannour, n'était pas fermé au Sud par un cours d’eau: e’était là l'une des 
principales objections soulevées contre l'identilication de Tell Nebi Mend avec 
Kadesh, la Kadesh hittite étant complètement entourée d'eaux. La branche de ce 
caual, perpendiculaire au cours de l'Oronte, ferme le Tell au Sud et lève done 
la difficulté ; quant à la branche Ouest elle devait être parcourue dans Fan- 
tiquité par le Aïn-Taunour actuel, trop étroit aujourd'hui pour avoir jamais 
opposé à Fenvahisseur une barrière quelconque ; quand. pour des causes 
inconnues, Le canal fut abandonné. cette petite rivière changea de Hit, tout en 
suivant la mème direction. Au Nord, la branche Ouest du canal, si elle 
n'abontissait pas directement à l'Oronte, conduisait sans donte aux marécages 
de ee fleuve. comme cela ressort de Fexamen du terrain. 

Le fait que le canal est coudé à angle droit an Sud-Ouest de Tell Nehi 
Mend, pourrait faire supposer que nous n'avons pas là un canal proprement 
dit, mais le fossé d'un camp romain ; mais d'autre part il n’existe aucune 
trace de ce fossé, ni à l'Est ni au Nord et le dispositif de ce camp ne s'expli- 
querait pas dans une hypothèse romaine; de plus, la largeur et la longueur 
d'un tel fossé seraient lors de proportion avee ec que nous connaissons des 
camps romains: ce fossé creusé en rejetant de chaque côté les terres de façon 
à former un parapet, évoque nettement celui qui entoure la plateforme de 
Séfinet-en-Noh ; ce sont les mêmes ouvriers qui ont creusé l'un et l'autre et si, 
comme le peuse le P. Ronzevalle, Sèfinet-en-Noh est une construction hittite, 


le canal de Tell Nebi Mend est dû à la même civilisation. 
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Notre exploration a été poussée jusqu'à El-Mouh au Sud, d’où a été rapportée 
une colonne à inscriptiou funéraire byzantine au nom d'un certain loulios. fils 


de Mokimos: ce dernier nom apparait bien comme sémitique. Au Nord du 
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Tell, nous somnies allés jusqu'à Loms en visitant Ardjoun et Sélinet-en- 
Noh. 

À Ardjoun, sur le bord de x route, est lonjours en place le imilliaire 
romain jadis eskunpé par Perdrizel el Fossey: il est actuellement caché par 
des fourrés épais el enterré à moitié. Dans Île village méme on remarque, 
conne à Tell Nebi Mend, des fragments d'édilices romains où byzanlins, en 
général des fûts de colonnes réemployés : dans la cour du cheikh nous 
avons revu launtel signalé par Le P. Lammens dans son ouvrage sur lEmésène ; 
ais contrairement à l'avis de ce savant, il n'est pas anépigraphe : au ras du 
sol on voil le sommet d'une Digne d'écriture que nous n'avons pas dégagée 
plus avant pour ne pas attirer l'attention ; je compte Pacheter, dans une future 
cunpagne, pour le musée de Beyrouth. 

La plate-forme de Sélinet-en-Noh, à une heure et demie de marche au 
Nord-Est de Tell Nebi Mend, a été signalée depuis longlemps. en particulier 
par le P. Ronzevalle, le vaillant pionnier des antiquités syriennes : dans les 
Mélauges de la Fuculté de Beyrouth, LL VU, à l'occasion d'uue intéressante 
étude sur le exmp retranché de Misheileh, le savant archéologue compare ce 
dernier à Sélinet-en-Noh ; cependant les deux constructions nous semblent 
assez différentes, bien que Sétinet-en-Noh, inachevé à ce qu'il parait, se prèle 
diflicilement à une étude suivie : Mishrifeh, en effet, présente une encemte 
élevée, à intérieur de laquelle devait se développer une bourgade, tandis que 
Séfinet-en-Noh ne constitue pas, semble-il, une enceinte : est bien plutôt 
une plate-forme arliticielle entourée d'un fossé, car à l’intérieur nous avons 
une masse de terre continue. à peine plus basse au centre que sur les eûlés ; 
s'il y à eu autrefois des constrnelions dans l'espace limité par le fossé, cons- 
uctious dont il ne reste d'ailleurs aucune trace apparente, elles devaient 
donc se dresser sur cette plate-forme. Sans doute, au milieu des volés Nord- 
Ouest et Sud-Est, conne l'a très bien vu le P. Rouzevalle, on remarque une 
dépression pouvant indiquer l'emplacement des portes; mais ces dépressions 
se prolongent peu à l'intérieur et, S'il y avait là des portes, elles menaient au 
sommet de la bulle soit par nu esealier, soil par une rampe. Quant à la raison 
qui à lait dresser ectle énorme plate-forme enlourée d'un fossé, évoquant par 
cerlains côlés les soubassements des grands monuments de la Chaldée et de 


l'Elam, c'est R une énigme que des fouilles, vraisemblablement, ue pourraient 
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mène pas élucider, puisque aucune bâtisse n'a jamais, comme 1} semble, été 
élevée sur cette masse de terre. 

De la ville de Homs, je dirai peu de chose, puisqu'une mission se propose 
di exécuter des fouilles; la citadelle est anjourd'hui dans un état lamentable, 
aucune autorité ne paraissant pouvoir, ou vouloir, empêcher les déprédations 
des habitants qui Fexploitent comme carrière de pierres. 

Pour coutrôler l'hypothèse que celte ville. qui surgil soudain dans 
l'histoire avec éelal sans qu'on ait souvenir de ses origines. pourrait bien 
être li fameuse Kadesh, Jar examiné ses alentours, mais n'ai rencontré nulle 
part trace de canalisations on d'anciens lits de rivières abandonnés, pouvant 
laisser supposer qu'aux temps antiques elle était encerclée par les eaux ; or 
cette condition est nécessaire pour tout site qui voudra s'identifier avec 
Kadesh. Aujourd'hui Homs n'est côtoyé par l'eau qu'à l'Ouest, où passe le 
Nahr-el-Asi, et encore à une grande distance de la ville : Je lac est situé loin 
d'elle au Sud-Ouest et même en admettant que le barrage aetuel eût été tracé 
autrement aux temps hittites de manière à faire refluer fes eaux du lac jus- 
qu'à Homs. on ne voit pas comment, de cette manière, on fût parvenu à trans- 
former cette ville en une ile artificielle; dans l'hypothèse d'une assinilation 
à Kadesh, Homs se présente done dans une situation bien moins favorable 
que Tell Xehi Mend. 

De ce rapport sur cette première campagne de fouilles, on peut rer, je 
pense, les conclusions générales suivantes : Le Tell ayant 32 mètres de haut à 
son point le plus élevé, et la profondeur maxinum de nos excavations attei- 
gnant 19 mètres en certains points, on peut assurer que nous n'avons pas 
encore atteint la couche la plns ancienne: étant donné qu'en tin de travaux 
nous avions pénétré dans le niveau eananéen, on peut supposer que la 
couche plus antique correspondra aux temps hétéens: si nous n'avous pas 
encore atleint ce niveau, bien des indices, en effet, nous font espérer son exis- 
tence. La mise au jour d'une pnissante iuraille fortifiée encerelant la ville, 
la présence du canal qui au Sud-Ouest achevait autrefois de donner au site 
l'aspert d'une ile artilicielle, en se combinant avee le Nahr-el-Asi et l'Aïn- 
Taunour:; la découverte an centre du Tell d'une stèle, remontée d'un niveau 
plus ancien, el portant les cartouches de Kéti 1, le pharaon qui inaugura 


les grandes guerres de la NIXE dynastie contre l'empire hittite; la présence 


MISSION ARCHÉOLOGIQUE A TELL NEBI MEND 115 


sur cette stèle d’un dieu d’origine orientale (qu'il soit hittite ou qu'il puisse être 
asshnilé à Set où corresponde à Rèshef), qui semble si intimement lié à la ville 
de Kadesh, tous ces faits et d’autres moins importants constituent, on 
voudra bien le reconnaître, un ensemble de présomplions très impression- 
nant en faveur de l'identification de Tell Nebi Mend avec l'antique place forte 
de Kadesh. 


Maurice PÉzanp. 


N. D. L. D. — Au moment de donner le bon à tirer, M. Maurice Pézard 
qui, avec le concours de M. Brossé, vient de reprendre les fouilles de Tell 
Nebi Mend, nous écrit à la date du 5 mai 1922, pour signaler que les pluies de 
hiver ayant fait apparaître des vestiges nonveaux dans la région Nord de ses 
précédentes recherches, il à été conduit à y pratiquer des sondages qui modi- 
fieut assez sensiblement son opinion en ce qui concerne les fortifications de la 
ville. Nos lecteurs voudront bien lui en donner acte, 


MISSION ARCHÉOLOGIQUE A TYR 
CANTON AINSI) 


PAR 


Mme Dexyse LE LASSEUR. 


{Deuxième article.) 


JD 


ANTIQUITÉS DIVERSES RELEVÉES A Ty. 


Fajouterais pour terminer, quelques mots sur eerlains monuments ou 
inscriptions que j'ai eu, entre temps, l'occasion de voir et de noter soit à Tyr 
méme, soit dans les environs immédiats. 

Je ne menlionne que pour mémoire nn renseignement que je n'ai pas été 
à ième de vérifier. M. Nicolas Salha m'a assuré qu'on aurait trouvé autrefois, 
dans les fondalions dune maison près du port. les restes d'une ancienne 
fabrique de verrerie comprenant. entre autres choses, € des fours qui conte- 


S 


naieut encore des pièces de verrerie cnfournées (sie) ». Dès mon arrivée à Tr, 


javais commencé par aller examiner quelques débris anûüiques épars dans Le 


, 


jardin de l'église protestante 2 des chapiteaux corinthiens. des fragments de 
marbre senplés où moulurés, ete. Daus le nombre. je renrarquai un tronçon de 
colonne, en marbre gris, portant une inseriplion grecque de # lignes, en carac- 
tôres assez mal gravés et ayant beancoup souffert. À défaut d'une copie, diffi- 
cile à prendre dans ces condilions, je me bornat à Pestamper faut bien que mal, 
ne sachant pas si elle aval déjà été relevée où non. 

M. Clermout-Ganneau à reconnu qu'il s'agit d'un certain Entvehos, origi- 
naire d'Éphèse..…. pentatide.….. vainqueur au jeu Aeliaque universel, dans la 


XIE C)létraétéride Actiaque, avec mention des agonothètes en charge. Iajonte : 


On sail, par diverses monnaies impériales frappées à Tyr au ani° siècle de notre ère, 
qu'on célébrail dans cette ville, tous les quatre ans, des jeux solennels : Heraclia 
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Olympia, Heraclia Commodia, Actia Heraclia (©). Ou peut comparer à certains égards le 
palmarès, daté de 221 de notre ère, énumérani les nombreuses victoires de l'athlète 
professionnel Aurelios Septimios Irenacos, fils d'Eutychos de Laodicée (Waddinglon, 
n° 1839). J'y relève, entre autres, celle du pugilat des enfants remportée an jeu pythiqne 


x 


universel et celle du pugilat des enfants remportée à Tyr même. 


D'ailleurs, M. Bernard Haussoullier veut bien se charger de consacrer à ce 
document une étude détaillée dans laquelle il en fera ressortir toute Fimpor- 
tance. D'autre part. M. Virolleaud, dont Fattention à été attirée maintenant sur 
cette inseriplon, aura pu, J'espère, en faire prendre de meilleures reprodue- 
lions en attendant d'obtenir la pierre elle-même pour le musée de Beyrouth. 

Dans plusieurs maisons du quartier chrélien, J'ai vu des inscriptions eou- 
fiques et des faïences émaillées encastrées dans les constructions, soil à Pinté- 
rieur. soit à l'extérieur des maisons ; je n'avais pas à m'en oceuper, celle partie 
rentrant dans le domaine de M. de Lorey. 

Au-dessus de la porte d'eutrée d’une maison appartenant à M. Émile 
Farah, je remarquai un fragment de bas-relief, eu marbre, d'un beau site. 1] 
était encadré d'une donble moulure plate qui existe encore en bas el à gaucle ; 
la partie droite et tout le haut manquent. Dans ce qui reste où distingue un 
paon de profil à droite, la tèle baissée pour manger on boire, au pied d'un 
arbre @, Un autre paon devait sans doute lui faire vis-à-vis: peut-être que les 
deux oiseaux se désaltéraientà une même coupe ou vasque, motif fréquent dans 
la scolpture byzantine ®. Je vis aussi une dalle de pierre dure sur laquelle est 
sculpté, en relief, un buste d'honnue nu el sans bras. La tète est laurée et la 
face à été martelée, Serait-ce quelque efligie d'empereur mutlée à dessein? Le 
iuonument provient, paraitil, de Yaroun. 

Chez le docteur Zogheb, amateur d'antiquités, je vis une colonnette by zan- 
lue sur laquelle était sculpté un rameau, chargé de fleurs et de fruits, sortant 
d'un vase, Une autre colonnelle sans sculptures portait une inscription phéni- 
cienne correctement gravée par un faussaire qui, d'ailleurs. ne s'en cache pas. 


Entin, chez Pantiquaire du pays. Abou Rian. je notai un eurieux petit 


UT CF. sur cette queslion le fecueil d'A\r- (3) M. Clepmout-Ganneau me signale nne 
chéoloyie orientale, de M. GL.-G., L IV, p. 206. croix uccostée de deux paons décrite par le 
E1 Le capilatue de fa Bassetière espèro oble- Père Lamuens, Musée belge, p. 291, 


nir ce joli fragment de sculpture pour Île 
musée de Beyrouth. 
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chapiteau de stile roman: il est de forme étroite et allongée : dans le plan ho- 
rizoutal, sur une des faces, est sculptée une tèle de femme tenant entre ses 
dents les tiges des rinceaux qui décorent le resle du chapiteau ®, Le même 
antiquaire possède également nn très bel autel roumain où sont seulptés, sur la 
lace principale, un aigle sur un foudre et, au-dessous, deux taureaux affrontés, 
séparés par un arbre: puis, sur chaque petit côté, d’une part le buste d'un dien 
solaire, la tête entourée de rayons; d'autre part, le buste d’une déesse lunaire 
émeérgeant d'un croissant. 

Un jour, en sortant de Tyr, j'avais aperçu, an bord de la mer, dans le sable. 
un grand morceau de pierre sculptée qui me parut être un fragment de sarco- 
phage: comme j'avais hâte de me rendre à Ma‘choùq, je ne Pexaminai pas à 
fond, me proposant de Te faire le lendemain matin. J'avais seulement constaté 
qu'il y avait deux éléments courbes se répondant de chaque côté d'un motif 
central: j'avais cru pouvoir v reconnaitre des serpents dressés. Mais le lende- 
ain, lorsque je revins, plus trace de sarcophage! J'interrogeai les gens du 
pays el J'appris que la pierre avait été brisée et employée dans la constrnetion 
d'une digue tout à côté. Fallai trouver les maçons pour leur en réclamer les 
fragments, leur recommandant de me signaler tonte pierre sculptée ou éerite. 
Hs m'indiquèrent aussitôt, à l'entrée de la ville, une margelle de puits qni était 
entourée de pierres ordinaires. [ls la dégagèrent et mirent à jour une moitié 
de cuve de sarcophage décorée de guirlandes et de bucränes, semblable aux 
cuves décrites par Renan @. 

À quelques pas de là, à 30 mètres à l'est de l'auberge appelée Khan Ras 
el Aïn, le capitaine de la Basselière découvrit, dans le sable, un beau chapi- 
eau corinthien analogue à eenx qu'il avait gracieusement offerts au musée de 
Beyrouth en ième temps que la plupart des antiquités qu'il avait pu recueillir 
à Tvr et dans les environs. 

Plus loin, à l'intersection des routes de Tyr, de Sunt-Jean-d'Acre et dn 
chemin allant à Ma‘choùqg, nous fimes déblayer un énorme sarcophage de 
marbre gris à couvercle en dos d'âne, orné aux quatre angles d’acrotères non 
sculptés 11 mesure 2 m. 43 de long sur f im. #3 de large. Aux deux bouts 

(1) M. Virolleaud en fit plus tard l'acquisition (8) Cf. les sarcophages analogues décrils par 


pour le musée de Beyrouth. ReEnax, Mission, pp. 580-581. 
Œ} Mission, p. 184. 
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du couvercle est seulptée une sorte de rosace formée de quatre feuilles de 
lierre : elle se détache sur un fond de eouleur rouge; au-dessus, une petite croix 
est peinte en blen foncé ou en noir. La cuve est brisée à l’une de ses extré- 
mités: sur le petit côté qui subsiste est gravée, très peu profondément, une 
ligne de caractères grecs assez négligés dont voici la copie : 


ONATAUu AE, M. 


’ 


Er Pise 


Cette inscriplion, ainsi que la croix peinte, ont probablement été ajoutées 
lors d’un réemploi tardif de ee sarcophage romain. Ia été découvert autrefois 
par des gens du pays qui ÿ auraient trouvé, assureut-ils. sept cräncs et un 
petit eylindre en pierre dure. 

Nous avions l'intention de sortir de terre tout le sarcophage afin de le faire 
transporter plus tard, si possible, à Beyrouth; mais tous nos efforts furent vains ; 
nous ne réussimes mème pas à soulever le converele à l'aide d’une chèvre et 
de gros càbles. Tout cassait, et le couverele ne bongeail pas. 1 fallut y renoncer 
et laisser là ce beau morceau de marbre qui sera vite réensablé, S'il n’est pas 
auparavant débité par les maçons du pays. 

A 500 mètres environ à l'est de ce sarcophage nous en avons trouvé un 
autre, du mème type, mais eu très mauvais état; le sommet du converele, avec 
ses quatre acrotères non sculptés, émerge légèrement de terre, au milieu d'un 
champ qui doit recouvrir loute une nécropole. 

Sur le chemin menant à Ma'choûq j'ai noté. au lien dit Balouta, en face d'un 
gros figuier, et encastrée dans la bordure du chemin, une grande dalle rectan- 


gulure d'environ 2 mètres de long, avec deux cavités carrées, placées de 


(M. Clermoul-Ganneau me remel la note 
suivante au sujet de cetle inscription : 

« Le premier mot sugyère l'idée d'une 
abréviation de l’acclamalion funéraire lirée 
de limpéralif du verbe sduouseiv, formule qui, 
diversementorlhographice, dans les épitaphes, 
a déroulé plus d'une fois les interprètes 
(ef. entre autres ma notice des G. R. Ac.,1919, 
vu. 410, el Rec. d'arch. vr., 1V, 139). Cela 
admis, eL eu lénant compte de l'assez grande 
lacune marquée daus la copie figuréc, on 
serait teulé de reslituer le Lout : eûus [iv ta 
ovJouarax ièe : C,aienl une bonne part (ceux 


« dont les noms (sont) iei ». La grammaire 
aulorise des construclions elliptiques de ce 
genre, avec l'attraclion du génilif. À la ri- 
gueur, on pourrait même se contenter peut- 
êlre de ebulotpet] ta ovJouata Gôe, ce qui nous 
épargnerail une forme d'impératif pluriel 
quelque peu insolile : eop(orpstrwsav). En tont 
cas, cette iuscriplion implique un réemploi 
lardif de ce beau sarcophage lransformé en 
une sorle d'ossuaire cotlectif, ee qui s'accorde 
assez bien avec le renseignement recueilli de 
la bouche des indigènes... n. 
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chaque côté d'un cercle formé par une rigole avec bee de déversement: c'était 
probablement une pierre à usage agricole, plutôt qu'une table à libations, vu le 
lieu de la trouvaille. 

Plus loin, au pied mème du telE de Ma‘ehoûg et lout auprès de la chute de 
l'aquedue. jai retrouvé le grand bassin de granit rose déeril sonmairement par 
Renan 0. Veôlé de ee bassin subsiste euvore la grosse pierre ronde de même 
matière qui devait faire office de meule: elle mesure Em. 85 de diumélre et 


On. #3 d'épaisseur. Sou centre est percé d'un Lrou carré. 


\ 


Recuencues ARCÉOLOGIQUES SUR DIVERS POINTS DES ENVIRONS DE Tyn. 


J'arrive ntuntenant à la série des pelites reconnaissanees archéologignes 
et topographiques fules. en compagnie dun capilaine de la Bassetière. les di- 
manches eLjours léviés, dans la région hnmédiate de Tyr et dont la durée ne 


dépassail pas une deun-journée de chevanchée. 


Mana. 


Je uroccupai tout d'abord d'aller examiner un certain site antique, au noul 
de Tir, auquel M. Clermont-Ganneau allachait une importance toute particu- 


lière et au sujet duquel 1 nravait remis là note que voter : 


Dans la relation oflicielle de sa troisième campagne en Syrie, vers l'an 702 avant Jésus- 
Christ, Senuachérib racoute qu'après avoir réduit Sidon, il descendit la côte de Phénicie, 
du nord au sud, jusqu'à Acre, en recueillant successivement la soumission de Sidon-la- 
Grande, Sidon-la-Petite, Bit Zitti (Zeilà, Zariptu (= KNarepta. Sarfaud}), Mahalliba, 
Ouchou, Akzibi (= Akzibr, Akku (= ‘Akka, Acre). 

Les localités se succédant suivant leur ordre géographique, Ouchou représente incon- 
testablement Ia Tvr continentale, dile Palætyr, distincte de la Tvr insulaire que sa 
position mettait à l'abri de l'attaque de Sennachérib. 

Quant à Mahalliba, son identiticalion était restée jusqu'en 1890 une crux inter- 
prelum. 


U) Mission, p. 581. 
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Vers cette époque {‘) je proposai de reconnaitre le nom de celte ville énigmatique dans 
celui d'un casal de la principauté de Tyr figurant dans le texte arabe du traité conclu 
en 1285 entre le sultan Qulaoun et la princesse Marguerite, dume de Tyr, sous la forme 
lors à corriger paléographiquement en eabre; je retrouvai, d'autre part, le nom même 
de ce casal dans des documents occidentaux des Croisades, lranserit Mehlep, Mahaleh. 
Restail à en délerminer la place sur le terrain. Elle ne figurait. el ne figure encore sur au- 
cune carte. Je réussis Loulelois à découvrir le nom cherché, perdu dans la description, 
assez embrouillée, de l'itinéraire de Guérin 1 dans la région au nord de Tyr, au sud et 
non loin de la Qasemiyé: c'est la ruine qu'il appelle Akarbet el Mahalib et qu'il décrit 
sommairement, sans se douter de l'imporlauce historique du site. Celle « Kharbet », qui 
ressemble à tant d'autres ruines de ce genre, lui a paru trop insignifiante ponr mériter 
d'être marquée sur la carte accompagnant son ouvrage. C'est regrettable ; il y a là une 
lacune à combler et il y aurait lieu de procéder à une enquête sur place pour fixer défini- 
tivement la position de ce point si intéressant el soumetire à un examen plus approfondi 
les restes antiques qu'il peut contenir. La chose est d'antant plus désirable que la ques- 
lion touche de très près à un intéressant problème d'exégèse biblique. En effet, il semble 
bien qu'il faille rétablir, dans plusieurs passages bibliques, le nom de la ville de 
Hahalliba, plus ou moins estropié par les copisles : par everuple dans Juges, LE: 2552. 
au lieu de =bäx; dans Josué, XIX, 29 : la limite d'une section dun territoire de la tribu 
de Acher, en bordure de la mer, passant par Tyr el Akzib, partait de Mahallibu 
(5n2{s], « depuis Mahalliba » au lieu de l'incompréhensible 252) pour aboutir à 
Akzib; Mahalliba et Akzib représentaient donc les deux points extrèmes, nord el sud, de 
la côte proprement tyricnne, 


Sur ces indications j'allui à la recherche de ce site. L'endroit se lrouve à 
environ 6 km. 200 au nord-est de Tvyr, à 2 kim. 500 au sud de l'embouchure 
de la Qasnnyé, dans l'ouest, et non loin de ‘Aïn Abou ‘Abdallah %. 

Le nom de le (qui a La forme d'un pluriel) s'applique eu réalité à deux 
collines jumelles. dominaut la route qui relie Tyr el Sidon. 

Sur là première colline en venant de Tyr. HV à me maison assez tmpor- 
tante habitée par le propriétaire actuel de la région, un Mélouali nommé 
Bourgol, qui nous fil Lout visiter et se mil très obligeamment à notre disposition 
pour des fouilles éventuelles. An pied de li maison s'ouvrent deux grandes 
groltes, sans sculptures ni inscriplions: elles servent actuellement d'étables. 
Du câté ouest on voit une ouverture rectangulaire semblable anx ouvertures des 


toinbes à puils et, un peu plus loin. nn petit Irou circulaire taillé dans le roc. 


() École des Ilaules-Élndes, 1890 el 1891 (®) Galilée, LE, p. 246. 
(Annuaire, p. 73); el. Revue historique, K891, (3) Le capilaiue de la Basselière qui nr'aceom- 
p. 394. pagnait y conduisit ensuite M. Virolleaul. 
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De tous côtés le rocher est excisé. soit en forme de bassins carrés, soil en forme 
de gradins où de grottes. Au nord-est. M. Bourgol nous montre une sculpture 
très grossière qui serait une tèle humaine (2); elle surmonte une entrée de 
grotte dans laquelle on à trouvé. parait-il, un sarcophage de plomb. 

La seconde colline (celle du côté de la Qasmiyé) parait avoir été un centre 
agricole encore plus important que la première; le roc y est partout à nu, c'est 
une sorte de poudingne qui à l'aspect d'un béton mèlé de cailloux de mer. On 
ÿ a Laillé des citernes, des marches, ele. Je note plusieurs pierres. soit rondes, 
soil rectangulaires, percées de trous carrés ou rouds, destinés probablement à 
des tenons. L'une de ces pierres a une forme un peu spéerale : elle est circulaire 
avec deux échancrures carrées, diamétralement opposées; elle à 0 m. 85 de 
diamètre et 0 mn. 39 d'épaisseur. Sur le roc aplani horizontalement je remarque, 
vers le nord. une grande rainure cireulaire mesurant Fm. 25 de diamètre. I y 
a aussi deux puits : lun est rectangulaire, très profond. avee des marches à 
l'oritice el ensuite des entailles permettant de descendre jusqu'au fond: il 
aurait élé ouvert, selon les indigènes, par M. Edmond Durighello, il Y a quelque 
quinze ans, ct n'aurait fourni aucune antiquité. 

L'autre puits est rond et cinenté; il s'ouvre auprès d'un pelit cercle légè- 
rement tracé dans le roc. 

Au nord du plateau qui est sur cette seconde colline, 1 reste encore un 
pavement de mosaïque de # mètres de long sur mètre de large. C'est une mo- 
saïque grossière en grands cubes de pierres. de couleurs diverses, gris, blanc 
et brun, placés régulièrement à côté les uns des autres. mais sans former 
ancun dessin. Peut-être est-ce les éléments réemployés d'une aneicnne mo- 
saïque. 

M. Bourgol nous montre ensuite un petit chapiteau qu'il garde dans son 
éeurie et qui me parait de style byzantin; la base en est évidée soit pour 
recevoir la colonnette sur laquelle il devait ètre posé. soit pour être transformée 
en inortier. 

Enfin, sur la colline qui est du côté de la Qasmiyé, on nous affirme qu'au- 
trefois une fouille clandestine à mis au jour une tombe contenant 6 petits 
cylindres sur lesquels étaient gravés des « soldats » armés de lances. Ki celle 
asserlion est exacte. ce serait un argument de plus à faire valoir en faveur de 


l'antiquité de ce site déjà évidente par elle-mème. 


NS ON ARCHÉOLOGIQUE. K TYR 123 


En résumé, Mahalib m'a paru montrer les vestiges antiques d'une ville um- 
portante, qui aurait été adimirablement placée sur ces deux acropoles dont la 
seconde, quand on vient de Tyr, doinine à perte de vue la route de Sidon et 


s'étend sur un plateau d'au moins 2 kilomètres de long. 


BassouRiEir. 


Le lieu ainsi nommé se trouve à l’est-sud-est de Tvr, au delà de Bourd) 
Chemalè. Jai déjà dit plus haut l'intérêt archéologique de toute cette région et 
comment j'avais jeté mon dévolu sur Djel el-"\inad à la suite d'une exploration 
faite un dimanche en compagnie du Cheikh Hadj Hassan Rouz et du capitaine 
de la Basselière. Cette exploration s'étut étendue jusqu à Bassourieh en passant 
par divers lieux où j'avais noté également des vestiges antiques. 

C'est d'abord, à 1 kilomètre environ au sud de Djel el-*Amad, un site dit 
Khirbet el-Mahlaiat, où l'on voit, entre autres choses, une citerne dont l'ouverture 
a 1 mètre de diamètre, une grosse cuve de sarcophage el des montants de 
pressoir comme celui de Djel el-Amad. 

Plus loin, à 600 mètres au sud-est, dans un endroit appelé Färda, on ren- 
contre gisant à terre, des tronçons de colonnes et des piliers qui fournis- 
sent des matériaux de construction aux habitants des villages voisins. 

Un peu au delà, à l’est de Färda, en un lieu nommé Akirbet ed-Deir, on a, 
parait-il, pratiqué des fouilles entre deux gros s\ecomores: on Y aurait trouvé 
une colonne « de fer » (?). 

De là, en remontant vers le nord, on parvient au village de Bassouriel où Von 
voit peu d’antiquités. On y a trouvé, dit-on, des sarcophages de plomb; on nous 
montre encore un bloc cassé en deux et où sont sculplées en haut-relief deux 
colonnetles lorses, de style hyzantin, avec des croix sur les chapiteaux. 

En revenant à Tvr par le chemin le plus direct, au lieu dit Ahirbet Ibrahim 
Nacer, on nous signale une grotte sur les parois de laquelle on remarque des pein- 
lures grossières et fort mal conservées. Les couleurs employées sont le rouge 
et le vert; on distingue plus ou moins bien une guirlande verte surmontant un 
sujet peint (peut-être un cavalier?), des oiseaux (?); enfin, sur la paroi 


gauche, une inscription grecque peinte négligemment en rouge, dont deux 
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lettres seulement sont lisibles : 27... C'était peut-être l'indication d'une date 


ou de l’âge du défunt. 
Recmpyen, TaviBé, ‘Ounax. 


Du côté sud. à 5 Kilomôtres de Fyr. un peu avant d'arriver aux bassins de 
Ras el-"Aïn. on rencontre un tell important appelé Tell Rerhidyeh. On s'est de- 
mandé, non sans raison. si ce n'élait pas là que se trouvait la ville de Aouchou 
des documents assyriens e{ peul-êlre, par voie de conséquence. l'emplacement 
si discuté de l'ancienne Palétvr. H faut reconnaitre que l'endroit répondrait bien 
aux données de ce problème topographique : à proximité de l’eau et sur [a 
route allant de Sidon à Saint-Jean d'Aere, Le tell est assez important et recon- 
vert entièrement d'une conche épaisse de terre végétale permettant d'y cultiver 
un très beau blé. N faudrait v praliquer des fouilles après la moisson; elles 
seraient cerlainement fructueuses. Celles qui ont été effectuées en 1903 par 
Macridy Bey ne Font pas été dans le lell même, autant que je puis m'en rendre 
compte par les plans qu'il a bien voulu me communiquer et par les dires du gar- 
dien du domaine qui me montra l'entrée d'une sorte de grotte à l’est du tell 
connue le lien des fouilles de 19053 0), 

Au sud de Ras el" Min, près de la route de Neir Kanoun, se trouve un 
autre point intéressant: c'est un leu nominé Tayibé, où l'on voil une grande 
carrière abandonnée dans laquelle 1 v a des colonnes de marbre brisées et 
de grosses pierres fnillées qu'il faudrait examiner de près. C'est à — dans la 
construction d'une des maisons du village voisin — que l'abbé Karam, curé de 
Cana, assure avoir trouvé le € lrône d'Aslarté » qui esE maintenant au Louvre: 
il était encastré dans un mur el couvert de ennent, En continuant au sud, on 
arrive (à une heure de Fi environ) à Aleilé, village métouali assez important, 
d'où nous allons au Veby ‘Onmran, saneluaire situé dans la moutagne. à une 
denn-heure à Fest de Kleïlé. Ce Nebv ‘Omran, selon la tradition locale. serait 
le propre père de Moïse, Là, on nous montre deux chapiteaux eorinthiens assez 
rudimentaires el un Irès jolt chapiteau byzanbn lormé de quatre aigles adossés 


les ailes éployvées. Ce chapiteau surmoute fa conpole du Neby; nous montämes 


(#) Cf.le compte rendu qu'eu a donué le savant archéologue dans la revue biblique, octobre 1904. 
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sur le toit pour l'admirer à notre aise et M. de Lorey — qui, étant à Tyr ce 
jour-là, faisait partie de notre excursion — en prit unc photographie. Le capi- 
taine de la Bassetière est en pourparlers pour obtenir des habitants de Kleïlé 
ce joli chapiteau qu'il vondrait donner au musée de Beyrouth. À 25 mètres à 
l’est du sanctuaire, on nous montra l'emplacement d’une grotte funéraire 
détruite par les carriers et où furent trouvées des inscriptions grecques 
gravées sur des plaquettes de marbre; nos hôtes nous en donnèrent quelques 
fragments qui étaient encore en leur possession ; sur luu de ceux-ci on voit des 
restes de lettres de l'époque byzantine, une croix, une palme; c’est probable- 
ment quelque débris de titulus funéraire. D'autres fragments sont, parait-il, 
encastrés duns la maison de Kamel Bey ekfassad à Tayibé de li montagne. 

Dans les champs, tout alentour, nous ramassous une quantité de petits 
cubes de mosaïque en verre de couleur jaune, bleue et verte, ainsi que des 
morceaux de poteries émaillées. On nous parle d'une citerne, maintenant com- 
blée, au sud-ouest du sanctuaire, où fut recueilli un chapileau qui est actuel- 
lunent à Kleïté et sur lequel sont sculptés une croix el des éléments moulurés. 
Tous ces vestiges sont, en somme, d'époque byzantine. IF V a cependant dans 
un champ, à 50 mètres à Fonest du sanctuaire, un montant de pressoir du type 
de celui de Djel el-*Amad. haut de 2 m. 10, avec une entuille verticale de 
1 mètre de long, surmontée d'une petite entaille horizontale. 


Kasr una, Caxa, Ouanr Acnour, Tinxix, Cuazasoux, BEenr DuEBEL, 


AÏNIBEL, BLAT. 


I me reste, en dernier lieu, à rendre compte d’une reconnaissance un peu 
plus étendue que j'ai pu faire dans la région montagneuse en passant par Kabr 
ira, Cana, Tibnin, Chalaboun, Bent Djebel, Aïnibel, Blat, Alma Clh'aub, 
Oui el'Amad, avec retour à Tyr par la côte. 

M. Larsonneur, conseiller administratif de Sidon, et le capitaine de Fa Bas- 
selière, consciller administratif de Tyr — ayant élé chargés de représenter 
lautortlé française à la cérémonie commémorative des événements dramatiques 
dont ‘Aïnibel fat le théâtre Fan passé — me proposèrent de profiter de la cir- 


consluice pour procéder à des recherches archéologiques. 
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Partis de Tyr le mercredi # mai au matin, nous v étions de retour le ven- 
dredi 6 mai. à 10 heures du soir. M. Rizcallah Nour avait bien voulu se joindre 
à nons el mettre à notre disposition sa parfaite connaissance du pays, choses 
A OMS, 

Au sortir de Tyr nous prenons la route nonvelle de Saint-Jean-d'Acre, puis 
la route de Kabr Hiramn. Avant d'arriver an monument nommé Kabr Hiram 
à environ 50 mètres, nous apereevons. au mileu du chemin, une mosaïque 
grossière en cubes blancs. Nous nous arrètons quelques instants devant le mo- 
nument que je photographie (PI. XXI. A. Nous continuons dans la direction 
de Cana, nous traversons le village, descendons une pente rocheuse très glis- 
sante et prenons la route de Tibnin par le Ouadi Achour. 

A l'entrée nord dur Ouadi Aechour. sur le flane est, nous visitons la cella dé- 
crite par Renan ( et taillée dans le roe à une quarantaine de mètres au-dessus 
du chemin. Elle consiste en une sorle de grande baie carrée avec un quadruple 
encadrement de plates-bandes légèrement en retrait l’une sur l'autre. Tout au 
fond de la niche ainsi encadrée est sculpté le bas-relief de style égyptien 
signalé par Renan comme étant en mauvais état el qui. depuis. à dû souffrir 
encore davantage. Jai ern pouvoir y reconnaitre une scène d'otffrande surmontée 
du glohe ailé avec double uraeus. Au-dessous, à gauche, un personnage 
debout tient un objet indéterminé dans sa main levée (peut-être un oiseau ?). 
Devant lui, et lui tournant le dos, un personnage assis de protil à droite, la tête 
surmontée d'une coiffure qui m'a rappelé celle de la grande déesse de Byblos 
telle qu'elle est figurée sur la stèle de Yehaumelek. Devant la divinité, deux 
silhouettes d'adorants se dirigent vers elle ®, Au-dessus, on aperçoit la grotte 
dont parle Renan. 

En continuant à remonter le Ouadi Achour apparaissent, de chaque eôté, 
de nombreuses cavernes ou groltes taillées dans les flanes de la montagne 
surplombant le chemin. 

Arrivés à Tibnin, nous visitons le château des Croisés. Nous Y remarquons, 


entre autres choses, un petit bas-relief représentant deux lions enchainés, placé 


1) Mission, p.640; cf. anssi Sauces, l'oyage @) Guékix, loe. cil., parle d'une seène à 
en Terre sainte, Il, 236, el surtout Ja eon- $ personnages: je n’en ai Yu que qualre, mais 
sciencieuse description de Guérin, Galitée, 1, il se peut que lc cinquième ait disparu, em- 


404. porlé par un éelat du rocher. 


XXH. 
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Ruines de Blat. 


1. 


Kabr {liram. 


A 
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au-dessus de la porte d'entrée; puis, à l'intéricur, des citernes, des salles 
voitées dont une cest décorée de peintures : guirlandes de feuillages, ara- 
besques, etc. 

En face de ee château. sur la hauteur qui domine le village metouali au sud- 
ouest. on aperçoit une autre forteresse flanquée de quatre tours de garde. 

De Tibuin, nous prenons la route de Kounin que nous laissons sur la 
gauche pour monter aux ruines de Chalaboun que nous visilous. Nous nous 
arrètons pour photographier les sarcophages dont parle Renan , 

Nous allons ensuite au village de Bent Djebel ® où lon nous montre une 
inscription grecque de trois lignes, gravée sur une sorte de corniche à demi 
enterrée dans le sol, au bord d'un chemin. La première ligne est en grands 
caractères, elle est séparée de la seconde par une moulure ronde assez large et 
en forte saillie; la seconde ligne est en caractères moyens: elle est suivie im- 
médiatement d'une troisième ligne en caractères plus petits, logés dans une 
plate-bande étroite et en creux. 


J'en pris une copie et un estampage. Le texte est incomplet à droite et à 


gauche. Voici la lecture proposée par M. Clermont-Ganneau : 


ZA vai = dy. ñ 


l'Eri (3) NJetxorrogrou dc tepétws x[at] 


‘ « " + 
féreu]e(à)nroo (9 cixocourfir. rw 


Nous avons affaire, semble-t-11, à la dédicace de quelque édifice religieux, 


exécuté sous, ou par Nicostratos. grand-prétre et épimélète. 


Nous apercevons ensuite, encastrée dans un mur, une autre inscription 


grecque cn grands caractères gravée, coinme la première, sur une pierre mou- 


(} Mission, p. 673. Les armes sculptées sur 
le petit côté de l’un des sarcophages et décrites 
par Renan comme « deux lances eroisées el 
liées au point d'inlersection par une cou- 
roune », paraissent être plutôt deux juvelots 
etun bouclier rond avec son uimbo. 

( Renan ne semble pas avoir été à Benl bje- 
bel; il dit seulement (Mission, p. 680) : « On me 
parla, à deux reprises dilférentes, de sculptures 
à Bint-Géheil. Serait-ce là une confusion avee 


Doueïr el Schalaboun, localités voisines ? ». 
M. de Sauley, lui, a couché à Bent Djebel, 
mais il n'y à vu ui les inscriplious grecques 
ni le chapiteau dont 1} sera question plus loin; 
cf. SauLcyx, Voyage en Terre suinte, I, 276. 

6) On pourrail aussi hien restituer ôta. 

WG La pierre porle nettement la leçon fau- 
tive : EAHTO)'; là correction À — À s'im- 
pose; Nicostrate était investi d'une double au- 
torité, religieuse ct civile. 
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Inrée — peut-être également nn fragment de corniche. L'estampage que j'en 


prends permet d'y lire 01 100 Serseuiou Yeoluicou]... 1] s'agit probablement 
de Caracalla. fils de Sepiime Sévère. 

De là on nous conduit dans la seconde cour d'une maison en construction 
où nous voyons un Lrès beau chapileau finement seulpté, avec d'élégantes 
volutes el un curieux motif de décoration Qlorale 6. Je le fais dégager sommai 
rement pour en prendre une photographie. fe constate qu'il repose encore sur 
sa colonne d'origine ; il y aurait à sûrement une fouille intéressante à l'aire. 

A ‘Aïnibel. où nous passämnes la seconde nuit, je ne trouvai rien de partieu- 
lier (2): nous en repartons le malin pour aller à Blat. Nous passons sans nous 
varrèter, au pied de Dibl, puis auprès de Rameh. 

M. KRizcallah Nour me dit qu'il Ÿ à deux colonnes debout surmontées d'un 
morceau d'architrave à Djanadvié (&£æ). entre Rameh et Sakhané. Dans le 
lerrain mème de Sakhané. au Ben dit khirbet Ghasälé (ÜLé). existent des 
grottes et des citernes. 

Un peu plus loin, en montant à Blat, nous apercevons des ruines dans le sud- 
est. M. Nour me dit que ce sont les ruines de Mazra'at el-Merad] (cs | ie) 34) 
où on trouve les restes d'une ancienne exploitation agricole. 

Les ruines de Blat couronnent le sommet d'une inontagne dont l'accès est 
très difficile quand on vient de Rameh. On ÿ voit encore les restes du temple 
signalé par Renan %. Bien que ee savant en it donné une description assez 
étendue el qu'il ait fait ressorür l'intérèt de ces rues, je ne crois pas inutile 
dy ajouter les observations que j'ai pu lure moi-méème sur le terrann. 

On voit, d'une part — au sud — un gronpe de trois colonnes soutenant 
encore une archilrave el, devant, à uue certaine distance, deux colonnes seules, 
sans chapiteaux. Dans le prolongement des trois colonnes portant Farclitrave, 
à Fest, se dresse une sorte de pilier d'angle dont Le laut s'évase en forme de 
chapiteau. D'autre part — au sud-ouest du platean — il reste encore un angle 
de la colonnade composé d'une colonne au sud et de deux colonnes à Pouest, 


surmontées d'une avelntrave. 


(# Ce motif rappelle beaucoup la décoration @ Renan (Mission, p. 675) parle de deux 
d'un joli fragment de frise encastré dans le mar lombeaux bisomes qu'il m'a été impossible 
d'enceinte nord de lérusalem ctrelevé par M. de de retrouver. 


Sauley (loyage en Terre sainte, Il, 130 grav.). (1 Mission, p. 686 el suiv. 


H[doOUTUE}SUOT) Op SIL AOL APRIL UE AP ALU D ATOA RUUAOUES 


in 
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at 


Aucun des chapiteaux n'est semblable ; ils sont même de hauteur inégale 
et seulement posés sur les colonnes. Cela donne un peu Finpression d'un tra- 
vail de rajustage, plutôt médiocre. 

Sur tout le sommet de la montagne on voit des quantités de colonnes à 
terre, de pierres de taille et de dalles. À Fest devait se trouver l'entrée du 
temple: il reste encore six marches apparentes d'un assez large escalier qmi v 
donnait accès. 

Au sud-sud-est du temple, à 80 mètres environ des colonnes. M. Rizcallal 
Nour nous montre un passage souterrain taillé dans Le roc comme un couloir et 
dont il faudrait dégager l'entrée pour Y pénétrer, Entre cette galerie souter- 
raine et Fescalier du temple se trouvent des vestiges d'une construction à 
murs pleins. 

Nous redescendons du côté sud-ouest et voyons. en passant, des citernes, 
dont une ronde creusée dans le roc. 

De là nous nous acheminons vers Alma-Cli'aub en passant au pied de 
Marouaïn. puis de Khirbet Djardeh, en laissant au nord ‘Aïn Yarin. 

Après un court arrêt à Alhma-Ch'aub. nous nous rendons à Oum el- 
‘Aouamid, après quoi nous rentrons à Tyr en droiture par la côte. 


TELL IRNED. 


M. Clermont-Ganneau n'avait encore chargée de rechercher sur place une 
certaine localité du pays de Tyr mentionnée par les anciens géographes arabes 
sous le nom de Ermendz. 

Fini demandé à diverses personnes des renseignements à ce sujet, sans 
obtenir rien de satisfaisant. MM. Nour et Farah se demandent sil ne fau- 
drait pas chercher Ermenäz à frmid, qui est appelé communément Ærmés el 
Hakin (S) eh). 

Je voulais aller visiter ect endroit. situé à environ 15 kilomètres au sud de 
Tyr (3 heures et demie de cheval à cause des mauvais chemins) et déjà signalé 


par Renan (9. Les fouilles de Djel ek*Amad n'empéchèrent de mettre ce projet 


(1) Mission, p. 688. 


Syuts, — UI. 17 
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7 = = _- _. LP ë 
à exéculion, Le capitaine de Ja Bassetière + a condnit M. et Mme Virolleand et 


a bien voulu me douner au retour la nole que voici : 


Hermenaz °?) — Prononciation des Chiites du pays: Hermes, Tell Irmed, Hermès el 
Hakim. A | heure de Chamma, vers le sud-ouest: ressemble en plus important à Oum 
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Fig. 15. — Ma‘chouq el Réchidych. 


el-‘\ouamid. Très bien situé sur un gros monticule dominant la région. De gros sarco- 
phages taillés dans la pierre du pays. Plusieurs citernes, des grottes probablement non 
fouillées, mais dont l'entrée de quelques-unes à été grattée. Un terre-plein, face au nord- 
est, avec 3 colonnes :?) en alignement. De gros murs d'enceinte. Probablement 2 groltes 
funéraires avec nn fût de colonne laillé dans la pierre face au sud-est. Face à l'ouest, 
quelques marches d'un escalier. 


De nombreux murs démolis; poteries assez nombreuses sur le sol. 
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Fouilles de Macridy Bey à Tell el Maehouqg. Caveun d'époque romaine. 
Échelle 1,150. 
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VI 


FouiLLES EXÉCUTÉES DANS LA RÉGION DbE Tyn EN 1903 


Par Tan. Macriby BEY, 


Gonservaleur au Musée de Conslanlinople. 


Ainsi que je l'ai dit plus haut, M. Th. Macridy Bey à eu l'extrême obli- 


seance de me communiquer tous les excellents relevés qu'il à exécutés dans 


CA . 


G 


Fi, 16. — Entre Ma‘chouq ct Réchidyel. 


la région de Tyr ct m'a très gracieusement autorisée à faire connaitre les inté- 
ressants résultats de ses recherches. 

J'ai déjà utilisé (supra, lig. ©), le plan général du tell ekMa‘choûq: voiei 
aintenant, en plan et en coupe, le détail des tranchées qu'il y a pratiquées 


et qui, entre autres résultats, amenèrent la découverte de plusieurs caveaux 
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d'époque roniaine violés (PE XXV et XXND. Dans Je déblaiement des 


vaveaux on recucillit, entre autres choses, une anse rhodienne 4 et une 


2] 


curieuse petite tête de clamear en terre emite (lig. 15) (9. 


y DE dus banduu 
Ce be 


Fic. 17. 


Plus loin. dans Le sable, entre Ma‘choûg et Réchidyeh (fig. 16), M. Th. 


Macridy Bev exhumia un nombre considérable de fragruents de sarcophages en 


U) Au nom de Ioivisatos, hiereus. cuites (vitr. n° 15 du Musée impérial de Cons- 
@) Elle est immatriculée sous le n° des figu- tanlinople). 
rines 4620 el exposée dans la salle des terres (@) Au point marqué A. 


SYRIA, 1922. Pr XXI 


A 


où 
ER. CU Ne NN Lea 


Plat limb p 
Tell el Ma’chouqg. Fonilles de Maeridy Bey. Caveau d'époqne romaine, 
Échelle 1150, 
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marbre, du type dit d'Asie-Mineure #, Les fragments les plus importants ont 
été transportés à Constantinople. les autres sont restés à Tyr et à Réchidyeh. 
M. Th. Maeridy Bey a pu reconstituer une partie d'un de ces sarcophages®; 
on v voit Héraklès nu, debont, coiffé de la peau de lion; la tète se détache 
sur un fond en forme de coquille; deux têtes féminines. également encadrées 
dans un motif eu forme de coquille, sont encore visibles (pl. XANP,. L'ensemble 


me 


mesure { im. 15 de hant et t m. 58 de long; les têtes ont Q im. {7 de hauteur 
et 0 m. 19 à O m. 14 de largeur; le diamètre des coquilles est de 0 m. 41. Je 
dois tous ces renseignements au savant conservateur du Musée de Constanti- 
nople qui rapproche ce sarcophage de ceux du musée décrits par M. Mendel 
aux pages 88, 95 et 288 de son Cataloque 

A ce beau morceau, il faut joindre encore plusieurs fragments d'inscriptions 
grecques, la plupart d'époque byzantine (fig. 15). 

Enfin, plus au sud, dans la région comprise entre les routes de Tvyr à Saint- 
Jean-l’Acre et de Ma'chonq à Ras el-"\in, en un lien nommé Beit Hota, 
M Th. Macridy Bey pratiqua des fouilles sans grand succès. Je donne ci-contre 
le plan de ses tranchées sur ce point (fig. 17). 

Il me reste, en terminant, à remercier encore une fois le savant archéo- 
logne de lamabilité et du désintéressement qu'il m'a témoisnés en m’autorisant 
à publier ses précieux documents. 


DENYSE LE LassEeun. 


(1) Cf. Menpez, Calaloque des marbres des n° 1 du Musée impérial de Constantinople. 
Musées impériar ollomans, pp. 89 et 289. (6) Op. cit. M. Th. Macridy Bey renvoie aussi 
Œ) Le monnment, jmmatriculé sous le au Bull. de Corr. Hell., XXXIH, 1909, pp. 333- 


n° 3228, est exposé sous la fenèlre de Ja salle 334, 


DEUX FIGURINES SYRO-HITTITES 


PAR 


Louis SPELEERS. 


Le docteur Jousset de Bellesne possède entre autres antiquités deux figu- 
rines métalliques qui méritent d'être tirées de l'oubli. Elles furent déconvertes 
au cours de {ravaux exéeulés sous sa direction dans la contrée de Iloms 
(Emèse), En pratiquant des sondages dans les lacs qui parsèment la région, 
eut la chance de retirer des vaux plusieurs pièces parmi lesquelles figurent 
les statucttes que nous présentons. € Je les ai vu pêcher, nous écrit le pro- 
priétaire, au milieu d'innombrables débris sans valeur, le 24 mai 1893. J'ai 
retrouvé là date dans le second volunie du manuscrit où sont relatées diverses 
péripélies de mon voyage en Asie Antéricure. » 

Naturellement oxvdées par leur long séjour dans l'eau, elles furent soi- 
gneusement netlovées, mais leurs formes générales sont restées intactes. En 
examinant le revers, on s'aperçoit qu'elles ont été exécutées au moyen d'un 
moule et que la face seule fut modelée. Ces ligurines ne sont pas uniques : il 
en existe au contraire plusieurs qui ont les mêmes caractères de style el d’exé- 
cution. Elles rentrent toutes dans une mêrñe série de représentations ; la com- 
paraison qui va suivre le démontre. 

Leur origine syrienne est attestée par les circonstances et le Hieu de la 
trouvaille, par le sujet qu'elles illustrent, par leur style et par des monuments 
sinulaires. Mais sont-elles hien syriennes d'exécution? et rentrent-elles dans le 
cadre des représentations sYriennes? La question mérite d'être posée, eur la 
réponse contribuera peut-être à identilier un jour nos personnages. 

Nous savons que lart plastique de Syrie à subi diverses inlluences égyp- 
lienne, babylonienne, assvrienue, hithte. égéeune. Tout archéologue averti 
concédera sans peine que nos figurines ne courportent ancane trace d'inflnvnee 


égyplienne, ni babylonienne, ni ass\rienne, nt égéenne et que seul lart 
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hittite peut avoir inspiré le toreuticien auteur de ces statuettes. En effet, 
elles ont quelque chose de commun dans leur exécution avec les bronzes et 
cerlaines sculptures el gravures hittites comme nous allons le constater. À ce 
tilre on doit les appeler syro-hittites parce que. sous ce terme. on entend des pro- 
ductions syriennes où l'art et l'influence hilütes ont marqué leur empreinte. 
La comparaison de nos pièces avec des œuvres Inlliles confirmera cette hypo- 
thèse, Un examen minutieux des figurines nous amène à les comparer à 
deux genres de pièces : [° à quelques rares spéchnens semblables, el 2° à 
quelques autres productions plastiques qni n'ont de commun avec elles qu'un 
détail. 

La plus grande des deux statuettes (PL ANVID) représente une figure 
vinile debout. les jainbes parallèles, les pieds réunis; elle avance les bras 
dont les mains manquent. Elle est faite en argent paliné mesurant 158 mm. 
de haut. x 35 mm. de large (bras) et 3 à 1 mm. d'épaisseur. Le cou est 
entouré d’une tige de inème métal, plus épais au centre qu'à l'extrémité. 

L’exéculion se disingue par sa sauvage difformité. Les membres inférieurs 
sont représentés par deux tiges parallèles où apparait bien l'indication des 
genoux. mais où les cuisses ont les mêmes dimensions que les jambes ; on 
ne voit conne pieds que des moignons réunis en un seul bloc el perdus dans 
la masse de la fonte. 

Le lorse à des épaules excessivement larges par rapport à la poitrine et 
anx hanches: sa forme rectangulaire contraste étrangement avec l'idée que 
nous avons de Fa beauté du corps humain. Deux cereles indiquent les seins. 

La tulle est entourée d'une double rainure remplaçant la ceinture; celle-ci 
porte un poignard dont le manche coupe obliquement la région abdominale. 
La ceinture maintient un pagne que le sculpteur à indiqué par quatre traits 
parallèles. Les bras ne montrent pas de condes. car les tiges qui les forment 
sont bralalement courhées en avant. 

La figure se fait remarquer par un nez busqué et proéminent, par absence 
de Ka bouche et des yeux, par des oreilles trop grandes, par K rondeur de Fen- 
semble, par la minceur d'un cou trop long. La voillure à plutôt la forme d'un 
casque: on en distingue la calolte, la pointe aiguë qui la surmonte et un fond 
quon prendrait pour un panache. 

Cette staluette est comparable à celle que Ménant a publiée en 1895, dans 
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la Revue archéologique, page 39 0. Les détails de la figure, du cou. du torse, 
des jambes, du vètement, et l'exécution sont semblables. 

La coille est une calotte surmontée d'uue pointe (voir PI AXVH, à 
gauche) : mais le fond en panache se sépare de a pointe. Le nez est proémi- 
nent, les oreilles démesurtes. Le cou à la mème minceur allongée ; il est 
garni d'un torques plus gros au centre. plus mince aux extrémités, comme 
celui de uotre statuette. Le torse a presque la méme carrure, le méme main- 
tien des avant-bras, la même nudité, la même indication des seins. 

Les hanches sont recouvertes d’un pagne festonné dont l'extrémité est 
retroussée, tandis que le pagne de notre statuette est simplement indiqué par 
quelques rayures ct que la ceinture porte une arme. 

Quant aux jambes, elles ont le mème écartement, la même indication des 
genoux ct des mollets. la imômne maigreur des cuisses: elles s'achèvent égale- 
acent dans la coulée de la lonte qui rend les pieds invisibles. Remarquons 
encore l'attribat (arme. sceptre ?), que tient la main droite et que n'a plus 
notre statuette. 

Enfin, l'exécution des deux pièces est pareille : la mème ninecur de la lame 
indique l'usage d'un moule: on en voit les traces sur les deux faces des sta- 
tuettes. Cependant si la facture de la figurine comparée est supéricure, l'origine 
est à peu près la même, car Ménant affirme que sa figurine provient des bords 
de l'Oronte. 

Une autre ligurine en bronze (PI. XAYIL. à droite) a le méme casque 
pointu avec panache, la mème attitude des avant-bras que notre statuette : 
elle a été exécutée au moven du moule et les pieds sont cachés dans la 


coulée de la fonte, 


D'attitude semblable est notre seconde statuette en bronze qui mesure 
80 x 15 mm., et dont l'épaisseur va de 3 à {3 mm. Cette fois, le personnage 
porte une barbe pointue: le nez, fort busqué. continue la ligne des sourcils ; les 
veux immenses ont l'aspect de « pastilles » appliquées dans Forbite: les 


oreilles se dressent en pointe horizontalement. 


() Plusieurs statuettes du Musée Guimet E. Cuaxrre, Miss. en Cappadoce, 1898, pl. 24. 
ont un air de parenté avee les nôlres; cf. @®) Rev. arch. 1895, p. 34. 
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Somme toute, la figure est mieux travaillée que celle de la pièce précé- 
dente en argent. 

Le personnage porte le même casque; la tige centrale pointue se dresse 
devant le panache qui forme le fond sur lequel elle se détache. 

Les épaules sont plus arrondies. mais les bras, sans mains, qui s'avancent, 
sont « coudés » comme ceux du bronze précédent. 

La taille excessivement étroite se termine sur des hanches carrées recou- 
vertes d'un pagne: celui-ci s'achève par une sorte de bourrelel et est agré- 
inenté de quelques traits qui se coupent à angle droit. On distingue, à la place 
de jambes et de cuisses dignes de ce nom, deux Hges parallèles de mêmes 
dimensions. Pas mème de pieds. ear ils sont noyés dans la masse de fonte 
qu'on peut prendre pour un socle. 

Ménant décrit une statuette ® semblable; elle est également coulée dans le 
moule. plate au revers; elle porte la ième barbe pointue, le méme pagne court et 
retroussé; les avant-bras ont la mème altitude: le cou est également long etinince; 
les veux sont traités en « pasülles » ; les oreilles s'écartent horizontalement; la 
taille forme un creux prononcé et les pieds sont noyés dans le socle. Le panache 
au fond du casque n'existe pas. Elle a été découverte aux bords de l'Oronte. 

La position des avant-bras de nos deux statuettes, comparée à celle de la 
figure 5 de la Rev. arch. reproduite dans notre pl. XXVIL, nous permet d’af- 
firmer que les nôtres tenaient en mains un ou plusieurs attributs, soit une 
arme, soit un sceptre. Ces attributs el le casque qui coitle les images décrites 
nous font supposer que nous avons affaire à quelque dieu guerrier. Mais les 
dieux guerriers de la Syrie septentrionale ne sont pas nombreux; les prin- 
cipaux se nomment Tesub. Reëef., Hadad, Martu: leur role dans la mytho- 
logie est relatif à la guerre et à la tempête. 

Tesub est essentiellement hittite: nous avons plusieurs de ses images (); 
alles le montrent dans une attitude el un accoutrement différents de nos sta- 
tucttes. Te$ub brandit, en effet, une hache et la foudre, tandis que Îles 
avant-bras de nos figurines s'avancent parallèlement comme s'ils présentaient 
leurs attributs dans une attitude paisible. 


(1) Rev. arch., 1895, p. 38. Sindjirli, Luscnan, Ausgrabungen in Sindjirli, 
©) Slûle de Babylone, Kozvewex, Hethitische 111, 1893, pl. XLI. 
Inschrift, D. O. G., {, 1900, pl. 1; Bas-relicf de 
Sxria. — lil, 18 
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Quant à l'accoutrement, le dieu porte une coitfe de forme pyramidale 
terminé par une sphère, et dont le bord est orné de deux cornes. Au lieu de 
page, il à une lunique courte fraugée, serrée à la taille par une large cein- 
ture qui porte une épée. Sa longue chevelure terminée par une boucle se répand 
sur son dos. et sa barbe rectangulaire s'étale sur sa poitrine. Enfin ses chaus- 
sures ont des pointes retroussées. Cette descriptiou souligne la différence 
entre nos statuettes et les images de Tesub. 

Un dieu guerrier qui tient non seulement aux Hittites, mais qui est 
encore apparenté à Tesub, Aesef, a été représenté plusieurs fois par les 
Égyptiens; par exemple sur le colosse de Berlin de la XVIII dynastie ; il est 
naturellement traité à la manière égyptienne comme d'autres Ivpes du même 
genre (voir uotre PT XXVI en haut et à gauche); le pagne court est serré 
par une ceinture: la couronne de Haute Egypte coiffe la tête: le dieu se pro- 
tège au moyen du bouclier que tient la main gauche ei 1] attaque de la 
lance que lève la main droite. Cette deseription écarte toute possibilité d'iden- 
tilication avec uos statuettes 1, 

Une sculpture syrienne montre lesef avec une coilfe à plumes el à 
uraeus. un pagne à longue queue et d’autres accessoires (collier, armes, 
attributs). qui ne le rendent pas comparable à nos statuettes : l'intlnenee 
égvptienne que celui-ci décèle et qu'on ne peut guère découvrir dans nos 
exemplaires se remarque dans le pagne à queue, dans la couronne avec 
cornes et plumes ressemblant à celle qui est appelée ‘AUf par les Égyptiens, el 
dans le collier (w$ht) qui orne la poitrine. 

Martu, enlin. a été lrès souvent représenté sur les gravures de la 
le dynastie babylonienne et les cylindres s\ro-hittiles; il porte un turban. 
uu chäle dont l'extrémité tombe en pointe à la hauteur des genoux, et, dans 
la main droite, une arme lougue dont il presse le manche contre la taille, 
tandis que l'autre main pend naturellement. Celle nage ne rappelle en rien 


l'une de nos deux figurines: si nous l'avons l'ail intervenir dans cette compa- 


(t) Cetle coiffe se relrouve dans la glyp- représente aussi un Reschef, mais la figure 
tique syro-hittite ; ex : Wauvb, Seal Cylinders, est en grande Jarlie brisée (E. 529#. 
582, S01e (3) Stèle de la coll. De Clereq, voir notre 
(2) Une petile stèle des Musées royaux du pl. XXVIII. 
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raison, c’est parce que Martu est un dieu amorrhite, nord-syrien, c'est-à-dire 
de mème origine que nos exemplaires. 

Somme toute, nos statueltes ne répondent à aucun des dieux guerriers 
connus. Cherchons donc parmi les représentations de guerriers quelconques. 
Celle qui se rapproche de nos figurines est le relief de la Porte Royale de 
Bogaskieui M. Si l'attitude vue de prolil est à peu près la mème, les détails 
sont cependant tous différents : le casque à oreillères, le pagne barré d’une 
broderie oblique et par-dessus tout l'admirable exécution d’un corps bien 
proportionné el musclé. Il faut cependant attirer l'attention sur l'étroitesse 
extrème de la taille, fortement serrée par la ceinture: or, ce détail se 
retrouve non seulement sur nos figurines et leurs pareilles. mais en outre sur 
plusieurs statuettes hittites et syro-hittites comme nous en sigualons plus 
bas. Encore faut-il laisser ouverte la question de savoir si ce relief, qu'on à 
toujours cru représenter un roi, n'est pas plutôt un dieu protégeant de son 
image l'entrée. et par conséquent la ville. 

Les guerriers casqués el armés sont fréquents dans la gravure syro-hitiite ; 
inais leurs casques pointus el à cornes n ont pas le panache qui fait le fond du 
couvre-chef de nos statuettes; leur attitude de « brandt » leurs armes est 
aussi différente, de même que leur costume (@. 

Comparons encore uos figurines à une statuette du musée de Berlin (voir 
notre pl. XXVIIE) ) ; mais bien peu de détails soutiennent la comparaison : 
car, ni la coiffure (qui manque), ni le pagne (qui porte la rayure oblique), ni 
l'exécution (dont les proportions, le modelé et le fini sont impeccables), ne 
rappellent nos figurines ; seul, le bras accuse une attitude semblable ; encore 
est-il rapporté. 

On nous signale plusieurs statuettes trouvées dans l'Orient méditerranéen 
qui auraient un air de parenté avec les nôtres, comme celles que Dussaud (9 à 


publiées et qu'il rattache à l'art hittite ; mais elles n’ont ni la mème attitude, 


() Pucnsteix, D. 0. G., n° 19, pl. XVUI- Coll. Pierpont Morgan, fig. 929 ; Carnegie, 
ne Soutlhesk Coll., I, Q d 5. 

@) Voir les ex. de Wanp, Seal Cylinders of () Mexer, Reich u. Kultur der Chetiler, 
Wesiern Asie, n° 818 à 892, 913, p. 288 et plUUs 
suiv.; DeLaronre, Cylindres el cachets or, de (*) Cüivilisalions préhelléniques, p. 324, 


la Bibl. Nalion., n° 495, cte,, Wanp, Calal. fig. 234. 
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ni la même coiffure, ni le même pagne, ni la mème position, ni la même 
technique. 

Quoi qu'il en soit, nos figurines que nous avons prises pour des guerriers 
tout court sont d'origine syro-hittile par le lieu de 1 tronvaille el par leur 
parenté avec les représentalions hiltites. À cause du lorques que la grande 
figure porle au cou el du socle sur lequel est posée la petite, elle nous 
paraissent être probablement des ex-votos destinés Fune à être suspendue, 
l'autre à ètre posée dans un sanctuaire en l'honneur da Baal de l'endroit. 

Nos figurines rappellent Fimportance du rôle qu'ont joué les Hittites dans 
le nord de Syrie; nous le savions depuis longtemps par les inscriptions égyp- 
iennes (depuis Tulmès I jusqu'à Ramsès IT, c'est-à-dire du xv° au xin° siècle), 
par les textes cunéiformes de la même période, ct par les antiquités trouvées 
dans la Syrie du nord. Aussi bien, la région d'Emèse a-t-elle été le théatre 
d'événements où les Hillites jouèrent un rôle. C'est là. en ellet. que l'on 
a découvert un vérmlable € eamp retranché » sur lequel le R, P. Ronzevalle 
a naguëre altiré l'attention @, Lilo dans le lac d'Emèse a fait jadis l'objet 
de fouilles conduiles par Gautier el dont le résultat fut « de savoir dé- 
finilivement que cel ilolne peut ètre la grande eité de Qades » pour laquelle 
luttèrent les puissances lntliles el égyptiennes du x1v au xn° siècle. HN n'en 
reste pas moins vrai que celle région fait partie de l'ancien territoire que 
les Hittites ont eu sous leur influence durant toute époque de TelP Aimarna et 
qu'ils ont possédé après Aménophis IV jusqu'à la fin de la XIXe dynastie. 
Mais l'influence hittite S'est fait longtemps sentir en Syrie mème dans Ja 
partie méridionale, après l'extinction de Fhégémonie politique: certains pas 
sages de l'Ancien Testament {émoiguent de l'importance que les descendants 
des Hittites avaient acquise, au x° siècle, parnn des peuples qui, en réalité. 
ne leur sont pas apparentés. comme les Israélites. Par conséquent, on doit 
trouver nalurel que la Svrie, et particulièrement le nord de ce pays, donne 
de temps en temps le jour à des antiquités d'origine Htlile où d'influence 
hittite comme celles du docteur Jousset de Bellesme. 

Louis SPELEERS. 


(#) Mélanges de la Faculté orientale de (?) Comples rendus de l'Académie des Ins- 
UUniv. de Beyrouth, L VH, 1914, 1921, p. 109 eriplions et Belles-lettres, 1895, p. 441. 
et suiv. 
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Il n'est point de région de l'Europe orientale, se trouvant sur les grandes 
routes du commerce avec l'Orient astatique, où n'aient été découverts de 
nombreux trésors d'argenterie et de monnaies enfouis dans le sol. Ces orlèvre- 
ries le plus souvent décorées par Le procédé de la gravure, dans un style tout 
à fait oriental. ont été étudiées par les archéologues de ces différents pays. 
qui ont parfois hésité entre deux hypothèses : les croire d'origine nettement 
orientale, et par conséquent importées dans les pays où elles furent trouvées, 
ou les supposer fabriquées dans ces pays mêmes. C’est dans cet esprit de doute, 
qu'ont été étudiés les trésors de la Hongrie par M. Hampel (6, ceux de la Snède 
par M. F.-J. Arne ®, ceux des provinces baltiques par Hansen ®. En Russie. 
M. Smirnov n'a pas eu à prendre parti, puisque nons n'avons de lui que son 
admirable et précieux portefeuille de planches, et pas une ligne de texte, ce 
modeste et grand savant étant mort sans avoir rien écrit M. 

La Bulgarie mème à fourni un léger contingent : car en 1903 des paysans 
découvraient à lzgherti, près de Talar Pasardjik, plusieurs plats d'argent, dont 
trois échappèrent heureusement à la fonte, et parvinrent aux mains de 
M. Degrand, alors consul de France à Plhilippopoli, qui en prit texte pour 
une communication à l'Iustitut et une publication. Ces trois plats sont entrés 
depuis lors dans la collection de M. G. Schlumberger, Fénninent membre de 
l'Inslitut, auteur de remarquables études byzantines, qui avec la meilleure 


(*) Allerlümer des frühen Mittelatters in des ‘Estland-Prov.-Museums, Reval, 1875. 
Ungarn, IH, Brunswick, 1905, () Argenterie orientale (en Russe), Pétro- 
@) La Suède et l'Orient. Archives d'éludes grad, 1904. 
orientales, Upsal, 1944, I. (5) Comptes rendus de l'Académie des Inscrip- 


() Hansex (V.), Sammlung inl. Altcrtümer tions. 1903, p. 390. 
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grâce nous invite à revenir sur ces intéressants objels, ct à les publier aujour- 
d'hui dans Syria. 

Deux de ces plats d'argent (PE XXIX) sont identiques : montés sur un 
pied bas de On. 0% de hauteur, offrant 0 m. 30 de diamètre, très plats el den- 
telés sur les bords autour desquels court intérieurement une étroite frise cir- 
culaire, gravée de lévriers poursuivant un grilfon aïlé sur foud strié. interrom- 
pus par un flenron à double accolade. Chaque plaf porte au centre un médaillon 
central gravé dans lequel des branches fleuronnées composent quatre compar- 
Uiments renfermant deux grilons el deux félins ailés, sur un fond également 
strié. 

Le troisième plal (PI. XX), plus creux et sans pied, offrant un diamètre 
de 0 m. 31, est décoré également par le procédé de la gravure d'un grand 
médaillon central comportant un large entrelac rubanné enfermant des fleurons 
et des poissons. et à une petite distance des bords une frise concentrique où 
sur un rinceau continu courent un félin, un griflon. un splünx. un lièvre; au 
rebord extérieur, ce mème dispositif du décor renferme en outre une figure 
de femme nue étendue dans la pose du vol ou de la nage. Ce troisième plat à 
les traits gravés rehaussés de dorure. 

Tous les éléments décoratifs que présentent ces trois plats sont nettement 
orientaux quant à leur esprit. et dérivent d'un fonds commun, l'art oricutal de 
de FAsie mésopotanienne et iranienne, où avait déjà amplement puisé Fart 
grec antique comme Fa clairement démontré M. Edmond Pottier quand il éta- 
blissait le bilan de ces emprunts dans son étude si intéressante sur « l'histoire 
d'une bète U», Ce réservoir inépuisable de motifs décoratifs alimenta ensuite 
l'art sassannide que des communications plus aisées transportèrent en des 
régions éloignées où lon peut ètre fort élouné d'en retrouver des imonu- 
ments importés, de mème que des objets fabriqués sur place dans le mème 
esprit et sous les mêmes influences par des artisans asiatiques émigrés ou par 
les indigènes travaillant sous cette étroite dépendance. Et sur ces mèmes terres 
de l'antique Asie, où Plslam venait d'élendre ses conquêtes el sa domination, 
nous retrouvous ce inènie art proto-islamique pénétré de ces mèmes influences, 


car ainsi que l'a bien dit Edmond Potlier « l'art arabe en soi n'existait pas: 


&) E. PorriEn, Revue de l'art ancien el moderne, 1910, I, 
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Plat d'argent à décor gravé, — Art oriental next siècles. 
Coll. de M Gustave Schlumberser, 


Brieclels d'argent. — ArC oriental ex x° siècles. 
Coll, de M. Gustave Sehlomberser, 
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«il s’est fait lentement sur place après la conquête : il s'est créé avec les débris 
« el les traditions des anciennes civilisations indigènes : el si la race y à mis 
« ensuile son empreinte indélébile, sa personnalité vigoureuse... le fond est 
« un amalgame de longs siècles de civilisations orientales ». 

Festime donc que ces trois beaux plats d'argent, trouvés dans un pays que 
rien ne nous a signalé comme riche de produetion arlislique, Y marquent en- 
core ce phénomène de diffusion que nous avons constalé dans des régions 
plus septentrionales, russo-sibériennes, finno-scandinaves, et tout autour du 
bassin de la Mer Noire. 

Préciser leur origine à tous, est encore tout à fait impossible. Les dater 
ne peut être tenté que par large approximation. M. Arne, l'érudit profes- 
seur et conservateur du Musée historique de Stockholm, à parfaitement noté 
que de nombreux objets d'esprit analogue, trouvés dans fes pays scandinaves, 
ny furent apportés qu'au cours de Père des Vikings, c'est-à-dire après 

el'an 800 environ, après que des expéditions lointaines eurent élabli des 
relations régulières entre l'Orieut et le Nord de l'Europe). 

C’est donc entre le 1x° et le x1° siècle qu'on peut supposer être née toute 
cette orfèvrerie, plus ou moins pénttrée d'influence orientale. Les trois plats 
qui nous occupent en accusent nettement la force; et Fon y rencontre tous 
les éléments dont l’art musulman de son côté a fait son profit. Ils durent par- 
venir en Bulgarie des régions avec lesquelles les communications élaient le 
plus aisées, des rives asiatiques de la Mer Noire, débouchés de ces contrées 
de la Caucasie et de l'Arménie, où de si belles floraisons artistiques se 
produisirent. 


Nous venons de voir appliqué à la décoration de l'orfèvrerie d'argent 
le procédé de la gravure. Sorte de graffite, qui fut tradilionnel dans tout 
l'Orient depuis les äges anciens et qui fut familier aux ateliers de Byzance 
des premiers Lemps de lislam. Mais le procédé du repoussé fut non moins 
pratiqué, et M. Bréhier ainsi que M. Cl. Diehl (ici mème), nous ont rappelé 
récemment quels beaux objets d'orfèvrerie à représentations chrétiennes nous 
devons ainsi aux ateliers de la Syrie, à ceux d'Antioche en particulier, à 


l'époque où de son côté Fran sassannide, avec un espril du décor tout dilté- 


(1) Anxr, ouvrage cité, p. 457 et suivantes. (1 Syria, 1991, p. 81 el suiv. 
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rent, el puisant aux sources mèmes de la Perse Achémémide (dont tant de 
inonumeuts subsistaient encore). produisait cette extraordinaire orfèvrerie dont 
la Russie a conservé tant de restes, el dont nous devons la publication à 
SMIrnOv. 

Ce procédé du repoussé daus l'orfèvrerie d'argent a dû être pratiqué dans 
Lout l'Orient de l'Europe, et l'extrème Occident de l'Asie, et ici encore il semble 
bien difficile de localiser la fabrication d'objets tels que ces trois bracelets égale- 
ment de la collection de M. Schlumberger. L'un d'eux avec ses animaux à fa 
queue ramenée en fleuron au-dessus du dos (PI XXIX) est très oriental d'es- 
prit, l'autre avec son cavalier nue tête, les cheveux ramenés en arrière, pour- 
rait figurer sur un objet d'ivoire byzantin d'assez basse époque, de même que 
les poussins qui l'encadrent. Quant à la bague en argent doré (PI. NAN), 
massive et sauvage, avec ses bètes affrontées elle semble plutôt appartenir à 
cet art barbare si complexe en ses origines. et qui dans sa marche de l'est à 
l'ouest, partant des régions de la Mer Noire et de l'Europe centrale, est venu 
se prèter à l'élaboration des formules artistiques qui ont formé notre art 
roman d'Occident. 

Si ces conclusions sont volontairement imprécises. nous estimons qu à 
l'heure actuelle le principal est encore de révéler, de publier le plus de monu- 
ments possible, plutôt que de poser des affirmations qui n'ont aucune base 
certune, aucune certitude. 

Gragrox MiGEox. 
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Plat d'argent à décor gravé el doré. — Art oriental 1\2x° siècles, 


Coll, de M, Gustave Sehlimberger, 


Bracelel el bagne, Arl oriental 14-xe siècles 
Coll de M. Gustave Sehlimberger, 
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PAR 


GASTON WIET 


(Deuxième article). 


En 566. alors qu'il n'était encore que vizir d’el ‘Adid, « Saladin(® apprit 
qu'une caravane, à laquelle sa famille devait se joindre, allait quitter Damas. 
Désireux de revoir les siens au plus tôt. il partit au milieu du mois de rabïl 
(fin novembre 1170), Or. il y avait près d’Aïlah, une forteresse en mer ®, que 
les infidèles avaient édifiée. Saladin fit construire des navires, qu'il fit trans- 
porter à dos de chameaux jusqu'au bord de la mer; là. des ouvriers remon- 
tèrent les vaisseaux, qui embarquèrent des troupes. IT s'empara de la citadelle 
dans la première dizaine du mois de rabi ll (milieu de décembre)... 11 reprit 
la route du Caire, où il rentra le 26 djumädà 1 (4 février 1171) ». 

« Le 17 muharram 567 (20 septembre 1171), Le sultan Malik Nûsir sortit 
du Care et vint camper à Bir el-Beïdà ® (le puits blanc), dans l'intention de se 
rendre en Syrie. I arriva à Chaubak, mais les Francs l'attaquèrent, il s'en 


retourna alors à Aïlah. » 


(1) Aëo CuÂman, EF, p. 191: cf. Maonizi, éd. 
de Pinst. Franc., Il, p. 233 ; ABd’L-Manäsix, 
éd. Popper, Il, p. 129; ScuLuuvercer, Re- 
naud de Chälillon, p. 182; Laxe-PooLr, Sala- 
din, p. 106-107. 

() Très probablemeut File de Graye (Cf- 
Rey, Colonies franques, p. 395; ScuLumBerGen, 
Renaud de Châtillon, p. 259, 263-964 ; et plus 
haut, l'article de Bartboux, p. 41). 

(@) BLocuer, Hist. d'Égypte de Makrizi, p.104: 
cf. Laxr-Poorr, Saladin, p. 120-121, — On 
irouvera les mêmes récils, maisavee heaucoup 
soins de détails dans AL 1-Fidà et Ibn el-Athir 
(Voir Iisi. or. des Croisades, vol. [, aux années 
indiquées). 


Sxiua — III, 


(4 La situation exacle de ce point est diffi- 
cile à délerminer (Cf. Aëû Guâmau, 1, p. 178 ; 
Hist. or. Croisades, IV, p. 146; QaLoacranoi, 
XIV, p. 376; QuatnemÈrE, Sullans Mamlouks, 
H, b, p. 10; ABo’L-Mauisin, éd. l’opper, VI, 
p.35; R. IlanTMANx, Die Strasse von Damaskus 
nach Kairo, Zeilschr. d. deutsch. morgent. Ge- 
sellsch., LXIV, p. 688, 690 ; R. Hantmanx, Po- 
litische Geograplie des Mamlukenreichs, Z.D.M. 
G., LXX, p. 485). — Une stalion de la route 
du pèlerinage s'appelle actucllement Där 
Beïdä, entre la Birkat-el-Hudjdjâdj ct Adjrüd 
(CINALI Paca IX, p.99, 0%: BiTANUNI, 
lühlah Iidjd:ijah, p. 33; Raôxé, L'Égyple à 
peliles journées, 2 6d., p. 342). 

19 
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En 565 (1172-1173), « le sultan Kalah el-Din partit avec ses troupes 
pour faire une expédition contre Karak et Chaubak ; toutes les fois qu'il 
apprenait qu'une caravane était partie de Damas, il se mettait en cam- 
pagne pour aller la protéger contre les attaques des Frances. I alla assiéger 
cette place dans le but de rendre le chemin plus libre pour les caravanes : 
ais il ne put s'en emparer. et au bout de quelque temps, il s'en revint en 
Égypte. » 

En 570,@ « Saläh el-Din se mit en campagne. se dirigeant vers la Syrie ; 
il vint camper à la Birkat el-Djubb, le 1e safar ({® septembre 1174); puis à 
quitta cette ville le 13 rabi° 17 (12 octobre) et se rendit à Sadr et à Aïlah, à 
la tète de 700 cavaliers. » 

En 572 (1176), Saladin se met en route pour rentrer au Caire venant de 
Damas. et c'est à Sadr que son frère Malik Âdil, qui gouvernait l'Égypte en 
son absence. vient à sa rencontre (). 

En 573 (1177-1178), « les Francs ® se rendirent à la citadelle de Sadr( el 
attaquèrent la garnison, d'ailleurs sans succès : ils abandonnèrent alors leur 
entreprise et ils partirent dans l'intention d'aller faire une expédition dans les 
environs de Fâqüs ». On possède mème sur cet insuccès des Francs un rapport 
du Qädi el-Fädil, conservé par Abû Chämah 0 : L'ennemi, y estail dit, s'est mis 


U Biocnxr, Histoire d'Égypte, p. 110: ef. 
Aur Cuiuau, }, p. 206-207; ScuruuBEneEr, 
Renaud de Chätlillon, p. 228-229; Laxe-Poorr, 
Saladin, p. 123-124. 

(1 Broeure, Hist d'Éyyple, p. 19-120 : Auc 
Cnivan, 1. p. 235-256. 

M. Blochel : Sondar. — Comine ou le 
verra dans la suite, M. Bloehet Tilt Soudar on 
Soudour. Barbier de Meynard, qui avail une 
fois Irésbien identifié Sade (Hist. or, Croisades, 
IV, p. 141) a adopté ensuile Sader, qui est dif- 
férenciée de Sadr à Viudex dAbü Chänah 
(Hist. or. Croisades, vol. V). C'esl encore Ja 
même forleresse qui el appelée Sadar par 
Quatremère (Mém. s. L Nabaléens, p. 54. —- 
La prononcialion Sadr, fixée par Yäqüt (voir 
plus loin), a persislé jusqu'à nos jonrs. 

(5 GE Ant Cnâiuant, 1, p. 266. 


(5) BLocurr, flist. d'Égyrple, Be LI 


(6) M. Blochet lil encore Soudar, el, dans 
une note, d'ailleurs pleine de conlre-sens, 
l'ideutifie à une localité dépendant de Jérusa- 
lemtef, Yaoùr, HN, pe. 315: Sani, p. 390 a; 
Marasid, M, p. 150), que je n'ai pu retrouver 
sur une eurle, I est vraisemblable, en fout 
cas, de supposer que ve village faisait partie 
du royaume de Jéruxalein el, en conséquence, 
apparlennil aux Francs. D'ailleurs, après leur 
insuceès, es derniers vont dans les environs 
de VFâgüs ou veulent x aller), c’est-à-dire, 
venant de Karak et Chanbak, continuent leur 
marche vers l'ouest. 

Eu 509 (1175), pour appuyer nn mouvement 
de restauralion Falimile, nu  délachement 
france élait parvenu jusqu'à Sadr Ac Cuiuau, 
aile 

GT At Crâivan, 1, p. 276; Hist. or. Croisades, 
INTER lEE 
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en marche ct s’est porté contre la forteresse de SKadrlf}, qu'il a aussitôt atta- 
quée. Mais il n'a pu arriver à ses fins. Dieu à détourné ses malélices et s'est 
chargé de le châtier. Un client protégé des Francs est venu nous annoncer 
qu'ils s'étaient proposé de tenter un coup de main sur Fäqüs. mais que, se ju- 
geant en nombre insuffisant, 1ls avaient rebroussé chemin. Cet homme ajou- 
tait qu'ils étaient partis bien décidés à reformer leurs bataillons et à poursuivre 
leur entreprise. » 

En 574 (1178-1179), le frère de Saladin, Türän-Chäh, va de Damas an 
Caire et passe à Sadr M), 

En 576 (1180-1181), Saladin rentre de Damas au Caire. par Aïlah et 
Sadr, et une pièce de vers que cite Abñ Châmah ® fournit le nom des 
étapes : Sadr, Iathà, ‘Uyün Müsà. el-Djisr, ‘Adjrud, el-Baweïb, Birkat-cl- 
Djubb. 

Le 5 muharram 578 (LE mai 1182), Saladin quitte FÉgypte, qu'il ne devait 
plus revoir, en direction de Damas (, C'est en narraut ce voyage qu'Abü 
Chämah fournit un itinéraire assez détaillé ®, qui est le mème que Île 
précédent, mais en sens inverse : € Le sultan partit d'el-Birkah (9, pour 
se rendre en Syrie... ]} suivit la route de Kadr ® et d'Aïlah par le désert, il 
passa d'abord la nuit à el-Buweïb, puis il fil halte successivement à el-Djisr, 
Wädi Müsä, Iathà et Sadr. En arrivant, an bout de cinq nuits, sur la colline 
d'Aïlah (‘Aqabah Aïlah), il apprit que les imfidèles se rassemblaient à Karak 
afin de fermer les routes. » 

En 579 (1183-118%), « les Francs) fireut une invasion du côté de Därûm 


HLn Sader. index (vol, V) monuire qu'il pensait à la Bir- 
@) Anè Cuivan, I, p. 19-20: quelques- kal el-Habach. C'est une erreur : il s'agit ici 
uues de ces localités sont mentionnées dans de la Birkal el-Hudjdjädi, l'étang des Pelerins, 
une autre poésie (lbid,, 1, p. 255-266). première station des caravaues en parlance 
G AC Cnivan, U, p. 6; Hlist. or. Croisades, pour La Mecque, anciennement PBirkal el- 
IV, p. 196. Djubb, où Djubh ‘Xnirah, où el-Djabb. On dit 
Gi Cf. BLocuer, Uist. d'Egypte, p. 150-151 ; aussi Birkat el-Hadjdj, UF. Masreno el Wir, 
Lase-Poor, Saladin, p. 167, Malérianc p. servir à la Géogr. de l'Égypte, 
6) ABv Cuâvan, I, p. 28; Zist. or. Croi- p. 63: Deser. de l'Égypte, N,p. 142-143. 
sades, 1V, p. 217, — Cf. CLenxmoxr-GansEau, () Lu Suder. 
art. cilé, p. 286; Scurumerrerr, Renaud de &) BLocner, fist. d'Égypte, p. 156. — Ibn 
Chälillon, p. 251-252. el-Athir (s.a. 519) mentionne aussi Sadr en 
(5 Barbier de Meynard insère entre paren- celte circonstance. 


thèses : (« l'élang », quartier du Caire); et son 
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et mirent le pays au pillage ; un corps de musulmans marcha contre eux par 
le chemin de Sadr (9 et d'Aflah. » 

« Le 5 muharram(® 580 (18 avril 148%), un convoi de vivres et d'engins de 
guerre fat dirigé sur les deux citadelles d'Aïlah et de Sadr; on fit partir un 
certain nombre de valets d'armée ponr le garder: ils escorlèrent ce convoi 
jusqu à Aïlah et Sadr et s'en revinrent le 25 du même mois (8 mai). » 

En 583. enfin, Malik ‘Adil® « partit du Caire, le 7 mubarram(19 mars { 187) 
et alla camper à la Birkat-el-Djubb. De à, il se dirige sur Karak en passant par 
Aïlah. » 

Un autre texte d'Abû Châmah, joint à l'itinéraire que nous venons de citer, 
va permettre de connaître la véritable situation de Sadr. Lorsqu’en 559 (1164) 
les troupes syriennes marchèrent sur l'Égypte, Dirghäm, le vizir d’el-‘Adid, 
reçut le conseil suivant, qui ne fut d'ailleurs pas exécuté : «11 faudrait que 
les troupes attaquent les armées syriennes à Sadr, qui se trouve à deux jours 
du Caire, car celles-ci ne tiendront pas. affaiblies par leur marche à travers le 
désert et par le manque d'eau. En effet, le voyageur qui vient d'Aïlah en 
Égypte doit emporter de l'eau d'Aïlah sur un parcours de trois jours. » 

Sadr se trouvait peut-être à deux jours du Caire pour une armée en cam- 
pagne, et encore la chose est douteuse : les pèlerins qui empruntaient cette 
route mettaient plus de temps. Partant du Caire, ils formaient leur véritable 
rassemblement à Birkat el-Djubb 5, et allaient ensuite à el-Buweïb (9, où Sala- 
din passa a nuit en 578 (1182). IN est difficile de déterminer la station suivante 


à cause des leçons divergentes des auteurs arabes F}, qui s'accordent ensuite 


(#) Lu Soudour, dans ec paragraphe ct le 
suivant. 

(1 BLocner, Hisl. d'Égyple, p. 161. 

6) BLocuer, Lis. d'Egypte, p. 172. 


MON LOPACEHn IN 2UESNIV ANS SCENE 
TANÈNI, Rihlah Iidjü:iyah, p. 33-34. 

(6) Cf. Maonizi, Mhilat, I, p. 400 ; Arr Pacna, 
IV, p. 613: IX, p. 21. — On pcul se demander 
sice n'es} pas ee nom qui se cache sousel-Bowel, 
el-Bouel, (ranserit en arabe Ji dans 
l'Atlas de la Descriplion de l'Égypte (pl. 2+ 
— carreau 22). En tout cas, el-Bonel se trouve 
à l'emplacement approximatif d'el-Buweïb. 


{?) A 1 Ji (Ibn Khurdädhbeh ; 


(ABC Cuâmau, 1, p. 166; cf. DenexBoure, 
Oumära, \r. fr., I, p. 297, n. |. — }] est eu- 
core question de Sadr lors de l'arrivée de 
Chirküh en Égypte (Asû Cnivan, 1, p. 171; 
Hist. or. Croisades, IV, p. 141). 

6) Cf. Lex Knurpipuseu, p. 149 ; Ys'ocri,p. 
340; I8x Rusren, p. 183; Quoivan, p. 190; 


Muqanpasi, p, 215, 249; Yioùr, 1, p. 422-493 ; 
BLocuer, list. d'Égypte, p. 141, n. 2; Qaroa- 
cHanNDi, XIV, p. 386. — Sur l'itinéraire actuel, 


Ibn Rusteh ; Muqaddasi) ; 5,5 a (Ya‘qübi) ; 
LES . Re 4s4s (Qudämah); passée sous 
silence par Yäqül, 
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à mentionner Adjrüd, dont le nom a subsisté jusqu'à nos jours(). Nous arri- 
vons alors à la limite du territoire égyptien proprement dit el, ici encore, les 
séographes, ou leurs copistes, donnent des versions différentes ®) :; mais nous 
sommes à Quizum ®). Or, Ya‘qühi appelle ce point d'arrèt & 1 >, le pont de 
Quisum, expression connue par ailleurs (9, ce qui permet de savoir à quel endroit 
campa Saladin, puisque Abù Chämah donne el-Djisr come heu de halte). 

M. Clermont-Ganneau a rigoureusement établi la situation des lieux cités 
ensuite par Abû Châmah(, « Il est chair, dit-il, que la station suivante, Wädi 
Müûsà,ne saurait être le wädi homonyme de Syrie, la « Vallée de Moïse », qu 
marque l'emplacement de Pétra. Je n'hésite pas à y voir une légère variante 
des ‘Uyün Müsd (M, « les sources de Moïse », localité célèbre par le souvenir 
biblique qu'y rattache la tradition, sur la côte ouest de la pointe du golfe de 
Suez. Viennent ensuite les deux points appelés IHathà (É=) et Sadr (54). Je 
propose d'y reconnaitre respectivement le Ouäd el-A4tha (prononciation vul- 
gaire de >, avec un «a prosthétique) et le Ouàd Sadr , qu'on trouve suecessi- 
vement en descendant au sud la côte orientale du golfe. » 

La suite du parcours. jusqu'à Aïlah. serait très difficile à déterminer ; les 
stations de la route des pèlerins étaient probablement de simples points d'eau, 
dont les dénominations out pu ne pas subsister. Retenons ce détail, que Sala- 
din nut cinq jours pour effectuer, à lravers la péninsule sinaïlique, le trajet 


(!) Pour la situation, voir la Deser. de l'É- 
gypte, XV. p. 358, et l'Atlas, 93-12. — On 
voit à ‘Adjrüd, une petile forteresse, et 
M. Moritz a publié unc iuscription tte Qûit- 
Bäy, qui s'y trouve (Ball. de l'Inst. égypt., 
4910, p. 100-104 : cf. Beitr. z. Gesch. des 
Sinaikloster, in Abhandl. d. Kün. pr. Akad. d. 
Wissench., 1918, Lir. à part, p. 37, n. 1). 


5) M. Clermont-Ganneau {art. cité, p. 287) 
avait été logiquement amené au même résul- 
tal, mais il sembhte n'avoir pas connu l'expres- 
sion Djisr el-Qul:um; cf. ABd Cuäman, Î], 
p. 266: sell el > Le El DES 

(6) Voir aussi R. Harrmaxx, art. cité, 
Z.D.M/G.,LXIV, p. 682. 
ne U) Les itinéraires cités plus haut, p. 147. 
@) 4 À (ton Khurdädhheh) ; & | (bn n. ?, confirment l'hypothèse de M, Clermont- 
Ganneau. 

(8) Cf. P. Lexoin, Le Fayoum, le Sinaï el 
Pétra, Paris, 1812, 


Rusteh) ; &s_ÿ\(Quiäman); ces leçons ne sont 


en somme guère éloignées de celle de Muqad- 216: Guide IsaumerT 
Ce] , 1 RATER L 


dasi, & A, qui nous fait songer naturelie- 
nent à la ville (de Quizum). D'ailleurs, Yäqüt 
dit expréssément e al LA 

(8) Voir Fa note précédente, 

(t) Cf, MasPero et Wier, Matériaux, p. 149. 


3e partie, Syrie, p. 13, 35. M. Ciermont-Gan- 
neau signale qu'à l'embouchure du même 
Ouâdi, it existe un Ads Sadr. Le mème cap 


est appelé fiäs Sallh leob) sur l'Atlas de 
la Descr. de l'Égypte (22-93). 
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pénible de Sadr à Aïlah. ce qui concorde parfaitement avec la donnée de 
Ya‘qübi®), qui place six étapes entre Aïlah et Qulanm. En effet, il ne devait 
Yavoir qu'une étape entre Qulzaum et Sadr par la ronte du Nord, qui suivait 
à peu près une ligne droite. « Le voyage, dit M. Barthoux ®, dure quinze 
heures. » 

Saladin à pris, en 578, un chemin détourné, € moins facile, et exigeant 
vingt-cinq heures de marche environ % », et ee détail peut S'accorder avec le 
renseignement fourni plus haut par Abü Chämah, selon lequel Saladin franchit 
ce parcours en {rois étapes. 

L'identité de la forteresse que les chroniques placent à Sadr et de celle 
qu'a découverte M. Barthoux dans le Ouadi Sadr parait done élablie. 

Les textes que nous avons cités semblent indiquer que Sadr était, avant 
Saladin, un lieu d'étape sur la route d'Milah à Quiznm : nous avons vu, en 
eflet, que Dirghäm avait reçu le conseil d'aller altaqgner en ce point l'armée 
syrienne et que Chirküh ÿ campa. Plus tard, les Frances de Ja seigneurie du 
Krak et de Mont-Réal génorent considérablement le transit des caravanes qui 
allaient à la Mecque et à Damas, ou en revenaient(®. Saladin, qui passa à Sadr, 
et probablement à plusieurs reprises, avait pu se rendre compte par lui-même 
de l'importance de cette citadelle, poste avancé de Ja défense de l'Égypte. Déjà 
cette forteresse eut, en 573 (1177-1178). à soutenir un siège que la garnison 
supporta vaillamment, et il n’est pas impossible que le Lemps perdu par les 
Francs en celte circonstance ail pennis aux tronpes égyptiennes de marcher 
vers la frontière el d'empécher l'ennemi d'entreprendre Je coup de main pro- 
jeté contre Faqüs. À FOuest de Sadr, il y avait d'ailleurs une forteresse à 
Quizum®, et, en 577 (1181-1182), un ouvrage moins important (burdj) fut 
édifié à Suez (O. 

C'està ce moment que Renaud de Châtillon songea à son expédition contre 


@) Ya'oûni, p. 340; reproduit par Magrizi 1 Cf. Tex Drcurin, p. 287: ABè Cuivian, 


(Khilal, 1, p. 213). nee po, OPEN ANA ERCNENANSERS 


@} Voir plus haut, p. #7. 

Gr Ibid. — Voir la carte du guide ISAMBLRT, 
de partie, Égyple, p. T19 A-B. 

Un auteur arabe signale que le chemin est 
parliculièrement pénible eutre yün Müsà et 
Sadr {Azt lacua, XIV. p. 8). 


ar, de Syrie, Mém. Inst. égypt., VL, p. 439 : 
ScuLouBenGEr, Renaud de Chätillon, p. 186- 
488, 209-210, 244: Lane Pooue, Saladin, p. 1, 
LA, 123, FOS-199, 9250. 

Gr CE, Bocurr, Mist. d'Égypte, p. 154. 

@) Cf. Brocuer, Hist. d'Égypte, p. 142. 
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les villes saintes de Flslam, dont la prise d'Aïlah, en 578 (1182), fut le pre- 
mier acte (9. Celte opération contre La Mecqne et Médine, que Renaud tenta 
réellement®), pouvait n'être qu'une feinte. et il était de toute nécessité pour 
les Égyptiens de consolider leurs lignes de défense et de renforcer les garnisons 
de leurs citadelles avancées. Renaud de Chätillon, qui avait fait équiper uue 
flottille ), avait d'ailleurs envoyé deux navires en surveitlance devant Qulzum tt, 

Or, précisément à cette époque. des travaux furent eflectués à la citadelle 
de Sadr. et on peut présumer qu'ils furent ordonnés par Saladin. lors de son 
passage à Sadr, en mubarrum 578. Une inscription (n° 6) montre que Malik 
‘Adil, en l'absence de Saladin, qui se préparait à arriver à Aid, fit probable- 
ment restaurer le mur d'enceinte, sur lequel le texte est gravé. La forteresse 
avait peut-être été éprouvée lors du siège de 573 : en tout cas, les réparations 
ellectuées en 578 sont suflisamment motivées par la perte d'Aïlah. ce qui 
nécessitait des mesures de sécurité. 

L'occupation d’Aïlab par les Frances fut de très courte durée, et tout danger 
sembla être écarté de ce côté. Mais Saladin. ayant enfin consolidé son auto- 
rité sur tout l'empire musuhnan de Syrie, songeait à ses opéralions de grande 
envergure qui devaient aboutir à la chute du royaume de Jérusalem. est pro- 
bable qu'aucun détail ne fut oublié, et il est normal qu'en 580 (418%), nn 
convoi de vivres et d'engins de guerre ait été dirigé sur la citadelle de Sadr. 
En 581 (1185), une mosquée et une citerne furent construites ou restaurées 
(n° 2), et, deux ans après, une autre mosquée, de proportions moins modestes, 
et une autre citerne, étaient édifiées (n° 3), en mème temps qu'on réparait en 
la modifiant peut-être et en y installant deux tours, la porte de la citadelle 
(n°4). Hest possible que ces travaux de F'année 583 aient été ordonnés par Malik 
‘Âdil, qui dut passer à Sadr au début de cette année ©). 


(1) Cf. Brocuer, Hist. d'Égypte, p. 146; Ma- 
quizi, éd. de linst. franc., 11t, p. 233; Mi- 
cuaUD, lisl. des Croisades, 1], p. 301-303; 
Encyclopédie de l'Islam, 1, p. 214-215 : R. {tanr- 
MANN, Die Ilerrschaft von al-Karak, Der Islam, 
IL, p.132. — On craignait cet événement depuis 
Pannée précédente (Gf. BLocner, op. eit., p.141). 


() Cf. SencuuserGer, Renaud de Chülillon, 
p. 255-283. 


(@) Cf. Rey, Colonies lranques, p. 155-156, 
DERENROURG, Oumära, tr. fr., EE, p. 362; 
LaxE Poor, Saladin, np. 175-177. 

(4) Cf. Brocner, His. d'Égypte, p. 153 ; 
Maonizi, Khitat, IE, p. 86: QuaTREMÈRE, Mém. 
sur l'Egypte, 1, p. 160. 

(5) Voir plus haut, p. 148. 
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Après les désastres des Croisés. Sadr fut probablement négligé. puisque 
Yâäqüût#) nous apprend que de son temps celte citadelle était en ruines. Pour- 
tant, on continua à camper en cet endroit, car Malik Kämily séjourna encore 1, 

La forteresse de Kadr relevait administralivement du préfet de la pro- 
vince de Charqivah : un arrôlé de l'époque ayyoubide la signale à l'atten- 
hion de ce fonctionnaire M), 

Ajoutons que ce lien aurait emprunté son nom à la tribu des Ban Sadr 


qui habitait la région . 
G. Wir. 


@, Yâqor, U, p.355, reproduit dans Mard- (3) Quieacnaxoi, XI, p. 44. 
sid, 1, p. 150. (1 Cf. Quarreuëne, op. cil., ll, p. 211. 
(2) Cf. QuarreuÈèRE, Mém.sur l'Égypte, 1. p.63. 
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PAR 


GASTON WIET. 


Les lecteurs de Syria ont été soigneusement Lenus at courant des projels 
envisagés par Le Sernire des Antiquités de Syrie. els savent aujourd'hui qu'une 
seconde campagne de fouilles doit, eetle année, compléter Les résullats encor- 
rageants des missions de l'année passée. Dès la création du Service, son pre- 
mier directeur, M. Chamonard. à exposé avec nellelé le vasle programme 
qu'il envisageail M, el. plus récemment, le docteur Contenau portait li ques- 
tion devant le grand publie ®, À vrai dire, Pun el l'autre ont surtout parlé 
de lexploration des sites antiques el des moyens de conservalion de monu- 
ments étrangers à llslam. Pourtant, mention élnt faite de a créalion, à 
Damas, d’un musée d'art musulman, dont la Revue de Académie arabe Signal, 
l'an dernier. les premières acqnisilions F. 

Un hasard heureux me permel d'apporter une modeste contribution à un 
domaine tont spéeial de l'archéologie musulmane, celui de l'épigraplie arabe. 
L'Académie arabe, qui groupe ua certain nombre de Syriens distingués. anion- 
reux du passé, a certainement élé frappée du grand noubre d'inscriptions qui 
ornent les monuments de Damas. Elle semble qualifiée pour leuir, en Syrie, 
le rôle joué en Égyple par le Comité de consereation de l'art arabe. Gelui-ci, conne 
on le sul. à sauvé d’une ruine défiulive de nombreux édifices eLil à réuni les 
belles collections que Fon admire au Musée arabe du Caire. 

À l'heure actuelle, Le Comité égyptien dispose de ressources abondantes 


qui lui permellent d'entreprendre des travaux de grande envergure. (est 


(1) À propos du servire des Anliquilés de G) Revue de l'Arudémie arabe, 1921, p. 49- 
Syrie, Syria, À, p. 81-98. 46: ef. Syria, H, p. 131 ; Orienle moderno, 
®} L'avenir archéologique de La Syrie, dans juillet 1921, p. 109-110. 


le Mercure de France, n° du 15 mars 1921 : 
cf. Syria, 1, p. 174-175. 
Syria, — II, 20 
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loin d'en être de même en Syrie. où Fon ne pent gnère envisager pour Pinstant 
de coùlenses restaurations. [est pourtant nécessaire que certaines mesures de 
préservation soient prises sans retard. et elles sont susceptibles de l'être à peu 
de frais. 

Après un inventaire minutieux des édifices et des inscriptions qui méritent 
conservation, il serait ntle d'en opérer le classement comine monuments 
historiques et de prévoir des sanctions contre les individus qui ne les respee- 
teraient pas. Dans nos contrées, cette conception du monnment historique est 
entrée dans les meurs : iln'en est pas de mème en Orient. et le Cornité svrien 
pourrait se mettre en rapports avec son aiué d'Égypte, qui lui fera protiter 
de son expérience, viole de quarante ans. 

La lecture des Badletins, publiés annuellement par Le Comité de conserration 
de l'art arabe du Caire. est, en effet, très suggestive. On v suit avec intérèt les 
elforts tenaces entrepris sous Fhabile impulsion de Herz Pacha pour ineulquer à 
li population du Caire des idées très simples. Je ne fais pas allusion au vol et 
au commerce des antiquités: là aussi, le Comité a dû Futter. mais ses adversaires 
n'étaient peut-ètre pas de très bonne foi, Je veux parler du pen de respect 
que les Orientaux ont parfois pour es monuments publiés, L'empiélement 
dun voisin sue une mosquée était. naguère encore, chose courante, el les 
Bulletins, tout en montrant Fatbitude énergique du Comité. relatent ces sortes de 
laits sans manileMer d'indisnation ni méme d'élonnement, Ces publications 
indiquent également la conduite tenue vis-vis des autorités religieuses, dont 
il fallut l'intervention pour faire œuvre uüle dans lex comelières qui avoisinent 
la capitale de P'Egypte : Les mômes diflicollés se prodiiront à Damas. Entin 
et surtout, ce Comité semble avoir réussi. inais nou sans peine, à interdire le 
badigeonnage des mommments et des inscriptions, el parfois, c'est vontre le 
gowernenent égvplien lui-smème qu'il devait engager des disenssions à ce 
sujet. 

En somme, la che qui S'impose tout d'abord à Fattention nest pas très 
malaisée : les inscriphions disparaissent plus facilement et plus vile que les 
monuments qu'elles datent, Ce sont done les textes qu'il s'agit d'inventorier 
el de sauvegarder : cette œuvre primordiale sera d'ulleurs facilitée pour cer- 
lains centres, dont li valeur épigraphique à 616 signalée. 


Les inscriptions de Tripoli et de Hisn el Akrad ont été soigneusement éditées 
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et étudiées par M. Sobernheim®; longtemps auparavant, Bishof avait publié 
128 inscriptions d'Alep®, el son lravail pourrait probablement être contrôlé et 
complélé au moyen de deux manuscrits que possède la bibliothèque de FÜni- 
versilé des Pères désuiles, à Beyrouth ®. Les textes de Balbek ont vu le jour 
grace à M. Michel Alouf(®, qui joint à un sens erilique assez averti un amour 
passionné des antiquilés de sa pelile ville : j'ai élé à même de le constater 
sur place. Pour la Nvrie en général, il est, en outre, de loute nécessité de 
prendre Van Berchem comme guide : jusqu'à ses derniers moments. ce mailre 
de l'épigraphie arabe n'a cessé d'insisler sur Pimporlance des inscriplions 
syriennes, qu'il à éludiées eu de nombreux ouvrages. 

C'est un recueil analogue à celui de la bibliothèque de l'Université de 


Beyrouth que je désire présenter 1er. 


Mon collègue à la Facullé des lettres de Lyon, M. Courant, me reinit, 1 
y à quelques semaines, un lol de papiers provenant de la bibliothèque de 
Schefer. Je me rendis comple facilemeut qu'il s'agissait des inscriplions de la 
ville de Damas. mais un examen minutieux me révéla que j'avais entre les 
malus les copies ailes par un Syrieu à l'usage de Waddington. La collection 
recuetilie par Waddinglon lul. en effet, copiée par Sauvaire, qui publia un 
certain nombre de Lextes, avec des correclions failes d'après des copies de 
Van Berchem. Sauvaire à donné la traduclion d'une cinquantaine de Lextes 
rés du Becueil Waddington. el la concordance entre ces traduclions et les 
inscriplions correspondantes du recueil que j'éludie est absolue, voire dans 
les erreurs les plus graves, ce qui eslun indice de plus. 

M. Courant à l'intention de déposer ce inanuseril à la Bibliothèque de 


linsülul de France. J'y joindrai un calalogue, qui comprendra l'analyse suc- 


( CILA., Syrie du Nord, Mém. de l'Inst. riques, Mél. de la Fac. or., NI, p. 296-297. 
Fraue. du Caire, tome XXV.  Tarikh Ba tabakk (Beyrouth, 1908), p. 144 

CE Van Bencuëu, Rech, archéologiques 156, — Publiés lout récemment par M. So- 
en Syrie, Journ. As., 1895, I, p. 498. BERNnEIN dans Baalbek, Eryebnisse der Aus- 


BG) Noi 143 et 144. CT. Cukinno, Mss. hislo- grabungen und Untersuchungen, loine HA, 
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cincle® et la date de chaque inscription: les références à leur publication 
quand 1 aura lieu: deux classements par ordre chronologique et par ma- 
Uères; et enfin une concordance entre les numéros conuus du Recueil W'ad- 
diugtou. daus les Travaux de Sauvaire et de Van Berchomn, el les nouveaux 
uuiméros. M. Courant na prié de douuer à celle collection le non de Herueil 
Schefer, ee qui permellra de continuer d'appeler Recueil Waddiugton les docu- 
ments utilisés jusqu'ici, dont Van Berchem possédait une copie. 

Nous avons maintenant les originaux, qui sont Fœuvre d'un Syrien. 
meilleur calligraphe qu'épigraphiste de valeur, Mais je mr'absticadrai de for- 
muler uue opinion personnelle, ine boruant à reproduire tei le jugement que 
Van Berchem à porté sur ces documents à deux reprises. A la suite d’une 
note rédigée en 18958, 11 écrivait en 1909681: « Seul. où presque seul, un 
savant francais sut presseutir l'iniportanee de Fépigraphie arabe de Damas: et 
ce précorseur. bien qu'épigraphiste éminent. m'était pas un orientaliste de 
mélier, Alors qu'il reeneillait fes matériaux de ses fuscriptious grecques et latines 
de lu Syrie. Waddington fit copier à Damas près de SO0 mscriplions arabes, 
sue lesquelles aucun arabisant. sauf peut-ètre Wetzstein et de Kreimer, ne 
S'étuit attardé avant lui à jeter uu regard. Une copie du Aecueil Waddiugton 
complété par Sauvaire, est depuis longtemps entre mes mains. Toutes les 
iuseriplious de Damas uv figurent pas et les copies qu'on + trouve soul de 
valeur très inégale, IP en a de franchement détestables. qu'il ue faudrait pas 
coufier à un débutant eu épigraphie, Malgré ses lacunes el ses graves défauts. 
ce recueil est inestimable, Dès Fépoque où je travaillais à Damas, en 1893, 
plusieurs des textes qu'il renferme avateut disparu: à ce jour ils se font de 
plus en plus rares. Quand paraitra le Corpus des iuscriplions damasquines, le 
Becueil Waddingtou en sera l'une des sources principales. » 

Cette collectiou, tout entière rédigée en arabe, est écrite matéricllement 
d'uue façon très claire, qui ne laisse pas de lectures iucertaines. Waddington 
a fait de place en place, trop rarement à notre gré, quelques corrections justi- 


liées, el parlois on trouve au bas de quelques textes la mention « vénitié sur 
| 


(*! Soit : un classement par monuments, et @) Rech. archéologiques, Journ. as., 1895, 
des mentions analogues à cellesqui se {trouvent LU, p. 487, n. 1. 
dans le tablean inséré plus loin. ®) Epigraphie des Alabeks de Damas, Floril. 


Melchivr de Vogüe, p. 30. 
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mon carnet », qui nous laisse l'espoir de découvrir nn jour des copies parfai- 
tement correctes des inscriptions à jamais disparues 0, 

Cerlains tetes, — neul exactement, — antérieurs au vi siècle de l'hégire, 
sont dessinés, où plutôt sont lranserits d'une manière qui tient à Ia fois de la 
reproduction et de linterprélation : ces documents sont néanmoins supérieurs 
à de simples copies. 

Le Recueil Schefer comprend 605 numéros, que j'ai classés de mon nneux 
dans qualorze chemises dont les titres sont de Hi main de Waddington : je 
sollicite par avance une grande indulsence pour ce classement, opéré loin de 


Damas à l'aide d'indications parfois rudimentures. Ces divisions correspondent 


aux quartiers suivants : 


1, — Grande mosquée et nionuments 
voisins (n° 1-69). 
11. — Citadelle (7141-79). 
HE. — Amarah 80-104). 
IV. — Bäb es-Saläm et Bàb Toûmà 
(10-123). 
V. — Qeñnariyeh (124-140). 
VI. — Bäb Châghoür (141-167). 
VII. — Cimetière de Bäâb es-Saghir 


(168-216). 


VIH. — Meïdän et cimetière de Bäb- 
Allah (217-263). 
IX. — Cimelière Soûfiyeh (266-296, 


X. — Bäb el-Djâbiyah (297-328. 
XI. — Qanawät (329-380). 
XIT. — Soûq Saroûüdjà 331-410). 
AH, — Cimetière Dahdäh :111-445). 
XIV. — Sälihiyeh (446 603.) 


Si l'on tient compte de ce fait que ce recueil renferme une double copie 
de {7 inscriptions, que 4 textes sont simplement signalés, qu'il contient en 
outre une inscriplion grecque de quelques lettres (n° D, 1Uinseriptions turques, 


une persane ef qu'eufin 9 textes sout coraniqnes où insigniliants, 11 reste au 


(1 On lil au verso des n° 56-57 du Recueil 
Schefer la nole suivante : « Cette inscriplion, 
que j'ai été vérifier avee M. Sioutli, n'est pas 
l'inscription originale. [Il s'agit du texte de 
reslauration de l'hôpital de Nûr el-Diu, publié 
par Sauvaire, Deser. de Damus, Journ. as., 
1896, 1, p. #11-412]; c'est une copie hnitéc 
de l’ancienne el peinte eu jaune et en bleu. 
\ussi la date est-elle fautive ainsi que le 
uom du Khalife. La porte extérieure du 
Mouristän est la porte originale; à l'inté- 


rieur elle à des panneaux de marquetterie 


d'un fort joli travail. — Damas, 29 déc. 61. » 
Siouffi trouva peut-être à ce moment sa 
voealion d'épigraphiste vingt ans plus 
tard, it devait copier les inscriptions de Mos- 
soul. Sa collection, compreuanl 645 numéros, 
se trouvait en la possession de Van Berchem, 
après avoir fait partie de fa bibliothéque Seche 
fer (Cf. Van BenenEu, Mon. et inscr. de lala- 
bek Luln, Or. Studicn, 1, p. 199 ; Vax Ben- 
cueu, dr. Inschriften, Lir. à part de Sarre el 
HeuzekLo, Archueol. Reise, p. 16, n. 1). 
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Lotal 560 inscriplions dout on peut voir la décomposition dans le tableau sui- 
vint : 


ToTaL 


Sans 


SIÉCRESANE MEGAN) AN ENT S RSI TGE | NES ISERE ENT ER ET ONE ET e par | 
définie matières 


een M OO ue ue RE RS ue mu me | 


Textes de fondation 


: 6 BR ST | SIN AE 
| ou de restauralion. . 


IST 10! 1S TITI Â IS 


ÉDITER (HE Des MEN MAT 


Actes de waqf . . . | 2 (NE 0 Û 1 3 3) 


DCE 24 840 0 à [l l 3 14 


Textes en vers. . .. | l à 


Toras par périodes | 8 | 44 166! 62 | Gt | NS NE De 560 


J'ai identifié 60 inscriptions conme ayant été traduites où publiées princi- 
palement par Sauvaire. mais aussi par von Kremer, Van Berchem et M. Sober- 
nheim : {7 autres ont été seulement signalées par les mêmes orientalistes. 
L'essai bibliographique que je donne plus loin permettra d'apprécier le nombre 


des inscriplions damasquines connues qui manquent daus le Recueil Schefer. 


A parcourir tous ces textes épigraphiques on comprend le jugement for- 
mulé sur eux par Van Berchem : «€ Damas. éenvaitil, est la ville la plus 
riche en inscriptions arabes. Elle passe avant le Caire, peut-être pour le 
nombre, à coup sûr pour l'intérel des textes (D, » 

Je ne veux pas enlever au latur éditeur des inseriptions de Damas le béné- 


lice de Finédit : les considéralions suivantes, que je fais sommaires à dessein, 


(1) Hech. archéol, en Syrie, Joarn. as., 1895, LA, p. 480, 
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n'ont pour but que d'attirer laltention sur Fhuportance de kr question. Mon 
ani. M E. de Lorey. qui se Louve actuellement à Danas, se propose d'étudier 
les monuments qui offrentun cachet artistique : lors d'un premier séjour, Lrès 
court, il a eu le mérite de trouver dé superbes inscriptions coufiques, et par 
surcroil des textes inédits 0, IPesl done à prévoir que les S00 numéros des 
copies de Van Berchem pourront être dépassés. 

La grande mosquée des Has que les écrivains arabes présentaient 
comine uue des merveilles de Flshunt d'u avec la ciladelle de Darmas, 
« une sorte de musée ® des souverains de Syrie, » Dans le Recueil Schefer elle 
fournit, à elle seule, 27 numéros : if est malheureusement à craindre qu'une 
bonne partie de ces {extes ail disparu dans Pincendie de 1893. Nous savons, 
di moins. que deux des quatre inscriplions seldjoukides ont été recueillies 
au Musée arabe de Damas 6). 

Les épitaphes, — partie la plus considérable de la collection, — n'offrent 
en général aucun intérêt. ear elles concernent bien sonvent des inconnus, et. 
en ce cas. la pierre seule à une valeur au pont de vue paléographique : les 
plus inporlantes ont été publiées par Sauvaire, Relenons ce détail que cerlains 
tombeanx de compagnons du Prophète ont éfé restaurés sons les Avioubides, 
au débul du vof siècle de D. ceux de BHäl (n° LS5), de Suheïb {n° 250- 
252), de Khälid (n° 125). Ce dernier nous fournit néanmoins un fragment 
d'inscriplion coufique (n° 124): par contre 1] ny à que des vers d'époque 
ottomane pour la tombe d'Abà Dardàä (n° 75-79). 


Certaines traditions musulmanes ou à Damas les fombeaux de nom- 


(M Voir Syria, 11, planche XXVIL. 1921, p, 13-14). Je signale seulement l'erreur 
ù UL. Maonizi, Khilal, 64. de l'lust. Franc., suivante, piree qu'elle est caractéristique du 
11, p.124, n. 8; Maonisi, Livre de la Créa- genre de fautes que l'on rencontre dans le 
lin. re Lo. de ob: Recueil Schefer. Au lieu de CES &Y! 5 
DUPR, US, ), 1, p. 156-187 ; Encyelop. de =: , nr 
Pistam, LD 920. Le) “Le Çr M.Uandalaîl alu: ©, 
() Ajoulons que les actes de waqf lour- PL EME D y &L\! 
uisseut un répertoire géographique des loca- Les pièees du Musée arabe de Damas n'ont 


lilés environnant Damas. pas loutes la valeur de celles-ei : le sabre d'Abü 


ji LeNre NITOTTS AS h pp 
() Vas Brneneu, tech. archéologiques en Ubeïdalh, mème trouvé dans son tombeau, nous 


Syrie, Journ. as, 1845, 11, p. 486. laisse sceplique ({bid,,n 15). Celle précieuse 


C9 Me Mitri Candalalt a publié à uouvean relique voisine avec des monnaies d'or du 
ces Lextes déjà connns, avec une grave lacune « roi Feïsal 1er ». 


el de nombreuses faules (Rev. de l'Acad. ar., 
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brenx contemporains de Mahomet. que d'autres légendes aussi vivaces situent 
dans d'autres villes de l'empire musulman. Dans celordre d'idées, Fimagina- 
lion populaire ne connait pas de lnmites : est ainsi qu'un auteur note grave- 
ment, dans un des cimelières de Damas. la € tombe de Rikäb. qui tenait Fétrier 
du Prophète 6», voulant oublier que le mot rikdb. qui signifie précisément 
étrier, nous rend le renseignement suspeet, D'ailleurs Les écrivains arabes se 
sont parfaitement rendu compte qu'il ne fallut pas exagérer, el lun d'eux signa- 
uit avec mélancolie que «les musulmans u étaient d'accord sur Femplacement 
de tombeaux de prophètes on de sahäbi (compagnons de Mahomet) qu'en ee 
qui concerne celui de Mahomet el les deux lombeaux d'Abü bBakr el de 
mare) »° 

Ou ne peut parler des épilaphes de Dainas sans évoquer le souvenir du 
fondaleur de la dynastie omeyyade. Si l'on en croit le l. Larmmens. à qui le 
inème emplacement dans le cnnetière de Bab-es-Saghir aurait 616 indiqué à 
deux reprises ®, les traditions concernant le tombeau de Muäwivah seraient 
encore précises. Mais, à li même époque. M. Harlinann, qui se contente pent- 
être de répéter une aflirmalion de von Kremer, soulenait Ie contraire #. Les 
auteurs arabes sont unanimes à placer la tombe du calife dans Je cimetière de 
Bab-es-Saghir®, mais sa silualion actuelle ne pent guère avoir été établie que 
par approxümalion, En effet, les Abbassides, au cours de a poursuite épique 
de Marwän. saecagèrent Les tombes omesyades, et, en parlienlier. celle de 
Mu'äwiyah. dans laquelle on trouva € un éerit noïrèlre semblable à de Ja 
cendre (9 ». Quoi qu'il en soit, il est intéressant de signaler qu'on découvre la 
mention du tombeau de Miräwivalh dans on acte de waqf de la mosquée el- 
Djarräh (n° 174). qui à dû être gravé vers le mieu du va siècle de Mhégire, 

Les principaux textes de fondation où de resluralion, notamment ceux de 


la citadelle). ont été étudiés par SKauvare el par Van Berchem, Parmi ceux 


{9 Sauvaine, Descer. de Damas, Journ. as., 
4896, 1, p. 451. 

(21 Sau vaine, ibid., 1896, 1, p. 390. 

G8, Califat de Yazid 17, p. 11-12. 

(4 Encyclopédie de l'Islam, 1, p. 394. 

(5) Outre les auteurs eilés par le P. Lam- 
menus, €f. AuD Cniman, 1, p. 88; SAUVAIRE, 
Descr. de Damas, Journ, as., 1894, H, p. 330 ; 


— 1895, 1, p. 384, — 1896,1, p. 200-391, 450. 
Gt Maonisi, Livre de la Créalion, VA, p. 11-12. 
CG) M. Sobernheim vient de publier les 

inscriplions de la citadelle de Damas (Der 

Islam, XIE, p. 1-28, 


signaler que cerluins lextes onf élé déjà pu- 


L'auteur s'abslient de 


bliés (les n°°3, 4, 8, 9 et quelques mots du 
n° 42). 11 arrive d’aillenrs à M. Soberuheim 
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qui sont encore inédits. signalons les iuscriptions du (ombeau de Beïbars. des 
madrasalh Aïbakivah. Djaqgmaqivah. Djarkasivah. Hallidjivah. des mosquées 
el-Chàamiyah, el-Hanäbilah, elSandjäqdär, el-Sinäniyah. el-Taumzi, el-Tau- 
sivab, du mur d'enceinte de la ville et de certaines portes. et entin celle du 
pont de Tarà ©, datée de 442. qui est la plus ancienne du Becaeil Schefer (n°416), 
et qui reste la première en dale des inseriplions historiques de Daimnas. 

Le Becueil Schefer comprend entin 26 décrets. dont deux (n° 8 el 82) ont 
été publiés par Sauvaire @, Celui de Nûr elDin, dont Van Berchem à donné 
la photographie ®, manque dans la cofleclion :ilen est de mème de celui du 
sultan Barsbäv, relall au monopole du sucre, étudié par M Sobernheim ®, 

Le plus ancien (n° #04), qui nous reporte à Saladin, à été analysé par 
Van Berchem ©. Le n° 109, dalé de 634%, à lrail aux droits de courtage : 
lens rie re au monopole de lacier: dans un aulre, de 767. Île 
sultan Malik Achraf Cha‘bän s'inquièle des biens waqgfs (n° 333%), Quatre 
lextes, datés de 770 (n° 463) el de 906 (n° 121, 420 et 589) signalent ct 
prélendent abolir une coutume qui consistut à hoposer une amende aux 
gens dun quartier dans lequel on avait trouvé le cadavre d'un homme assas- 
siné : le n° 370 fait aussi allusion à une responsabilité collective du mème 
ordre. Le u° F16 preserit des mesures relatives à une prise d'eau to, 

La moitié de ees textes administratifs appartiennent an IX siéele de Fhégire. 
cerluns concernent des abolifions de laxes diverses (n°20, 22, 45, 8S, {71, 
300, 115); le n° EE%, daté de 823%, nous montre le sultan Barsbäay répudiant 
certaines pratiques commerciales. Le n° 55, de 842. mentionne une mesure 
prise en faveur de la Grande Mosquée, dout une partie des revenus-waqf avait 
lé allectée à l'entretien du grand dawädar : ce dernier devait chercher des 


ressources de tous côtés, car QäytBay lui interdira plus &rd les imèmes abus 


uue mésavenlure désagréable : denx inserip- ('} Dus Zuckermonopol, Zeitsch. f. Assyr., 
lions de la ciladelle, dattes de 663, manquent XXNIL, p. 18-79. 
à sa colleclion (J. A., 1894, 1, p. 483-481 ; 6) Jnscr. ar.de Syrie, Mém, Inst. éq., ML 


1896, I, p, 281-295). 


p. 456-457. 

(*) Signalé dans Cuauver et Isampxrr, Pa- W) Signalé par Sauvaire (Descr. de Damas, 
lesline el Syrie, p. 646. Journ. as., I896, 1, p. 408, à propos du mot 

El Desrr, de Damas, Journ. as., 1896, 1 
p. 213-274. 

(31 


; dot, prise d'eau, sur lequel on pourra con- 
sulter une nole de M. Clermonlt-Ganneau (Rec. 


Inser, ar. de Syrie, Mém. de l'Inst. ég., Archéol, Or, 1, p. 83). 


NH, planche IV, fig, 8. 


Synra, — II, 21 
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(n° 160). Les autres déerets intéressent aussi les wagfs de diverses mosqnées 
(n° 12, 46% et 500) : les deux derniers ont lé signalés par Van Berchem 4). 
Entiu, la série des décrets est elôturée par un ordre du dernier gouverneur 
mamelouk de la Syrie, Djänbardi, qui. après tralnson, devait conserver ses 
fonctions sous li domination ottomane © : il concerne les courtiers du Soüq 


Djaqmaq (n° 150). 


Essai de bibliographie de l'épigraphie arabe de Damas. — Je donne ci-dessous l'indi- 
cation des ouvrages que j'ai utilisés pour dresser le catalogue de la collection Schefer. 
Ceite liste n épuise pas la question, mais, j'ai pensé que, mème fraginentaire, elle pour- 
rait éviter une perle de Lemps au futur éditeur des inscriptions de Damas. 

Bazionuni, Futüh el-Buldän, p. 126. 

Mas'opi, Prairies d'Or, N. p. 362-363 (CI. 3. A. — Journal asiatique, 896, L. p. 265). 

lux Douweïr, Rihlah, 286 sp UN, 

NOT, Mu'djam el-Buldän, D 592=514 

ABÛ Cuiuau, Aitäb el-Raudateïn, 1, p. 53, 6%. 202 /CFf. J. A., 1894, IE p. 322; — 
1895, I, p. 456). 

IBx Kinizzinix, lexte ar., Il, p. 552 (CF. J. A., 1894, I, p. 427; Mém. Inst. ég., MI, 
p. 456-457). 

IBarOmA ns IE sp 25 MIS 5 Et pt) 

IBx CuÂrin €z-Kurusi, — Sauvaine, Descriplion de Damas (J. A., 1896. EF, p. 369, 
391 401-100): 


Nu'wïui (Paris, Bibl, Nat, ms. 5912). — Sauvune, Deser. Damas, J. A., 1894, L 
pe SU AS A TMS D 42512252 260 2 SIEGE SSSR 


p. 259, 206 ; — IE, p. 236, 256, 254, 256, 456; — 1894, I. p. 198, 200-201. 

Ant '1-Baoiux Ez-Dai in, Relation d'un voyage du sultan Qäitbäy, trad. Devonshire, 
OASIS SAS eee 

Suite d'Es-'fLuawi. — Sauvarne, Descr. Damas, J. À. 1896, 1, p. 261. 

Firiscner, Michael Meschâka's Cultur-Statistik von Damaseus, Zeits. d. deuts. mor- 
gent. Gesells., NI, p. 346-374. 

Vox KremEr, Topographie von Damascus, Ep. 5, 12-15, 21-22, 34-36, 39, 44, 50 ; — 
EE, p. 7. 12-13, 16-18. 23, 26-27, 

Cuauver el Isaurenr, Palestine et Syrie, 64. 1882-1887, p. 646. 

Van Bercngu, Notes d'archéologie arabe (1"* article), J. A, ES, 1, p. 14 2 
489, 480-193 :; — (2° arlicle,, 3. A, ES92, 1, p. 304-300: — (3° article), J. AÀ,, 1904 KL 
p. 6, 83. 

Vax Bencueu, Lettre à Barbier de Meynard, 4. X., 1992, H, p. 312-313. 


(HN C.LA., Egypte, |, p. 385; Ar. Inschriflen, Assyriol., VI, p. 31 ; Au Pacua, Khital, LH, 
p. 1504. p. 10. 
@) Van Bencurm, Ar. Inschriflen, Beilr. :. 
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Sauvaire, Descriplion de Damas, J. AÀ., 1894, I, p. 267. 270, 287, 288, 993, 294, 298, 
DOM 02 08 00 LS OO ALT 6 AT T0 275 MS. 485, 200 7 f| 
p. 293, 296-298. 300, 301, 304-307, 319-321, 325, 327, 328, 483; — 1895, 1, p. 301, 306- 
308, 409 ; — II, p. 279, 294, 206-302 ; — 1896, I, p. 270, 272-274, 981-285, 408, #4), 411, 
412, #16. 

Matériaux pour un Corpus inscriptionum arabicarum (G.1.4.). — Vas BERCHEN, Égyple, 
SD NTI ARNO IE SCT 20 22101 2622010200, 397, 342, 419,385, 
440, 450,496, 5450 612, 727, 758, 701. 

Vax Bercueu, Recherches archéologiques en Syrie, J. À, 1895, IL, p. 486-488, 514-315. 

Vax Bercteu, lnscriplions arabes de Syrie, Mém. Inst. égyptien, LT, p. 428-435, 438, 
4RI-40. 445, 448-257, 400, 464-469, 476, 18%, 506-512, 514-515. 

Rav. À Seldjukite inscription at Damasens, Journ. of roy. as. Soc., avril 1847. 

II. ConDier, La collection Charles Sehefer, Gazette des Beaux-Arts, 1898, IT, p. 247. 

Calaloque des objets d'art... de la collection de M. Schefer, n° 97 et planche. 

Laxe-Poocr, Saladin and the Fall of the Kingdom of Jerusalem, p. 367-369. 

Brveker, Palestine et Syrie, 3° 6d., p. 303, 306-308. 

SaLaDix, Manuel d'art musulman, p. 75. 

Micxow, Manuel d'art musulman, p. 285, 354, 359. 

Vax Bercueu, Epigraphie des Atabeks de Damas, Floril. M. de Voyüé, p. 29-43. 

Vax Bercueu, Arabische Inschriften, Beitr. zur Assyr., VII, p. 149-154. 

Vax BErcueu et SrrzYGOWsSRI, Arnida, p. 4, 38-39, 337. 

CHA. — Vax Bercreu et arte Enuweu, Asie mineure, 1, p. 69. 

Vax Bercureu, Nole sur l'avancement du recueil des inser, arabes, Compt. rend. Acad. 
SR MINES AA 

SOBERNIEIM, Das Zucliermonopol, Zeits. f. Assyr., XAVIL, p. 78-81. 

Encyclopédie de l'Islam, 1, p. 395, 930, 932, 934. 

Van BerCuEu et Far:o, Voyage en Syrie, 1, p. 145, 187, 220-221. 

Mirri Caxpazarrt, Descr, de qqs. antiquités du Musée arabe, Rev. Acad. ar., 1921, 
p. 12-16. 

M. Kurp ur, Les deux écoles : el-Auliée, el-Zahriée, Rev. Acad, ar., 1921, p. 89, 


SOBERNUEIM, Die Inschriften der Citadelle von Damaskus, Der Islam, AU, p. 1-28. 
Wir, Les inscriptions de Saladin, à paraître prochainement dans Syria, HE. 


G. Wrer. 
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GC, Lrovarn WoozLex. — Guide to the 
archaeological Museum of the American 
University of Beirut. Broch. de 29 pages. 
Beyrouth, American University, 1921. 


Lc musée de l'Université américaine à 
Beyrouth a été essentiellement constitué 
par un don de céramique chypriote fait 
par le général P. A. de Cesnola en 1S68, 
par la collection palestinienne formée par 
M. Merrill lorsqu'il était consul des États- 
Unis à Jérusalem el par la collection dn 
docteur Rouvierd'un caralère plus général. 
Parmi les trouvailles locales entrées au 
musée, il faut citer un important lot céra- 
mique provenant de la Beqa', un lot de 
Mouhin, un groupe funéraire de Gharifé et 
uue série d'objels transjordantens. 

L'importance des pièces céramiques, 
dont la provenance esl cerlaine, à été ex- 
posée à nos lecteurs par M. Woolley 
(Syria, 1921, p. 171) el nous n'avons pas 
à y revenir. Signalons encore un lot bien 
choisi de bustes palmyréniens. 

La descriplion commence par le malé- 
riel paltéolithiqueet néolithique. À signaler 
un lot de hachesen pierre polie provenant 
des régions de Homs et d'Alep, M. Woal- 
ley note justement que la hache polie à 
conlinué à être en nsage conecurreminent 
avec le bronze et que même de tels ob- 
jets, munis d'un trou de suspension, sont 
encore portés comme féliches de nas jours; 


cela ne vent pas dire qu'on en fabrique 
encore. 

Commie à Chypre, où le fail est très net, 
il va en Phénicie une période du cuivre 
distincte de celle du bronze. La céramique 
de Palestine est aujourd'hui bien connue 
grâce aux fouilles de Lakish, de Gezer, de 
Ophel. etc.. celle de la Syrie du nord Île 
sera bientôt aussi quand la publication de 
Karkhewish sera achevée. On peut comp- 
ter enfin sur les fouilles actuellement en 
cours à Qadesh sur l'Oronte, à Byblos et 
à Sidon pour fixerles caractères de la céra- 
mique de la Syrie moyenne el de Phénicie. 
A en juger par le petil nombre d'exem- 
plaires conservés à FAmerican Museum 
de Beyrouth, M. Woolley estime que la 
céramique de la Syrie moyenne manque 
d'originalité et qu'elle se rattache en partie 
à la céramique de la Syrie du nord et en 
parle à la céramique palestinienne. 

Pour les armes de bronze, la dépendance 
de la Phénicie à Fégard de Chypre est 
des plus marquées: toules ces armes sont 
de type chypriole on égren. De même 
l'iuflaence mycénienne sur la céramique 
paraît passer par Chypre ; elle s'affirme 
surtout à la fin de Fäve du bronze. C'est 
ulors que domine de büibil, pelil vase à 
panse sphérique Si commun à Chypre. Les 
indications que nous avions données dans 
la secoude édition de nos (Civilisalions 
préhelléniques sont done confirmées. 
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L'âge du fer est abondamment repré- 
senté dans les vitrines de l'American Mu- 
seum et l’infinence chypriote s’y manifeste 
encore. Les périodes grecque et romaine 
ont fourni une riche collection de vases, 
de scnlptures, de sarcophages, d'inscrip- 
tions, etc. Il n'est pas de fouille, en Syrie 
et en Phénicie, qui ne mette an jour 
d'abondants fragments de céramique du 
type de Mégare avec le décor floral habi- 
tuel. Aussi M. Woolley ne pense pas que 
tous ces vases soient importés ; il estime 
comme plus probable qu'il a existé nne 
industrie locale de ces vases. — A signaler 
un lorse d'Éros en marbre, copie d'un 
original grec de la fin du v° siècle. Ne pro- 
vient-il pas de Sidon ? 

Il faut remercier M. Woolley d’avoir 
mis tous ses soins à classer celte intéres- 
sante collection dont malheureusement 
beaucoup de pièces ont perdu lenr certi- 
ficat de provenance. Quelques «dessins au 
trait auraient été les bienvenus, mais ponr- 
ron! êlre ajoutés à une seconde édition. 


EDS 


Canz Warzixcer el KaRz WULZ1NGER. — 
Damaskus, die antike Stadt (W'iss. le- 
rüff.d. deutsch-türlischen Denkmalschut: 
khommandos, hrsgg. von Tu, Wigcaxb, 
Ileft %). Un fasc. gr. in-4° de 112 pages 
et 3 planches. — Berlin et Leipzig. W. de 
Gruyter, LA21. 


Cette publication est le fruit d'actives 
recherches poursuivies à Damas d'octobre 
INT à juin 1918 Un levé du plan de la 
ville a permis de situer avec précision les 
vestiges d'époques ronaine et byzantine ct 
l'on à pu avec une approximation sufli- 
sante reconsliluer le réseau des principales 
voies antiques à travers Damas, les unes, 


come la via recta allant de l'ouest à l'est, 
d'autres du nord an sud. Ce système, per- 
fectionné ct embelli à l'époque romaine, 
rappelle à MM. W.et W. un modèle hel- 
lénistique, notamment Alexandrie, 1] au- 
rail élé {racé soit sous la domination 
des l’tolémées, soit à la fin du n° siècle 
av. J.-C. au moment où la dynastie Séleu- 
cide choisit Damas comme résidence. 

Une vue prise en avion (fig. 31; voir le 
décalque, fig. 26) montre l'ensemble de 
ces dispositions, encore reconnaissable à 
travers l'enchevélrement des constructions 
modernes : Au nord de la via recta, la 
double enceinte du temple est bien visible 
tandis qu'immédiatement au sud, les mai- 
sons dessinent la forme générale de deux 
théâtres antiques. 

Les deux archéologues ont étudié les 
restes de Bal esh-Sherqi et ont abouti à 
la restitution de cette porte romaine. 

Us publient aussi les monuments figu- 
rés conservés à Damas au début de 1918. 
Mais leur effort à principalement porté 
sur l'enceinte du temple de Jupiter damas- 
cénien, l'église qui lni a succédé el la 
grande mosquée des Omecyades. Les résul- 
lats auxquels ces nouvelles recherches 
aboutissent sont importants pour l'his- 
loire de ces divers sanctuaires ; leur discus- 
sion récliune plus de place que nous n’en 
disposons ici. Nous leur consacrerons très 
prochainement un article dans cette revue. 


RONDE 


K. À. C. Creswezr. — The origin of the 
cruciform plan of Cairene Madrasas. 
iu-49,12 pl. — Le Caire, finprimerie de 
l'Institut francais, 1922. 


M. Creswell, dans une élude importante 
qu'il a extraite du Bulletin de l'Institut 
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français du Caire, l. XXE a repris la dis- 
cussion d'une question d'archéologie ct 
d'analyse architeclnrale, que Max Van 
Berchem avait jadis soumise à une sagace 
et profonde analyse Corpus des Inscrip- 
Lions arabes, 1, p. 25%), celle de Forigiue 
du plan crociforme dans les madrasas du 
Caire. Ces Ecoles qu'on vit apparaitre en 
Perse dès le x1° siècle à Nishapür, puis 
sous les Seldjuks, s'implantent ensuite en 
Syrie et en Égypte avec Aûr ad-din el Sa- 
ladin, mais c'est en Égypte, selon Van 
Berchem, qu'on Y voit apparaître le plau 
cruciforme. Son origine syrienne avait été 
déjà affirmée par Stanley Lane Pool. ap- 
prouvée par Marçais et par Saladin. 

M. Creswell la conteste d'après des 
études poursuivies par Ini en Nirie en 
119, portant sur huit madrasas, Cdilites 
antérieurement à 1270, qui l'amènent à 
affirmer qu'aucune madrasa à % Hivans, 
u'avait existé en Syrie, et que Ja première 
qui ait préseuté un plan cruviforme se 
rencontra en Egypte, et y fut originale, 
ce fut la Nasiriva, avec ses quatre bras 
consacrés aux quatre rites différents, et 
que Mohammed an-Nasir vil terminer en 
703 (1301). Ce, sur quai, dit M. Cresuell. 
Max Vau Berchem élait tombé d'accord 
avec lui, au cours d'une de leurs dernières 
rencontres au Caire. 


GAsTON Miceox. 


Grsrave ScnLiuBERGER. — Récits de 
Byzance et des Croisades. (Deuxième 
série). L vol. in 12 de 230 pages. — Pa- 


ris, l'lon-Nourrit, 1922. 


Sous ce titre, l'auteur réunit des articles 
publiés la plupart de 1916 à 1920, et dont 
le sujet, bien qu'emprunté aux anciens 


chroniqueurs, garde un surprenant carac- 
tère d'actualité. 

C'est ainsi que M. G. Schlnmberger rap- 
pellele rôle du feu grégecis dans les luttes 
au x° siècle, entre byzantins et sarrasins, 
qu'il note même l'utilisation de véritables 
grenades à main. 1] melen relief l'énergie 
déployée par les combattants médif‘vaux, 
l'audace de certaines entreprises comme 
celle de l'empereur Basile 11 contre Alep 
dans le courant de l'hiver de 99% à 995. 
ou plus surprenaule encore, mais moins 
réussie, l'expédition de Renaud de Chàtil- 
Jon contre La Mecque el Médine. Ce sont 
toujours des traits heureusement choisis 
pour faire revivre devant nousceseurieuses 
figures méditvales, empereurs byzantins, 
reines de Chypre, chefs normands passés 
daus Jes armées byzantines, chevaliers 
francs, émirs musulmaus. Tout agréables 
qu'ils se présentent, ces récits reposent sur 
uue science consominée qui s'affirme dis- 
crètement à chaque page,notamment dans 
la lecture des sceaux et leur commentaire. 
aussi dans tel exposé d'ensemble comme 
celui des monnaies médiévales des rois de 


petite Arménie. 
R. D. 


Axros Bar ustank. — Geschichte der sy- 
rischen Literatur mit Iusschluss der 
christlich-palästinensichen Texte. Un 
vol. in-S' de xvret 318 pages. — Bonn. 
Marcus et Weber. 11122, 


Depuis que le savant maronite Joseph 
Simon Assemani (as-Sam'ani) a révélé en 
occident la littérature syriaque. on s’r est 
appliqué à publier les nombreuses 
œuvres rédigées en cette langue qui est 
uue branche tardive et chrétienne de l'a- 
raméen. Aujonrd'hui, deux grandes col- 
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lections paraissent, l'une la Patrologie de 
Mer Graffin et de l'abbé Nau, l'autre le 
Corpus de l'abbé J.-B. Chabot, et englo- 
beront bientôt Ja majeure partie de cette 
lillérature, plus particulièrement ecclé- 
siastique dans sa produclion originale, 
qui s'est développée lout d'abord à Edesse 
et en Mésopotamie parce qu'en Syrie 
même, si l'on parlaitaraméen., on écrivait 
en grec. Ce bilinguisme syrien s'est pro- 
longé bien an delà de la conquête arabe 
puisque ce n'est qu'au vu” siècle que le 
khalife el-Walid décida de substituer l'a- 
rabe au grec dans la rédaction des actes 
officiels. Le fait que pendant des siècles 
on a parlé en Syrie l'aramcen, tandis qu’on 
écrivait en grec. explique que es évan- 
giles soient rédigés en grec; il faut 
écarter Phypothèse d'un prototype ara- 
méen. Le syriaque ne devint la langue 
littéraire et ecclésiastique chez les chré- 
Liens de Sÿrie qu'avec le triomphe du 
schisme monophysite en cette contrée. 

On possède, en langue francaise, une 
excellente histoire de la Littérature sy- 
riaque due an grand syriacisant Rubens 
Duval tchez Lecolfre) et parvenue à sa 
troisième édition. La première partie étu- 
die les principaux genres de cette littéri- 
lure, la seconde «se conipose de notices 
consacrées aux écrivains syriaques. 

L'ouvrage de M. Anton Baunmstark qui 
vient de paraitre répond à la seconde par- 
tie du volutue de Rubens Duval. Les in- 
dications bibliographiques + prennent nu 
développement considérable et en font um 
précieux instrnment de travail. Les gran- 
des divisions sont constituées par Ja litté- 
rature préislamique et la littérature pos- 
térieure à Fislam. Dans cette dernière un 
court chapitre esl réservé aux Melehites et 
aux Maronites. R. D. 


Encyclopédie de l'Islam. — Dictionnaire 
géographique, ethnographique et biogra- 
phique des peuples musulmans, publié 
par M. Th. loursua, R. Basser, T. W. 
Auxozb el Il. Baucu. 26° livraison, 
Leyde, Brill ; Paris, Aug. Picard, 1921. 


Il faut féliciter directeurs et éditeurs 
de poursuivre Ta publication de cette 
œuvre d'une haute tenue scientifique, des- 
tinée à vulgariser les résultats de près 
d'un siècle et demi de recherches patientes. 
ne sera plus permis bientôt, à ceux qui 
écrivent sur islam él ses peuples, 
d'ignorer les premiers éléiments de la 
question ; ils sauront où trouver des ren- 
seigneimeuts sûrs el une bibliographie 
appropriée. La présente Iivraison offre des 
notices du plus laut intérêt dout voici les 
principales : fnde .T. W. An\oun), étude 
d'ensemble très complète : /ndes néerlan- 
daises (A. VW. 
(CARRA DE VaLx), retraçant la connais- 


Nicuwennuis) ; {ndjil 


sance que les musulmans onteu de F'Évan- 
gile ; Indochine (Canaros), où l'islam a 
joué jadis un rôle plus actif que de nos 
jours et où l'on relève de hier curieuses 
déformations : « l'islam, assez pur au 
Cambodur. est alléré en Annam par mille 
pratiques et conlaminations tant 'animistes 
qu'hindouistes »; al-trak (M. ar ruaNx), 
onu plus exactemeul al“}rak  al-'arabi, 
c'est-à-dire le pays plat borné à l'ouest par 
le désert de Syrie, au sud par l'Arabie et 
le golfe Persique. à l'est par les contre- 
forts du Zagros, au nord par une ligne 
allant d'al-Anbar à Tekrit on encore de 
TFekrit à el-Jaditha. \près un bref histo- 
rique de celle province depuis la conquête 
arabe, l'auteur conclut : « Le dépérisse- 
ment du pays. qui par suite du complet 
abandon des travaux hydrauliques a com- 
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meucé dès le début du x° sitéele, ne fail 
que s'accroitre : de ‘Arak devient un désert 
avec quelques rares localités d'une cer- 
laine importance el de maigres cultures, 
parmi lesquelles celle du palimier-dattier 
conserve seule quelque activité » ; frbil 
AM. Srneca', l'ancienne Arbèles : ‘sa 
D. A. Macnonap), forme du nom de 
Jésus chez les musulmans qui a suscilé 
des explications diverses ;  ‘lsauwiya 
(A. Coun:., confrérie religieuse marocaine 
plus communément connue sous le nom 
d'\issaoua; /sfahan CL Iran rt, la grande 
ville  persane ;  al-{skandariya  \Ru&- 
von Guesr). FAMexandrie d'Egypte: {slien- 
derun J. 1. Monprmiv), Alexandrelle ; 
Islam, où l'on note que les évaluations du 
chiffre total des confessenrs de Flslumn 
varient entre 173 et 270 millions, cela 
parce qu'on ignore complétement quelle 
est la population de certains pays musul- 
mans, notamment P'Arabie, li péninsule 
et l'archipel malais. où parce que Ja pro- 
portion des musulmans est impossible à 
fixer comme en Chine où en ccrlaines ré- 
gions de l'Afrique. Ces quelques indica- 
tions n'ont d'antre objel que de montrer 
la variété et l'intérêt desarticles paraissant 


dans l'Encyclopédie de Ulslam. 
No 


Ia r-COMMISSARIAT DE LA RÉPUBLIQUE 
Française Ex Syrie Er AU Lisas. — La 
Syrie et le Liban en 1921. La Foire-Ex- 
position de Beyrouth.Conférences. Lis(e 
des récompenses. 1 vol. in-$° de xxvi 
et 335 pages. — Paris, . Larose, 1422. 


Quand on rapproche deux dates, celle 
du 24 juillet 1921 où la 3° division d'In- 
fanterie l'orçait les défilés de Khan Meise- 
loun pour occuper Damas, el celle du 


30 avril 1922 où la Foire-Exposition de 
Beyrouth a été inaugurée en grande solen- 
nité.on comprend quele général Gouraud, 
laut conimissaire, ait pu dire lors de cette 
cérémonie : « Nous avons peul-être le 
droit d'être fiers du résultal obtenu en un 
an el de penser que, si l'œuvre de la France 
en Svrie et au Liban n'est, pas plus qu'au- 
cune œuvre hütmaine d'ailleurs, à l'abri 
des critiques qui ne Jui ont pas été mé- 
nagées, nous \ répondons de la bonne 
mauière en donnant à ce cher el beau pays 
nagucre divisé. agité et meurtri, lous Îles 
jours plus de paix, d'union el de prospé- 
rité. » 

Le volume que nous annonçons, réunil 
les conférences qui ont élé données lors 
de la Foire-Exposition de Beyrouth (avril- 
mai 1921). La simple énumération de leur 
titre en movwtrera l'intérêt dorable. Une 
soixantaine de pagessont consacrées à l'lis- 
loire du passé. Dans la Syrie à travers les 
äges, le P. Dhorme a donné un solide et 
très utile résumé de l'histoire du pays 
jusqu'à la conquète d'Alexandre. Cet his- 
lorique peul servir de préface et de com- 
plément à l'histoire de Ssrie du P. Lam- 
mens (voir Syria, 1924, p. 330 et 1922, 
p. St. Le P. Lagrange a tracé de l’Empire 
palmyrénien un tableau brillant: il en à 
montré l'éclat et la faiblesse. 

La Syrie contemporaine a été l'objet des 
exposés suivants: Les opérations de l'ar- 
mée française du Levant, par lelieutenant- 
colonel Goudot; l'Enseignement en Syrie 
pendant lu période d'Organisation, par 
M. Chevalley; l'Assislance française en 
Syrie, par le médecin-inspecteur J. Emily ; 
la Syrie pays d'agriculture, par M. E. 
Achard: l'Erolution économique et soeiale 
de la Syrie. par M. Gilly: le Tourisme en 
Syrie ct au Liban, par M. Prost. Enfin 
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les Fiats ont été l'objet de notices sub- 
stantielles : Le Grand-Libun, par le capi- 
LaineSoulé-Susbielle: Damas, par Moham- 
med etffendi Kurd Ali; lu Région d'Alep, 
par le P. Gabriel Rabbath; le Territoire des 
Alaouiles, par le colonel Nicger. 


PÉRIODIQUES 


R. Cacxar. — Deux bornes milliaires de 
Syrie, dans Comptes rendus de l'Acadé- 
ne CS ONCE 


Nous avons déjà signalé, à propos du 
recueil de M. Thomsen (Syria, 1921, 
p. 36) l'importance que présente le relevé 
exact des bornes imilliairves romaines. 
M. Brossé a trouvé réceurment, lors de 
son séjour à Tell Nehi Mend, deux mil- 
liaires que publie M. Cagnat. Le premier, 
déjà signalé par le P. Konzevulle, est situé 
d'après M. Brossé « sur la piste de Tell 
Nebi Mend à Semakhiyat et Jlit vers 
l'ouest 1); à un peu moins d'une demi- 
heure du Te!l », Par là est démontré que 
la route qui de Qadas gagnait Tripoli, 
vers l'ouest, remonte à l'antiquité. 

Le second rmilliaire à été relevé par 
M. brossé au village de el-louz, à 4 ou 
5 kilomètres au nord de Tell Nebi Mend. 
Cela soulève une difficulté, car des mil- 
liaires de la mème route d'Emèse à Hélio- 
polis ont été trouvés À Ardjoun où, vrai- 
semblablement, le pont sur l'Oronte a 
existé de tout temps. 1 y a donc lieu de 
penser que Île nouveau milliaire a été 
transporté à el-Houz depuis l'antiquité et 
n’est plus à sa place primitive. 


() our se rendu: compte de la disposition 
des lieux, il laut consulter ta carte au 200.000 
du Service géographique de l'armée. Toutes 
les autres cartes placent es-Somakiyal dans Je 
sud de Tell Nebi Mend, au ticu de l'O.-N.-0. 


SYRI. — Ji, 


Quoi qu'il eu soit, après comparaison 
des tilulatures des divers milliaires re- 
levant de Tell Nebi Mend, M. Cagnat cou- 
clut : « La voie d'Heliopolis à Emesa lut 
donc comprise dans le grand plan de ré- 
fection des voies de la Syrie décidé par les 
empereurs Marc Aurèle et Lucius Verus à 
l'occasion de la campague en Orient, que 
marqua le début de leur règue. On ignore 
encore à quelle époque elle avait été éta- 
blie sur le tracé sans doute d'une très an- 
cienne voie de cominunicalion. Elle l'ut 
restaurée successivement ensuite par lhi- 
lippe ct par Dioclétien. » 


P, Tuousex. — Die lateinischen und 
griechischen Inschriften der Stadt Jern- 
salem und ihrer naechsten Umgebung. 
Extr. de Zeitschrift des deutschen Pa- 


luestina-l’ereins, 1920 et TA. 
+ 


Depuis 1870, date où ont paru les {us- 
eriplions grecques et latines de la Syrie 
expliquées et commentées par W, H, 
Waddington, recueil précieux rendu d'un 
maniement si facile par l'index alphabé- 
tique et analytique de l'abhé .-B. Cha- 
hot, la nécessité de réunir les nouveaux 
textes découverts en Syrie et en Palestine 
devient de plus en plus pressante. 
M, Thomseu. dans l'introduction au tra- 
vail que nous annonçons, demande s'il 
esl encore question de publier le Corpus 
dont le R. P. Jalabert a tracé les grandes 
lignes au Congrès international d'archéo- 
logie à Athènes, en 1905 (1). Nous croyons 
savoir que le travail du P. Jalabert est 
très avancé et que, malgré les difficultés 
de l'heure, on s'occupe activement d'en 
assurer la publication rapide qui donnera 


(1) Comples rendus du Congrès, p. 263 et 
suiv. 
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pleine satisfaction aux travailleurs ap- 
pelés à se référer aux textes épigraphiques 
grecs et latins de Syrie ou de lales- 
tine. 

En attendant, M. P. Thomsen a ntile- 
ment groupé, mais évidemment sans ré- 
vision sur Îles originaux, 263 textes pro- 
venant de Jérusalem ou des environs 
immédiats. Nombreux sont les textes in- 
téressants. mais il faut ciler comme hors 
de pair deux inscriptions grecques anti- 
rieures à 70, date de la destruction du 
temple, le n° El frappant d'interdit pour 
les non-Juifs l'enceinte sacrée du temple 
{ajouter à la bibliographie CLenuoxr-Gax- 
SENS SN ETES) SIENS) Fete 
n° 264. inseriplion relative à la construc- 
lion d'une synagogue. 


NOUVELLES ARCIHÉOLOGIQUES 


Les Inscriptions grecques et latines 
du Musée d'Adana. 


La publication du R. P. Mouterde dans 
Syria, IT (1U21), p. 207 et p. 280, a suscité 
quelques observations complémentaires, 
d'abord de l'auteur lui-même, puis de 
M. E. Michon, le savant conservateur des 
Antiquités grecques cl romaines au Musée 
du Louvre. 

Voici en premier Heu les addenda et cor-- 
rigenda du R. P, Mourenve. 


# 


Inscriptions n° 3, 4, 5. Karatach ? 


Certaines indications, recueillies par un 
secrétaire indigène de l'administration 
française à Adana, me sont communiquées 
par M. Virolleaud. — Le n° 3 porte au 
registre des entrées le n°71: « don de 
M. Trepani. » — N°: «sur la pierre d'un 
mur de Yonous agha du village d'Iskèle. » 
Nouvelle copie, en minuscules, intercalant 


entre la 4° et la 4° ligne les mots xx 
zenouzeuuévev, qui complètent heureuse- 
ment le sens. — N° 5: « pierre de l'es- 
calier de l'église, à Karatach. » La copie 
porte, à la 2° ligne, d'accord avec celle du 
P. Gransaull, ww. Un nom propre Mzvou 
est donc possible. 

La provenance indiquée pour le n° 1, 
Iskèlé, est favorable à l'identification d'An- 
tioche du Pyramos avec Mallos. Je n'ai pu 
retrouver 1skèlè sur les cartes ; le mot turc, 
venu de Seala, signifie « port », « échelle » 
(d'où l'expression « Échelles du Levant » :; 
le « village » (entendez « quartier », « ha- 
meau », traduisant un mot turc)se trouve 
donc au bord de la mer; il serait étrange 
que ce nom eût subsisté pour désigner le 
point où le Pyramos se partageail jadis 
en deux bras, et qui est aujourd'hui bien 
loin dans les terres, plns étrange encore 
qu'en ce point abandonné on eût recueilli 
une inscription pour le musée d'Adana. 
L'inscriplion a été découverte, selon toute 
vraisemblance, au voisinage de Karatach, 
comme on pouvait déjà le conjecturer 
d'après le registre des entrées, Iskèle. 
m'écril le P. Gransauit, pourrait dési- 
gner soit le port de Karatach, soit l'ancien 
port, dont on reconnait les restes à Fouesl 
el tout prés de la localilé actuelle. Voir 
la description étendue el les considérations 
de V. Langlois, Foyayeen Cilicie, pp. 410,5. 


Identifications confirmées. 


Les inser. n° 15, 21 et 29 figurent au 
registre des entrées sous les n°27, 23 et 
40 (cette dernière « don de M. Trepani »). 


Dans Syria, 1 1921, lire : p. 208. ligne 
MESCIEIRPESRO ATMEEEe soe 
pain Arcs ip INTIME TUE 
CINE EE ES DNA Va 
rarissime ; p. 218, n. 1, E 3, supprimer la 


: un nom 
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virgule initiale; p. 281,1. 6: 
p' 299 VMPERE pen EC: 


fOuovotzs ; 


Voici enfin ce que nous écrit M. E. 
Micnox : 


La petite stèle n° 42 du musée d'Adana, 
trouvée à Missis, l’ancienne Mopsueste, 
par le lieutenant Lapierre, porte une ins- 
criplion dont le P. Mouterde dans ses 
Inscriptions grecques et lalines du Musée 
d'Adana, n° 16, donne la transcription sui- 
vante : 

l'Exsou eve’ | prvfés Hlavl[é]uolu..] Tu] 
yäctfoc] Mauéixe Afo]e[:] xousôler ? où A [+] 
elexouè|s1 ? 7% d6eh25 | uvaure ape. 

« Le nom de la défunte, remarque-t-il, 
paraitnouveau. Afsleft]20%66% peut êtrecom- 
posé des racines aru, d'une part,et d'autre 
part de kala (cf. Asvzèa). lruda, (d'où 
Kouëes) ou ku:a (cf. Koss, Kousauz.) 
Alz]e[s]xsuôsr, est également probable, rap- 
pelant la tribu casienne des Orssxovôers. Les 
listes de Sundwall ne comprennent aucun 
nom commençant par Ayeu.. (1) » 

Il y à quelque vingt ans le Louvre a 
reçu en don du regretté M. P. Gaudin, 
dont la Hibéralité s'est tant de fois exercée 
en faveur de nos salles d'Asie Mincure, 
une stèle provenant d'Acmonia, aujour- 
d'huiAhatkoï, en l’hrygie (2) et surlaquelle 
se lit la dédicace. 

APEEK IA 
APTEMI 
AJALTE 
AEANt 

"\gceëxusa |’ Agréqu à 'Agreheavt ed nv, CX- 
voto à la grande déesse de l'Asie, l'an- 
tique Mère, personnification de la Nature 


AE (UE ARE D 
‘21 Inventaire MND. 424%, Hant: 0 m. 30 ; 
are. On. [4 


et de la Fécondité, désignée parfois sous 
le nom d'Artemis, qu'accompagne ici un 
ethnique (1). 

Il n'est donc pas douteux, malgré la 
différence de provenance, que, dans la 
stèle de Mopsueste, Afolefeluuôsn ne soit 
la honne lecture. 

Je saisis l’occasion pour signaler que 
l'éloge d'EÉpuoroitrs Aruénw, qualilié de 
rovoc ebesvéras par les habitants d'Antioche 
du Pyramos, que Langlois, écrit le 
P. Mouterde (Syria IF, p., 2H), copia jadis 
à Karatach sur une base en marbre noir 
et qu'il cite d'après le Bas-Waddington, 
est aujourd'hui au Louvre, où il a été 
rapporté en 1853 à la suite de la mission 
de Cilicie, salle de Magnésie du Méandre, 
Catalogue sommaire, n° 2919 (Frôhner, 
Inseriplions grecques du Louvre, n° ST), 
ainsi qu'il à d'ailleurs été indiqué dans la 
« l'ublication hors série n° 1 du Service 
des antiquités et des beaux-arts en Syrie 
etau Liban », Le Musée d'Adana, p. 13, 
note |. 


La collection archéologique 
de l'Université Saint Joseph acquise 
par le musée de Beyrouth. 


Le service des Antiquités du Iant-Com- 
missariat de la République francaise en 
Syrie el au Liban a acquis, suivant arrêté 
n° 856 du 8 juin 1921, la collection archéo- 
logique que les PP. Jésuites ont depuis 
longtemps constituée à Beyrouth, sous 
l'npulsion notamment du P.S. Ronze- 
valle. C’est là un fonds très utile pour le 
musée de Beyrouth. M. Ch. Virolleaud 
nous en communique l'inventaire som- 


(1) LE. Micnox, Bas-reliefs volifs d'Asie Mi 
neure, Revne des études anciennes, 1920 (p. 
180-190 et pl. UI-H1), p. 184. 
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SN LA 


maire ci-après. qui n'a pas d'autre prélen- 


tion que d'orienter les chercheurs : 


12 


-t 


we] 


I 


A. — MARBRES ET MONPFMENTS 
LAPIDAIRES. 


1. — Scizerunes. 


3 bas-reliefs mésopoliuniens 

graphes (fragments. 

{ 1ète colossale à urban, trouvée à 
Beyrouth, MFO: Wet. Facullé orient. 
de Beyrouth), VU, pl. VI seg. 

lêles granit. Egyple. 

j tèe gypse, Égyple. 

{ièle colossale virile, en marbre. Ep. 

TOM SNIIC. 

À pied de slitue colossale. Ep. rom. ou 

holiénistique, 


anépi- 


to 


2 mains marbre, dont Fnue colossale. 

1 tête de silène, marbre. Beyronth. — 
Ep. rom. 

ttes destalnettes, ealeaireet marbre. 
Syrie et Chypre. Ep. hellén. 

1 tôle marlre de déesse poliade. Ghazir. 
Ép. rom. 

1 léte marbre de vieillard. Ép. rom. 

l'tète palmyrénienne. 

3 bastes palmyréniens anépigraphes. 

1 buste de Vulcain, citadelle de {loms 
(MFO. VU. pl. XV, Pi 

4 fragment de statue : 
Sidon. Ép. rom. 

1 Lorse de statuelte de Vénus. 

4 Amour endormi. Fragm. Ép. rom. 

1 déesse assise porlan( son enfant sur 
les s#enoux. Egvple. 

1 fragment de pied, marbre. Ép. helén. 

1 palie d'aigle, marbre. 

fragment de hant relief phénieien. 
Temple d'Hehmoun, Sidon. 

3 fragments marbre; 2 bras et 1 picd 
que mord un oiseau. 

Ÿ portion inférieure d'un haul-relief 
marbre, jambes nues. (Suspecl. 


Vénus au baïn. 


1. — Ixscriprioxs, 


1 dédicace grecque à Sérapis. MFO, H, 
p. 30! seq. 


ea 


19 19 19 19 


= 
En 


LB. 


PANNE 


{3 cippes fnnéraires sidoniens. 

# plaquetles  — = 

{inscriplion fuuéraire GEO Xo PE ele. 

juive (en grec), 
avec le chandeter à 3 branches. 

Fineriplion funéraire ra- 
maine OREIVSelc. 

{(MFO HE, 556 n°}. 

1 inscription grecque, gros caractères 
TPS Acces 

4 inseriplion grecque en deux morceaux 
complète. 

4 fragment de dédicace, grec. 

4 graud fragment en gree. 

3 fragments byzantins, dont | décoré 
d'un agneau en relief. 

9 Fragments moulurés, chréliens : ins. 
grecque sur Ja tranche. 

À fragment ornemenlé. 

l'inscription syriaque, région de Homs, 
inédite el inintelligible. 


en denx 
Morceaux. 


Hit. — VAsrs TT ORJLTS EN PIERRE. 


o 


2 fragments de vases. brèche. 
5 —  grandshassinsplats, marbre 
veiné. 

1 fragment statue, calcaire. 

5 — de rinceaux, rom. on bvz. 

1 serpent enroulé sur Ini-méüne. Envi- 
rons de Beyronth. 

1 omphalos en forme d'œuf, entouré 
d'un serpent. Tyr (7 

À bas-relief : barque, oiseau. Slêle cal- 

‘aire ohlongue. 


— BHONZES ET OBJETS EN MÉTAL. 
1. — Vases. 


1 vaxex, époque romaine, avec on 

sans aies, 

1 bassin à ablutions. époque arabe. 

1 grande coupe. 

9 gobetets laiton. Damas (?) 

1 boite ajnurée, laïlon. 

À couverele ajouré de brüle-parfum au 
nom du Calife ay youbile AI-Melik- 
en-nasir. 

2 pelites amphores en plomb. 


IE. 
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— STATUETTES ET SCULPTURES DIVEASES. 


{très pelite Diane d'Éphèse. Egypte. 

1 bronze creux : bnste d'félios (?). 
Alep. 

{enfant tenant une palme à gauche. 

4 Eros Lirant de l'arc. Ép. hellén. on 
rom. 

1 Eros (?) tenant deux attributs. 

4 Astarté nue, main droite à la cheve- 
lure. 

À Hercule enfant, élouffant l'Hydre. 

2 personnages masculins (suspects). 

4 personnage masculin (?) (suspect). 

1 petitdieu archaïque : brasen moignons 

l _ — _: tête coupée obli- 

quement. 

1 petit dieu archaïqne : nez très proé- 
minent. 

} dieu « guerrier » archaïque, Îrès 
oxydé. — Beyrouth. fondations do 
l Université Saint-Joseph. 

2 Astarlés « guerrières », au bonclier. 
JE UE 

1 Dionysos au bélier. Akkar. 

3 petites divinités égyptiennes. Égypte. 

1 bouquetin, pendeloque. 

leerf, pendeluque. Région de Homs. 

4 taureaux ou veaux, dont 3 publiés 
MFO, IV, pl. VIN, 4-5 ; pl. IX 6-7; 
8-9, 

t pelil aigle au repos «nr base ovoïde. 
Ép. rom. Asie Mineure (?). 

l petit aigle, applique, têle à droite. 
Ép. byz. Asie Mineure (2). 

Ï oiseau-applique ; ornementation arabe 
on byzantine. 

2 appliques égypt. Bès et molosse dont 
on ne voit que les paties de devant, 

2 petits couverctes de lampes. 

2 icônes byzanlines (?). 

1 main en bronze ct 1 fragment de 
vase en bronze (Deir et-Qal‘a). 

} petite têle barbue en reticf dans un 
disque (plomb). 

1 tète harbucen reticf, bronze, applique. 

2 grands masques de lions. Beyrouth. 
Ép. rom. 

? sarcophages en plomb. Beyrouth. 
Ep. rom. 
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111. — OBJETS DIVERS, USTENSILES, ETC. 


QUE 


83. 


9 pièces et autres fragments de Ksara 
(Goelésyrie), époque romaine. 

9 bracetets terminés par de: têtes de 
serpent. 

4 gros anneau. 

3 broches, à têtes cunciformes. 

4 pendant d'orciile. Sidon. 

2 fers de flèches. 

1 coupelle sans manche. 

43 petites pièces. Saïñla. 4 anneaux, 
Ichaine, { couvercle, 2 capsules etc, 

42 petits plombs ornés d'aigles, de sym- 
boles, ete... Cf. MFO, V, 2, p. 298. 

4 poids byzantin à croix latine. FO’. 

1 bracelel cn laiton avec inscription. 
MEFO, If, p. 515. 

1 cachet brouze avec bétière. 
MAP@ANAC (M#O, Il, p. 315). 

2 anneaux et À croix byzanlins. 

2 grandes lampes, époque chrétienne. 

4 fer de hache, forme obiongue. 

2 grands plateaux arabes 'ornementés. 
et inscrits. Damas. 

4 grande base, laiton avec épigraphe. 
Damas. 


C. — CÉRAMIQUE, 


JT. — Vases. 


(Près de 210 pièces, en bon état). 


Age du bronte : 


GB) 


24 vases de foules form?s, non travail- 


lés au tour : provenance Chypre. 


Poslérieurs à l'äge du bronze : 


400. 


18 pièces de provenance chypriole ou 


syrienne, 


Epoque gréco-romaine : 


104. 
102. 
103. 


104. 
105. 


106. 


4 fragment vase grec tustré. 

92 vases et fragments divers. 

2 inscriplions sur rebords de grands 
bassins. 

4 anse amphorique rhodienne inserile. 

7 amponlies (St Ménas, elc.). 


Époque byzantine et arabe : 


51 vases, coupes el fioles (qqs.spécimens 
d'époque arabe). 
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407. 5 vases dits « à mereure » (moyen âge 
arabe), en réalité, grenades à main, 


11. — Lampes, 
Époque phénicienne : 
408. à pivces. 
Époque grecque : 
109. 91 pièces, dont l'une, très pelite, trouvéo 
au temple d'Echmoun, à Sidon. 
Époques romaine et byzantine : 
110. 303 pièces dont 123 réunis à Iloms, 32 
à Ksara, 
Époque arabe : 


111. 36 pièces, 


NI, — Freuaixes. 


Ancienne collection : 


112. 215 piéces, complètes on fragmenlaires. 
La plupart proviennent de Syrie, 
quelques-unes de Chypre. Divinilée, 
scènes de guerre, animaux, ele... 

Additions récentes : 
113. 11 pivces, dont 3 de Nerah, 4 du (emple 


d'Echmoun, à Sidon. 


IV. — Divens. 


114. euve sarcophage. Ép. rom. 
135. 1 pelil vase terre euile rouge. Liban. 
116. 1 anse phénicienne. Byblos : n+59273. 


117. 1 —  amphorique rhodienne. Byblos. 

118. 2 inscriplions sur rebords de grands 
vases. 

419.  L naos phénieien, bas-relief. MFO, I, 
MENNE 

120. { peson rond avee marque de polier, 
Byblos. 


121. 4 pesons ronds sans marque. Byhlos. 
122, 1 pelit poids. Crocodilopolis. 
193. 1 petite coupelle rouge à paroi très 
épaisse. Liban. 
12%. 1 collier : perles diverses. Beyrouth. 
195. 2 moules-cachels. Homs. 
126. 7 tessores julmyrémiennes, Cf. C, R 
Acal., 1903, p. 278. 
3 Lessores syriennes. 


128. 
120 


1 lubhe arabe, inseril. 
4 Irès petit soulier, provenant do Haute- 
Egypte. 


D. — VERRERIES. 


1 holle &« à Ja poulaine ». MFO, VIH, 
pi. VIII. 

2 bracelcls opaques. 

17 carreaux de mosaïque en verre lrans- 
lucide jaune. Sidon. 

l vase minuscule, à parois épaisses, 
verre opaque. 

1 pendeloque, pâte blanche, monture en 
bronze. Sidon. 

4 pièces de collier. Sidon. 


A1 disques 
1 + au Lyÿpe du lion. 


Ro voi lemps des califes. 
He + à épigr. coufique, 

+ fioles, verre opaque multicolore. 
Béryte. 

4 coupe bleue. 

92 vases divers, verre translucide. 


Époque romnano-byzanline. 

3 grandes curafes ovales, dont deux à 
inscriplious en bleu. 

3 broches Béryte. 


. — CYLINDRES, GEMMES, l'IÈRRES 


GRAVÉES, ele. 1sauT scarahées). 


13 eylindres : 8 syro-chyprioles ; 2 ar- 
chaïques ; 1 bronze, suspect: 1 brèche 
rose el blanche; 1 pierre noire. 

8 conoïdes ou sphéroïdes, assyriens et 
perses, gravés sur le plal. 

1 bague, monture bronze, avec pierre 
précieuse non gravée. 

2 bagues complètes, mouture or, pierre 
gravée. 

16 intailles, pierres gravées précieuses 
1 pierres précieuses travaillées, mais 
non gravées. 

4 pâle de verre : 
deux lions. 

3 bagues en bronze et 1 fragment. 

1 cachet égyptisant, avec manche de 
préhension. 

1 camée antique, stéalite : tête barbue, 
de profil à gauche. 


roi perse dormptant 


11528 


1162F 


463. 
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1 camée à deux couches : pelile lèle de 
femme. 

4 tète seulptée en relief. 

{ têle, beau style, pierre bleuätre lrès 
fine. 

4 camée verre noir, buste de femme de 

profil à gauche. 

1 pendeleque en ferme d'idole, sléaltile. 

40 Insaioles, ardoise fine. 

1 fusaiole, es. 

3 amuleltes de Siden. 

4 amoulette, style égyplien ; soleil à 
l'horizon. 

1 plaquetle arabe, lalismanique. 


E. — ANTIQUITÉS ÉGYPTIENNES. 


2 sarcophages, gaines peintes, historiées 
et iuscriles, momies détériorées. 
{4 sculplures el ebjels inscrils, bois 


pierre et bronze. 


16%. 
1697 
166. 


168. 


169. 
450. 
(rite 
AT, 
An 

114. 
175. 


156. 
die 
178. 
41797 


4 


180. 


41 Onshabtis el aulres ebjets. 

1 pelil crocodile momifié. 

45 amulettes, formes et dimensions di- 
verses. 

30 scarabées, époques diverses. 


G. — OBJETS DIVERS. 


3 cachets à marquer le pain, bois. 
Époque ehrélienne. 

1 manche de couleuu en os ouvré. Ksara. 

} peson pyramidal, hématile. 

{ disque en corne, provenant de Nérab. 

2 gobelels. Damas. 

2 coupes. Damas. 

1 silex laillé de Sayidé (Akkar). 

1 panoplie arabe : 12 pièces. 


H. — MEDAILLIER 


En loul: 3.074 pièces. 


12 monnaies d'er : 


1 séteueide. 

6 byzantines. 
4 vénitiennes. 
À arabe. 


19 monnaies d'argenl : 


110 Epoque perse, Alexandre, Plolémées, 
Séleucides, Inde el Perse, Sassanides. 


3 


181. 177 romaines : 

42 antérieures à notre ère. 

135 Époque impériale. 
182. 3 juives. 
183. 65 moyen-àge chrélien, occ. et orient. 
18%. 82 arabes el turques. 
2583 monnaies de bronze : 
185. 363 perses, syro-phéniciennes, séleu- 
cides, elc. 

186. 155 Plolémées. 
187. 16 gauloises. 
188. 98 juives. 
189. 1446 alexandrines. 
190. 1073 : Romainves. 

140 médaillons el grands bronzes. 

41% Bronzes moyens el petils. 

{94 —  surleut Iéfrarehie. 

52 —  celoniaux. 
191. 420 derniers empereurs romains el pé- 

riode byzanline. 

192. 5% moyen âge chrélien. 
193. 828 arabes et Inrques, 


La stèle araméenne de Zakir 
au Musée du Louvre. 


En 1903, M. IT. Pognon, alors consul de 
France à Alep, découvrit en un poinl, 
dont il garda le secrel dans l'intention 
d'y reprendre les louilles, les fragments 
d'une stèle portant sur sa face antérieure 
dix-sept lignes d'araméen ancien, vinglt- 
buit lignes plus élroites sur le côlé ganche 
el une ou deux lignes sur Le côté droil. 
Ce monument a été fort bien publié (1) 
par lesavani sémitisant qu'était M. Po- 
gnon ; mais les disposilions rigoureuses 
qu'il avait prises pour que ce texte reslàt 
invisible el sa provenance inconnue n'en 
ont facilité ni l'étude ni le commentaire. 

À la morl de M. Pognon, survenue l'an 


HétTenoiIS yCMIUI ES DeITE) ae 


(1) IL. l'ocxon, Inscriplions sémiliques de la 
Syrie, de la Mésopolamie el de la région de 
Mossoul, 2 parlie:; el. Revue archéol., 1908, 1, 
pp. 222-235. 
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musée du Louvre à acquis, avec un lot 
important de tablettes cunéiformes, celte 
stèle, malheureusement incomplète dans 
le haut. Elle est aujourd'hui exposée dans 
la salle du sarcophage d'Eshmounazar, 
au voisinage de la stèle araméenne de 
Teïma : Arabie) el des deux stèles de Né- 
rab, près Alep. 

De plus, on a appris que les fragments 
de la stèle du roi de Ilama, Zakir, ont 
été trouvés par M. Pognon à Afis, au 
sud-ouest d'Alep et précisément ce lieu 
est nommé dans le texle. Les récits 
de bataille que la stèle commémore, 
prennent une signification plus précise. 
Devant le silence de M. Pognon, on con- 
jecturait que la stèle avait été érigée à 
Hazrak, la Hadrak biblique; c'était une 
erreur qui faussait le commentaire. Main- 
tenant, ilapparait que Zakir, roi de Ilama, 
enserré dans Ilazrak (ville à la position 
inconnue, de la région de Ioms. peut-être 
fois elle-même), par le roi de Damas, 
Bar-Hadad, lils de Ilazaël, et ses nombreux 
alliés, parvint à se dégager et à rompre la 
coalilion. Les alliés du roi de Damas, no- 
tannnentle roi de Qouhé (Cilicie), le roi 
de ‘Amaq (région d'Antioche;, d'autres 
encore, rentrèrent chez eux, mais, pour- 


suivis par Zakir el serrés de près dans leur 
retraite, ils livrèrent une dernière balaille 
à Afis où le roi de Haina l'emporta encore. 
C'esten l'honneur de cette dernière vie- 
loire que Zukir a érigé, à Afis même, sa 
stèle consacrée au dieu local Alour ou 
Alwar, landis qu'il nous apprend que son 
dieu particulier, qui l'avait guidé et sou- 
tenu dans son entreprise, Ctait la'al-Sa- 
wain, le « ba'al des cieux ». 


L'archéologie syrienne à l'exposition 

coloniale de Marseille. 

Dans une des salles consacrées à l'in- 
Îuence française dans le Levant, une large 
place a été réservée aux voyageurs et ar- 
chéologues français en Syrie depuis le 
xiv° siècle. Une liste de noms montre com- 
bien nombreux sont les Français qui ont 
étudié les antiquités du pays. Tout un en- 
semble de documents graphiques, de plio- 
tographies, de savants ouvrages, de mou- 
lages d'autiquités, réunis par les soins 
de M. Terrier, l'actif et dévoué délégué du 
Haut-Cominissariat de Syrie, disent la 
variété des études et des découvertes. Une 
frise, peinte tout autour de la salle. rap- 
pelle les diverses civilisations qui ont 
marqué la Syrie de leur empreinte. 


Le Gérant : PAurz GEutruxer. 


5219-vuu 22.— Tours, Imprimerie E. ArkauLr et Ci. 


PEINTURES 
D'EPOQUE ROMAINE DANS LE DÉSERT DE SYRIE 


PAR 


JAMES HENRY BREASTED 


En présentant aux lecteurs de Syria Les peintures, uniques en leur genre. 
dont nous leur soumetlons les reproduelions, nous voudrions fout d'abord in- 
sister sur ce fait, que les observations contenues dans 6e rapport furent l'œuvre 
un seul jour. Placée sur la rive de l'Euphrate dans une situation qui Fobligeait 
inpéricusement à presser sa marche à travers le nouvel Étal arabe pour se 
mellre en sûreté derrière les lignes françaises de Syrie, notre expédition ne 
put faire qu'un examen hàüf de ce monument el d'autres encore qu'elle reu- 
contra sur sa route. semble, toutefois, que la valeur singulière de ces pointures 
et leur position presque inaccessible rendent désirable de fourmr quelques ren- 
seignements sur elles aux étudiants de Part et de Fhistoire, même si ce compte 
rendu ne doit être que préliminaire. Car il n'est guère probable qu'une autre 
expédlion pénètre bientôt dans La région reculée et nihospttalière où cette 
‘ænvre exceplionnelle s'est conservée jusqu'à ee jour. D'autres entreprises de 
notre Institut Oriental el le poids de fourds devoirs aduimistralifs ntont rendu 
inpossible de joindre à celle description des peintures une diseussion critique 
el historique, en dehors de la mention des faits les plus évidents qni S + rap- 
portent. Dans ces cncouslances mon ann, M. Franz Cumont, à bien voulu 
ajouter à mes notes quelques mots de commentaire el je le prie d'accepter mes 
sincères remerciements pour cette collaboration érudite. 

Lorsque l'expédition de Mésopotamie, organisée par Funiversilé de Chicago, 
reviot du Tigre supérieur et arriva à Bagdad le 23 avril 1920, le commissaire 
cnil colonel À. TT. Wilson, et le général, aujourd'hui Sir Peres Hambro, 
quarlier-maitre général, 'informérent qu'ils seraient heureux de nous voir en- 
reprendre de remonter l'Euphrate, en nous chargeant d'une mission archéolo- 
«que officieuse, Le colonel Wiüsou nr'apprit les raisons de cette requête el 


Syria. — Il, 35 
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me lendit un petit dossier qui, ditil. m'expliquerait mieux les motifs qui ren- 
duent désirable ce voyage le long du fleuve. En ouvrant celle Basse, Fr 
ouvai nn dessin inachevé, aux eravons de couleurs. de quatre personnages 
rangés debont et, à coté d'eux, nue série de Jettres indiquant place de quatre 
autres figures sur le mème alignement. Sous ee eroquis se Bsail une note : 
€ Esquisse rapide d'une décoration murale. mise au jour à Salihieh » (Rae 
Hhivah). Le dessin ele note élaient du général Connioghan. qui commandait 
sur Le haut Euphrate, Naturellement ma enrosilé fut aussitôt éveillée et en 
parcourant Le reste des papiers, J'Y tronvai une dépêche adressée au colonel 
Leachuman el signée parle capitaine Murphy. datée d'Albon-Kémal, Le 31 mars 
1420, et annoncant la découverte laite la veille dans le fort de Sälihivah, de 
peintures imnrales. dans un merveilleux état de conservation, représentant 
sept personnages grandeur nature 0, 

A celte dépêche élit annexée une note du Heulenaut-colonel Leachman an 


a 
à 


commissaire Quid, confirmant le grand intérèt de la découverte el suggérant 
l'idée d'inviter les archéologues américains à venir voir les peintures sans 
délai ç pour des raisons évidentes @ 5». Les papiers avaient été manifeste- 
ment adressés à Miss Gertrude Bell, Fexploratrice intrépide et archéologue 
famense qui occupe maintenant un poste hnportant dans ladministralion 
britannique en Mésopotamie. Miss Bell répondit aussitôt en donnant l'assu- 
rance que le colonel Wilson fournirait les moyens de Wransport à Pexpédition 
américaine, si celle-ci pouvait faire entrer celle exploralion dans son pro- 


gramme (Us 


{&) La dépéche élail ainsi conçue : « While 
al Salihivah 1 discovered on he 30h inst. 
some aneienl wall paintings in à wonderful 
slate of preservation. The paintings are in 
Uhe west corner of Che fort aud consisl 6flife- 
size figures of three men, ont Woman and 
three other figures parlly obliterated. The 
colours are mainly red, yellow and black. 
There is also some wribüng, which À have 
tried to reproduee below. Lshould he glad if 
you would forward this Lo Lie proper quar- 
ler. » 

Signé : Munvuy, Capl. R. À. V. C. 


(2) Voici le texte de la dépêche : « As resall 


of our oceupalion of the old fort of Salihiyeh 
and the digging of trenches, à ccrlaïn amount 
of nds have been made. The painlings to 
which {ho atlached refers, arc mosl interesting 
and shonld, 1 (hiuk, be seen by an expert. 
If vour American archeologistis SH abont, il 
would well repax him to come and see (his. 
The films enelosed are of The pictures. Conld 
von please have them developed. If anyone 
comes np, il should be soon for obvious 
reasons. » 
Signé : G. LEAcuMaAX. 

#1 « Look al Ihe enclosed : il seems lo me 

Lo be most curious and interesting. A. T. Wil- 
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Toute cette correspondance était complétée par une lettre du Cornnssaire 
civil au général Perey Hunbro n'invitant à vemr le frouver el assurant que le 
Commissaire serait heureux de in'envoyer à Sälthisal. pourvu que le grand 
Quartier Général autorisät mon entrée € dans ce qui ressemblul fort à une zone 
de guerre ». 

Comme jusque-R les autontés britanniques avaient cru peu sûr de per- 
mettre à notre expédilion de remonter l'Euphrate au delà de cent milles au 
inaximum pour les raisons indiquées plus hant, je saisis aver jote l'occasion 
qui s'offrail, mais demaudai un délai de quinze jours. que Je voulais consacrer 
d'abord aux monuments de la frontière persane. J'avais remarqué le conseil 
donné dans K lettre du colonel Leachinan : € Si quelqu'un remonte le fleuve, 
que ce soit sans délai pour des raisons évidentes. » Le Comurissaire eivil 
iinforma très confidentiellement que le lenips nous manquerail pour faire 
une excursion en Perse, parce que le haut commandement avait l'intention, en- 
core secrète, d'ordonner une retraite, opération qui devait reporter la fronbière 
britannique sur lEuphrate à environ eent milles en aval. Cette retraite était 
huposée par les difficultés extrèmes qu'on éprouvail à elleetuer les bransports 
le long d'une ligne de communications excessivement longue. Si done nous 
allions d'abord en Perse, Les pemtures se trouveraient, à notre retour, bien au 
delà des lignes anglaises, en plein ternloire arabe, où elles seraient inacces- 
sibles, Évideminent nons devions absolument partir sur-le-champ pour le haut 
Enphrale. C'est ce que nous fimes, et nous pümes ainsi continuer notre voyage 
de Sälihivah en remontant le fleuve et atteindre Alep et la Méditerranée, Nous 
fümes ainsi, je crois, la première expédition occidentale qui traversa l'État 
arabe, après la proclamation de son autonomie, 

Les accidents, interruptions et retards de la traversée du désert furent 
els que le voyage de 300 milles de Bagdad à la frontière brilannique sur 
lEuphrate, occupa une semaine entière. Nous fûmes aimablement reçus par le 
cénéral Cunningham et ses officiers à Albou où Abou Kémal. Le Heutenant- 
olonel Leachiman, dont nous étions loin alors de prévoir la fin tragique. — il 


devait être lué par les Arabes. en descendant la vallée de FEuphrate peu de 


son says, if Professor Breasled will go and We both beg him Lo fit il into his programm, 
ook at it, he1l provide him wilh Iransporl il he possibly ean. » 


and would be very graleful for his advice. 
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jours plus tard — déménagea son bureau pour faire place à nos cinq lits de 
camp. Nous avons l'agréable devoir d'exprimer à tous ces messieurs notre gra- 
Hinde pour Fobligeant aceneil qu'ils nous réservèrent à Abou EKémal. Dans 
Faprèsanidi du 3 mai, nous procédämes, en compagnie du général Cunning- 
bain, à un examen préliminare des monuments qui avaient motivé nolre 
venue el nous résolümes de nous ellorcer, le #. de faire un relevé, aussi 
complet que possible, dans le court espace de emps dont nous disposions. 
Nous n'arions qu'un seul jour! Les peintures que nous avions à éludier et 
l'édilice dont elles couvraient les murs, élaient beaucoup trop étendus pour 
être relevés d'une manière salislaisante dans ce délai extrèmement court. Ce 
que j'offre dans ee compte rendu ne doit done, comme je Fa déjà dit, ètre con- 
sidéré que comme une notice préliminaire de res monuments extraordinaires, 
Je dois une reconnaissance particulière à mon collègue, le professeur Lucken- 
bill el aux autres compagnons de notre expédition pour leur assistance 
dévouée, dont j'aurai Foceasion de reparler. Je désire exprimer à tous ces 
coHaborateurs mes sincères remerciements pour le précieux concours qu'ils 


m'ont preté. 
LA FORTERESSE BE SALINIYAN 


Sähihivah est situé sur la rive droite de l'Euphrate, à peu près à nui-chemin 
entre Bagdad et Alep — plus exactement à environ 35 milles, soit près 
de 6o kilomètres. en aval de l'embouchure du Khäbour (Chaboras). C'est une 
lorteresse massive, d'une dimension imposante, dont la position fut manifeste- 
ment choisie à eause de sa valeur stratégique : elle flanque la vallée du Khäbonr 
qui, avec le Balik et le territoire adjacent. forme la seule région cultivable 
dune étendue suttisante pour nourrir une population considérable dans tont le 
pays qui s'étend depnis la plaine de Babylone jusqu'à Karkhémish ®, 


di Avant de quitter Sälihiyah, je priai le ma- ainsi ces œuvres d'art à l'abri de lonte dégra- 


jor Wrighi- Warren d'enterrer de nouveau les 
prinlures sous des déblais, afin de les protéger 
contre Loule destruction de la part des Arabes, 
Il donna aussiôl des ordres dans ee sens, el 


avant leur départ les troupes hindoues mirent 


dalion volontaire. 

C1 L'ingénienur Czernik, qui a sommuairement 
déeril La forteresse de Sâlihivah dans son 
Erpedilion durch die Gebiete des Euphrat und 
Tigris (1872 dans Petermann's Milleiluagen, 
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1. — Forteresse de Sälihival. Le sadi nord et Vextrémilé nord de la forteresse. 


2, - l'orle au milieu du mur ouest. 
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Fic. 1. — Levé rapide de la forteresse; ef. p. 213 note 1, 
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Comme poste avancé à lextrème froulière orientale de Fempire roman, la 
grande forteresse est d'un intérèt exceptionnel. Elle est enfoncée en pays 
arabe à près de 60 kilomètres au delà de la faneuse place forte de 
Cireésuim, située à l'embouchure du Khäbour, où Dioclétien fixa la imite de 
l'empire du côté de l'Enphrate. Quant à l'époque de la construction, ce compte 
rendu ne prétend pas la déterminer en pleine connaissance de cause, mais shm- 
plement formuler les observations hâtives et incomplètes que notre brève 
visite rendit possibles 1), 

Une coupe du mur ouest (pl. XXXV. 1) révèle clairement deux périodes 
dans sa construction. Les peintures que nous avons à examiner indiqueraient 
une date dans le cours du ut sièele de notre ère, probablement avant la chute de 
Palinvre(272), et la forteresse devaitexister depuis longtemps quand Julien passa 
le long delarine gauchedelEuphrate. dans la campagne où il devait périr (363). 

Les ingénieurs militaires romains qui fortilièreut cette position furent évi- 
demuent frappés par sa force stratégique, Le litde l'Euphrate se dirige suivant 
une ligne générale nord-sud. Un ressaut du platean désert étaitiei protégé, à 
l'est par la gorge de lEuphrate, que cel éperon domine de 80 mètres @. au 
nord et au sud, par deux profonds wadis rocheux (ef. le plan tig. 1). Le seul 
coté de la place qui fût exposé aux atlaques était la face ouest. qui est de 
niveau avec le plateau désert (pl MXN. À leur débouché dans la vallée de 
VEnphrate. les deux sedis sont distants d'environ fmille. soit 1.600 mètres, et 
la forteresse. qui a son axe du nord an sud, S'élend de vai à audi, le mur de 
l'ouest touchant leur peute escarpée à ses denx extrémités du nordet du sud. 
La déclivité du cdi nord décrit presque un demi-cerele convexe. de sorte que 
les voius nord-est el nord-ouest de la forteresse, sont, pour ainsi dire, coupés 
diagonalement, et les ingénieurs romains, trouvant leurs murs rejetés en 
arrière par le bord de Fescarpement. ont pas suivi ee bord obliquement, 
ais ont bâti leur nur en retrait, par angles droits rentrants, Raissantainsi les 
deux coins à l'extérieur. La même observation s'applique au coin sud du wudi 


Sud. Les deux fiers de Faire entourée par Fenceiute vers lonest, sont beaucoup 


Ergansungshand X (1875, p. {74 dil qu'elte es observalions de mon compaguon de route, 
porte le nom lure de Kan Kaleh on « Château M. Eudiow $S. Bull, et le plan fig. 1) est 
du sang ». Sur l’origine de cette appellation, dressé eplicrement d'après ses uotes. 

ef. énfra, pe 212: (2 Czennin, lo. cit. 


ti Ce qui suit se fonte en grande partie sur 


SYHEA, 49 


Ju) 


1. — Forteresse de Sälihiyah. Mur ouest; à droile, saiant du coin sud-ouest. 


2, — Le méme uur vu d'un point plus.proche du coin nord-oncst. 


SYRIA. 1922. Pc. NANUH. 


s 


EL — Forteresse de Siihivah. Le castellunr el le muurest, vus de Fiuléricur de la forteresse, 


2, - Augle nord-est du castellum. 
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plus haut que le troisième tiers vers l'est, de sorte que le mur est, le Tong de 
l'Euphrate. est beaucoup plus élevé que Le mur ouest. Le Bactuel du fleuve 
s'est déplacé et éloigné de ce mur est, Vers le inilieu de celui-ci, se dresse un 
réduit on castellum, dune épaisseur énorme (pl XXI ef XANIV). mais dont 
le mur cccidental est presque entièrement démoli. Daterrau élevé qui forme. 
nous l'avons dit, la partie ouest de l'enelos de la forteresse, un pont de macorr- 
nerie conduisailautrefois vers Fest, probablement à lxcrèle du mur du casteluim. 
Des portes qui percaient l'enceinte, nous ne pûmes reconnaitre que deux : lune 
au sut, l'autre à Fouest. Elles étaient d'une construelion massive et tfluiquées par 
de solides tours rectangulaires (pl. AXXE 2). Aux points unportlants. là macçon- 
nerie était en appareil régulier d'ashlur massif. D'après les caleuls de M Bull 
l'ensemble de la place doit avoir mesuré en tout 1 mille, soil 1.600 mètres, 
de long etla moitié de large. Lorsque nous ÿ pénéträmes par la porte sud. 1m 
détachement de cipayes du 80° d'infanterie carnatique. sous le commande 


= 


ment du major C. T. Wright-Warren. campail au pied du vieux chàtean 
(pl. XXII. D). Le major eut l'obligeance de mettre plusieurs pelotons de 


Six hommes à notre disposition pour déblayer la chapelle. 


LA CIAPELLE DE SALHIIYAN 


Celte chapelle orcupe l'angle du inilieu du coin nord-ouest de Ha forteresse. 
Nous pümes en dégager le mur nord de la salle F(M-N fig. 2), celui du tribun 
romain, el déblayames ce qu'il lut possible de l'aire plane dans le court espace 
de temps qui nous resta. La salle H avait déjà été fonillée avant notre arrivée. 
M. Bull. assisté de M. Edgerton el du professeur Shelton., firent alors une 
esquisse du plan ave les dimensions, elle dessin que nous donnons ier est le 
résultat d’une mensuration rapide d'une heure ou deux avant la nuit. La cha- 
pelle est bâtie iminédialement contre le mur exlérieur de défense, qui domine 
le eadi nord en un point où l'escarpement sud de celui-ci suit ane Higne géné- 
rale du nord-est au sud-ouesl. Son axe principal se dirige de est à Pouest et fa 
chapelle comme Fa forteresse entière, qui dillère en ceci des eiladelles babylo- 
miennes el assyriennes, est exactement orientée, Les quatre côtés faisant Face 
aux qualre points cardinaux. 
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Elle mesure approximativement 25 mètres carrés ol parait se composer de 


irois parties principales : un enclos spacieux du côté de l'entrée, vers l'est. el 


F6. 2, — Plan du la Chapelle, 


deux salles transversales notées sur Le plan comme Hall Let Hall HU est 
clatr que ces deux dernières salles étaient couvertes d'un toit. mais n'en était 
certainement pas de même du premier enclos, qui mesure environ 1 mètres 


de profondeur sur 22 de largeur, non COMprIs l'épaisseur du mur de 


SYIREA. 1922, DIN NENIN 


#4 


EL — Forteresse de Sälihivah. Vue extérieure de l'extrémité nord du éastetlun. 


2 — Le baslion nordeest dn castelluu el FEnphrale, 


SYRIA, 1022. FLN 
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je lorteresse de Sälihivate 


Gonpe trausversale dun mur. montrant les traces de denx constrnetions sueeessives, 


de Vue extérienre de Langle nord-ouest contenant la chapelle. An point À l'édicule. 
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défense au nord. Nous pouvons done êlre certain que c'élail une cour. 

An fond de cette conr, immédialement en face de a salle EL se dressait 
une colonnade transversale, qui supporlait probablement le toit d'uu portique 
précédant cette salle. Nous découvrines les bases de deux colonnes au sud de 
l'axe médian (G. H). Les deux colonnes correspondantes au nord de Faxe ne 
purent être cherchées faute de temps elont été restaurées par conjecture sur 
le plan (K, L). Nous n'avons pu déterminer comment eette colonnade se rat- 
lachait aux côtés de la cour. Le fond de celle-ci, à l'ouest, et la salle L'étaient 
Lrop remplis de décombres pour que nous pussions les déblayer duns Les quel- 
ques beures à notre disposition (PL XXXVIL D). Le côlé nord de la cour était 
linité par un mur tracé de l'est à l’ouest (P-Q, PE XEVH, 2), mais si mince 
que ce ne peul êlre qu'une eloisou reliant des colonnes parallèles à Fescarpe- 
went du nord et an mur extérieur de la forteresse. Les probabilités sont pour 
que les colonnes engagées dans cette eloison aïent supporté le toit d’un por- 
lique, s'étendant du côté nord de la cour et s'appuyant d'autre part sur le our 
extérieur, qui, au nord, eu formait Le fond (M, 

Les planches XAXV,2, et XAXVE FL, montrent ce mur tel qu'on Le voit du 
dehors du côté opposé au wæudi, mais il ne s'élève plus au-dessus du niveau de 
la cour. Ge portique du côté nord servait probablement de promenoir el donnait 
peut-être accès à la salle I par l'intermédiaire d'une chambre réunie au 
sanctuaire par un escalier(0 ; cf. aussi PL XXXVIL 2). De ième, du côté de la 
cour, en déblayant le pilier carré KR, nous trouvines l'extrémité sud d'un 
escalier de quelques marches, descendant dans celte cour. À ce pilier R cor- 
respond au nord un pilastre S. L'entrée se lrouvail évidemment entre R el 
S, el sil en est ainsi, elle n'est pas dans Faxe de l'édilice, Une eutrée ainsi 
désaxée donnant sur une cour couduisaut elle-même à deux salles transver- 
sales, c'est à manifestement un lemple du vieux type babylonien, connue 
celui-ci de E-Mach à Babylone mème ©. 

L'entrée de la salle L, comme nons le disions, était du côté ouest de Ra 
cour, au delà de la colounade (G, H, K, L): elle est actuellement reinplbe de 


décombres., Nous pümes cependant en constater la largeur. qui est de 2 m. 35. 


{0 L'intervalle entre la colonuade (P-Q) et le @} Kozvewes, Das aviedererslehende Pa- 
mur de la forteresse est trop grand pour avoir Lylon, fig. 38, p. 6. 
té voûté, 
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C'était sans doute une porte d'entrée, Les dimensions de la salle sont d'environ 
4m. {2 sur #1, 35, Les murs nord el sud en sont décorés de peintures. 
Nous ne pümes malheureusement mettre au jour le mur du sud. quoique la 
présence de fresques lt prouvée par des traces indnbitables qui appariuissaient 
sur les portions de Et paroi qui émergeaient du sol Nous déblavämes le wiur 
nord el y trouvämes la scène du tribun romain reproduite pl XLVHE L'entrée 
de la salle D la salle Fest une grande baie entrée, large de 5 m. 80, c'est-à- 
dire beaucoup trop vaste pour être une porte à proprement parler, Le côté sud 
de ce passage est conservé assez haut pour comprendre Famorce d'une voûte 
(plan A. B. ef pl XANXNHD,. Dès lors, ilest probable que la salle L'était pareil- 
lement voñtée. 

La salle I, frausversale comme Ja première, était le sanctuaire propre. Elle 
mesure % 0. 30 de largeur avec une longueur de S m1, 99, et élit done plus 
longue que la salle EL avec laquelle elle se confondut presque par suite de Ja 
grandeur de la baie ciotrée qui les anissuit Les murs de toute Ja moitié word 
de éette salle avaient été exploités comme carrière où s'étaient écroulés dans 
le adi, qui s'ouvre au-dessus (PL OXNNNTE 1). Des restes encore visibles sur Le 
our sud (D, 0). qui esteonservé jusqu'a ane auteur de 7 métres PE XXNX VU. 
semblent indiquer que cette salle élit utsst recouverte d'une voûte élevée, 
Nous avons déjà signalé le fait que ce sanetnaire ail peutsétre accessible non 
seulement par Feutrée principale. mais ans par une chambre attenante 
située au nord, Cependaul la disposition du coin nord-onest de la construction 
qui s'élevait an nord des deux salles que nous venons de décrire, reste problé- 
matique, el nous ne savons Si la chambre au nord dela salle était réunie par 
une porte au promenoir qui occupait le uord de Lt cour. 

Dans l'axe de l'édifice el au milieu de la salle I Sélevait. entièrement 
isolé. uu édicule semi cirenlaire () dout l'ouverture était lournée vers l'entrée 
principale du temple PL AXNN EE 2). Les extrémités du mur CONEINCS appuient 
à deux gros piliers, dans Fépaisseur desquels s'ouvrent vers Fintérieur deux 
peliles niches, qui se lonl face. Celle di sul est conservée intacte, Ces niches, 
comme Fhémievele. élaient entièrement vides. Aucune race d'une perte 
fermant cel édiente m'a été observée, mais un pelil mur réunissant les deux 
piliers y formail un socle où un gradin élevé. La hauteur elle caractère de 


la supersiructure seront disentés plus Join (p.20). 
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LES PEINTURES MURALES DE LA CHAPELLE 


L'intérieur des salles Let est artistement décoré de peintures murales. 
Avant de procéder à une descriplion détaillée de ces peintures, il sera bon de 
considérer les questions techniques qu'elles soulèvent, dans li mesure où le 
permettent les notes prises au conrs d'un examen sommaire, Les murs sont 
couverts dun crépi de plètre blane. assez lisse, mais dont la surface n'était 
nullement plane. et qui avait une épaisseur movenne de 2 centimètres à 
2 et demi. Les couleurs ont été appliquées en détrempe et rendues adhé- 
sives par le mélange d'une colle si forte que la peiuture est encore solide el 
dure. Je nolailes nuances suivantes : blanc. noir. marron. rouge, brun, orange, 
pourpre, cramoisi, diverses teintes de vert, jaune, bleu pale el gris. On peut 
noter denx procédés différents d'exéculion. Les contours des figures sont 
quelquelois accusés par an trait noir qui les ecrne, conne chez les primitifs 
italiens. Au contraire, d'autres figures sont entièrement déponrvues de cette 
ligne de contour. On observe que les élairs-obseurs ne sont pas marqués d'une 
manière constante dans la môime peinture, mais que, dans la mème scène, 
les ombres indiqueraient une lumière reçue de directions différentes. De-ci 
de-là, cependant, on constate qu'on n'a tenu aucun compte de Ja lmnière et 
les couleurs sont appliquées en teintes plates. Cest le cas en particulier, ce 
seinble, pour les figures dans lesquelles les contours sont cernés de noir. 

La chute du toit à exposé les peintures à la pluie, nus pas directement. 
car les salles étaient remplies de décombres, formés aujourd'hui en grande 
partie de boue séchée, Cette boue, collée contre les murs. s'est changée sous 
l'action des pluies en un limon flnide, et la surface des Tresques est main- 
tenant couverte d'un sédiment gris-noiratre, pellicule adhésive qu'il nous 
fut impossible d'enlever; on reconnail surtout sa présence sur les vêtements 
blancs des planclies XXXIX et XL. Sous cette croûte qui les obseureit, les 
couleurs sont bien conservées, et elles restent brillantes lorsque le dépôt de 
lion ne les Lernit pas. Sans ètre nettoyées, les couleurs ne pouvaient être 
pholographiées qu'aves une peine extrême. Le professeur LuekenDi à qui je 
dois les clichés, lutta vaillunment contre cette diffieulté et les résultats 


obtenus furent très honorables. Je pris des notes Lrès précises sur li polychro- 
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nie, el les planches qui soul reproduites iei ont 616 exécutées d'après des 
photographies agrandies, coloriées à la main d'après ces notes. Dans ensemble 


les nuances doivent ètre rendues avec une appro\malbion suffisante. 


Sauce Îl, mur pu st C-D. (PL. XXXVHD. 


Le mur C-D del salle Festeelui où le capitaine Murphy remarqua d'abord 
la présence de peintures, el c'est ce nur que nous trouvâmes dégagé quand 
noûs comimençames notre travail Les peintures qu'il porte sont divisées en 
deux tableaux superposés: elles commençaient presque au niveau du sol et 
elles s'étendaient probablement jusqu'à li voûte, ou, tout au moins, jusqu'à sa 
naissance. Cependant le registre supérieur à entièrement disparu, à Fexcepliou 
des pieds d'une figure à l'angle inférieur de gauche, Le erépi qui portaït la 
scène supéricure est tombé, nus Te mur est conservé jusqu'à une hauteur 
de près de 7 mètres au-dessus du sol de la chapelle. Le registre inférienr est 
oceupé par la pointure la plus grande et Hi plus importante du temple 
(pl. AXAVID. C'est une composition inposante de En. 30 de long, compre- 
uaut onze figures el surmontée du dessin d'in entablement. dont Ie sommet 
est à près de # mètres du sol. 

Le crépi tombé à emporté la portion supérieure de droite du tableau imfé- 
rieur, nous privant ainsi d'uuc tête, de la majeure partie de deux aulres el dn 
sommet d'une quatrième. Sauf cette mutation, la peinture iuférieure est 
presque intacte. Nons l'appellerons Le mur de Bidinanata, da now de la dame 
en grande loilette, qui Ÿ occupe une position marqguante, Gelte composition 
uubilieuse mel en scène nue rangée de onze figures, dont huit remplissent 
Loute la largeur disponible de la nnraille (ur. 30) ave, en outre, trois ligures 
placées devant Les lil autres, Je gronpe entier se détachant sur un fond 
architectural. Une femme, purée de riches atourse est placée un peu à gauche 
ducentre, tandis qu'à droite sont rangés quatre hommes. portunt des branches 
vertes el qu'à gauche trois ofliciants, debout. accomplissent des cérémonies 
religieuses. Nous donnerous à ces figures les numéros US de sgauelie à 
droite, Elles forment le groupe principal elont un curieux défaut de connexion 


avec le fond architectural contre lequel elles sont plaquées. Considérons 
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d'abord cette architecture, disposée sur différents plans. L'ensemble est composé 
de trois portes et de celle dn milieu semble sorür la dame (n° 4), qui s'avance 
vers le spectateur. Les deux batlants de cette porte sout jaunes, divisés en 
panneaux. et celui de droite est ouvert. À droite de cette porte, les panneaux 
jaunes continuent jusqu'à une double porte placée derrière les figures 7 et 8 el 
dont le baltant de droite est pareillemnent ouvert. À gauche de la première 
porte. celle derrière la dame, e'est-à-dire à l'extrémité gauche de la peinture. 
on voit un porche soutenu par denx piliers. derrière lequel s'ouvre une porte. 
C'est encore une porte à deux baltants dont Fun est fermé. [serait difficile de 
déterminer quelle sorte de monument le peintre a essayé de représenter; 
toutefois il est probable que c'est une partie du temple où les cérémonies figu- 
rées lei sont censées avoir leu. 

Passons maintenant à la relalion des figures avec l'architecture qui leur sert 
de fond. Le premier et le second personnages sont debout, Les pieds, à ce qu'il 
semble d'abord, reposant sur un pavement peint en rose. Mais le troisième 
appuie le pied droit sur la base d’un vase élaneé, qui appartient à la seconde 
figure. Comme la positiou de ce pied est inconcevable. on doit se demander si 
les pieds de la première et de la seconde figures sont réellement sur le pave- 
ment rose. Ge rectangle pourrait être censé représenter que surface verticale. 
une marche en contrebas du seuil — une marche qui serait sur uu plan plus 
avancé que le pavement blane et noir qui commence à droite du vase bleu. La 
quatrième figure, la dame, se tient en parüe à l'intérieur de la porte centrale 
el évidemment elle se penche en avant, poussaut la tèle hors de l'encadrement 
de la porte. Le pavement sur lequel elle est debout, ainsi que la troisième 
figure, est noir ou noir et blanc. Les personnages 1 à # inclusivement 
ont ainsi quelque relation apparente avec l'architecture contre ou dans la- 
quelle ils sont placés, mais les quatre figures de droite, de la cinquième à la 
huitième, se tiennent toutes avec les pieds bien au-dessus du pavement blane et 
uoir, comme si elles flottaient en l'air, ainsi que des fautomes. C'est ce qu'on 
remarque snrtout en considérant hu einquième figure, dont le pied est projeté 
beaucoup au-dessus du pavement noir derrière la porte du milieu, En avant de 
celte porte, 1 semble y avoir eu au moins une marche, qui réapparait proba- 
blement au-dessous de la septième figure, el, juste derrière la dixième, celle 


d'une jeune fille, et est peut-être sur le mème plan que la marebe rose, dont 
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nous avons anis Pexistence à ganche. A droite de la marche noire et au-des- 
sous de la eémquième el sixième figure, on peut discerner la masse d'un pilier 
carré où d'un pilastre, contre lequel on à peintle pied gauche de Et cinquième 
figure elle pied droit de KR sixième, Derrière la septième, le bord inférieur du 
panneau du battant fermé de la porte coupe à travers le cou-de-pied droit de 
ce personnage. est évident que ces quatre figures — 5 à $ — ont élé intro- 
duites dans le tableau soit avec beaucoup de maladresse, soit après coup 
comme ube addition qui n'avait pas été prévue d'abord. 

Les trois adolescents — figures 9, 10 et 14 — qui semblent se tenir 
debout au-dessous de là rangée des huit adaltes, sont sur on plan situé beau- 
coup en avant, el'aueune trace de ce qu'ils avaient sous les pieds, ni mème de 
leurs pieds, n'a été conservé. 

Si le lond architectural elles figures placées éontre lui ne forment pas un 
ensemble étroitement uni, iv a un défaut semblable d'exacte corrélation entre 
les figures elles-mêmes. Ce défaut est iei si apparent qu'il décèle clairement 
dans ce tableau leeuvre de deux artistes travaillant peut-être à des époques 
différentes. Les figures {et 2, à lexceplion des visages. ne présentent presque 
pas d'ombres dans le modelé des chairs, de telle sorte que les jambes se ter- 
iminent en teintes plates: mais la Immière est bien rendue dans les visages, sur- 
out celui de la seconde figure (pl. XXXIX. XL). Toutefois, l'architecture 
reçoit Ja lumière du côté droit et Les figures Let 2 du côté gauche, Passantaux 
figures suivantes, de la troisième et la onzième, nous noterons que le contour des 
nus nest pas cerné d'un lait noir, eonnme dns lt première et la deudième, La 
lumière Ÿestexactement rendne, les jambes paraissent rondes avec des ombres 
le long des bords, le milieu étant éclairé, C'est un procédé si différent de celui 
qui est employé dans les figures Del 2, qu'il nous faut bien conclure que 
colles-et sont d'une autre main. Cette conelusion est peut-être confirmée par le 
décor architectural, si nous avons raison d'admettre que le sol sur lequel 
s'appuient a première et la seconde ligure est rose, tandis que le reste est noir 
où noir et blanc. Pour ce qui est de l’ensemble de la composition, la disposition 
des figures élancées qui se succèdent sur une longue ligne perpendiculaire au 
rayon visuel du spectateur, rappelle d'une manière frappante le groupement 
shpilaire des personnages dans les fameuses mosaiques de Justinien et de Théo- 


dora à Sunt-Vital de Ravenne (pl ALIN) et dans d'autres œuvres bvzantines. 


RE NIIEX 


IAE 


Ga) 


1{ 


SVM 


Fra 


j 


1) 


CRE 0 0 1 


tite 


BITHNANAIA. 


DE 


MUR 


ENS 


SYRIA-1022 


# ae" Nr 


Le aise 


“ 
4 


LE MUR DE BITHNANAIA 


etes de la Tic 


res 


PEINTURES D'ÉPOQUE ROMAINE DANS LE DÉSERT DE SYRIE t91 


Si nons passons au détail des figures, voici ce qui mérite d'être re- 


marqué : 
Ficure 1 CP. NA XVIII er XXXIN). 


Personnage masculin, debout, appuyé sur le pied ganche,le pied droit en 
avant. IT porte un vétement à manches descendant du cou et des épaules 
presque jusqu'aux chevilles. Cette robe tombe de l'épaule gauche jusque sur la 
jambe droite el un pan replié, ramené par-devant obliquement vers le haut, 
est rejeté sur Favant-bras gauche étendu. Ce vêtement est blane avec des bor- 
dures roses, qui descendent de chaque eôté du nulieu de la partie antérieure, 
el ses plis se massent autour de a faille en une épaisse ceinture, On à fut 
quelque effort pour rendre effet de la Tunnière sur Fétofle drapée, La téte et la 
partie supérieure des oreilles sont couvertes dun bonnet rose, qui les enserre 
étroitement et dont Ja pointe souple relombe du côté gauche. Le visage basané 
a sur les joues el au menton une barbe peu fournie et sur Fr lèvre une mous- 
lache mince, Les pieds sont chaussés de souliers bles, nouës sur le cou-de- 
pied par un lacel noir, au-dessus d'une languette, qui remonte par-devant, La 
couleur de la peau est d'un brun foncé. Un collier. ce semble, dont cet home 
tient Fexlrémité de la main droite, toinbe verticalement: 1 est rose. avec une 
leur de lotus bleu pale à chaque bout et Le cordon pour Fattacher sort de ces 
leurs comme le ferait leur queue. La main gauche Gent un objet seublable 


à un haltère (un foudre?) avee des boules roses et une tige droite bleu pale. 


OPEN NAN XX XIX, XL). 


Personnage d'une stature élancée, debout. appuyé sur le pied ganche, le 
pied droit écarté el avancé. I est vèlu d'une longue tunique à manches, entié- 
rerment blanche, descendant du cou jusque vers le bas du mollel et serrée à Ja 
lille par une étroite ceinture, nouée par-devant. Le peintre s'est etlorcé de 
rendre le jeu de Ta luinière dans les plis du vêtement. Cet homme porte sur Ja 
tete un haut bonnet conique, terminé en pointe, quivouvre le bout des oreilles 
etest entièrement blanc, peial en Leinte plate. Les pieds sont nus: la couleur 


de Ha chair est d'un brun foneé. Une moustache noire retombe sur la lèvre et 
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une barbe peu fournie descend du menton en deux pointes effilées. côté de ce 
personnage, un vase élevé terminé par trois reuflements superposés, fail corps 
avec une base eannelée, reposant sur trois petits pieds. Le tout est dune con- 
leur bleu päle, tons les contours et reliefs étant marqués par des {traits noirs. 
Le vase est rempli d'un liquide transparent. probablement de leau, dans 
lequel lhonme plonge un ramceau où une plante. qu'iléent de la main droite. 
La plante, qui n'est pas (rès nette, est dessinée en noir et sa Gige verticale, d'où 
retombent, ce semble, des fenilles lancéolées, s'élève jusque contre une 
aiguière, que le personnage tient de la main gauche. Outre la eruche sus- 
pendue par Fanse, celte main porte une assiette où patère où sont posés deux 
couteaux, L'aiguière, la patère et les lames des couteaux sont bleu pâle, tandis 


que les manches. fixés par deux rivets, sont roses. 
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Un homme de haute stature est appuyé sur le pied gauche, le pied droit écarté 
et avancé. IEest vêtu d'une tunique à manches, qui descend tout droit jnsqu'an 
bas de la jambe, sans aueun des plis qu'on distingue dans la denxième tigure, 
Par contre, le bonnet conique qu'il porte sur Ha tête est peint avec un souei 
marqué de rendre les ombres el est. à cel égard. supérieur à la coiffure sem- 
blable de son voisin. Le bonnet est moins enfoncé etne cache pas le hant des 
orvilles, comme le premier. Les pieds. qui sontnus, ne sont pas, comme ceux 
de la seconde figure, cernés d'un trait noir pour accentuer leur contour, mais, 
comme sur le bonnet, on x constate un effort évident pour exprimer la Junuère 
et Fon à cherché à donner de la rondeur au modelé des chairs. Le visage n'a 
point les lignes dures de celui du denxième personnage, mais des gradations 
plus douces de teintes, eUles veux ne sont pas sonlignés par un frait nel mar- 
quant la paupière inférieure, comme ceux de Fautre figure, mais seulement par 
une ombre légère. Comme ses deux compagnons, cet homme porte nne barbe 
clairsemée et courte et son teint est brun foncé. \eèté de lui. un brûle-parfums 
repose sur un support mince et svelle, qui est blanc avec des contours noirs. 
Le célébrant étend la main droite an-dessus du brüle-parfums, de sorte qu'elle 
estenveloppée parles flammes qui s'élèvent — le geste indiquant probablement 


qu'il jette de l'encens sur le feu, Les flammes seraient, chose étrange. indi- 
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quées en noir, et l'on se demande si Parliste n'aurait pas plutôt représenté 
maladroitement des volutes de fumée, Une ératlure verticale à endommagé le 
bord de gauche de fa main juste à l'endroit où elle se détache sur le jaune de 
la porle, qui forme le fond. La main gauche, comme celle de la seconde 
ligure, porte deux couteanx. qui sont loulefots iet posés sir nn bol gris. Ce bol 
a un intérieur rouge, dont la couleur est censée indiquer soit du vin, soit du 
sang. Les lames du couteau qui sont abimées par la dégradation du crépi, sont 
d'un gris gradué et fort différentes par leur tonalité de celles que lient la se- 
conde figure. Les manches en sont rouges. Les lames, comine les manches, sont 
habilement traités, en rendant les jeux de la lumière et sans le contour noir 
qui les cerue dans fa deuxième figure. Les poiutes des lames et la partie droite 
du hol sont couvertes par la longue large manche de la lenune voisine — une 
curieuse erreur de cotmmposihiou. car cette quatrième ligure est manifestement 
placée sur un plan plus reculé que celui de la troisième. Ace propos, on peut 
noter que la manche qui couvre le bras de l'homme au niveau des couteaux 
na point été exaclement lracée sur le jaune du fond et rentre en formant 
un angle trop marqué vers le côté gauche du personnage. I subsiste quelque 
indication que ce mauvais dessin à 616 hâtivement corrigé eu insérant uu petit 


triangle blanc, fangent à l'extrémité gauche des couteaux. 


IGune (ve AXAVIIL NL, ADI). 


Une femme en grande toilette est debout, appuyée sur le pied gauche, à 
peine visible, etavançant le pied droit. Sa main droite est levée an niveau du 
cou el Gent fa paume eu avant; un bracelet à gros grains entoure le poignet, Le 
bras gauche, apparemment abaissé le loug du corps. eslentièrement caché dans 
les plis amples de son vêtement, Elle porte un long manteau blanc. muni de 
nüuches. pendant au-dessus d'un corsage d'une élolfe cramoisie. Sur la tête est 
posée une toque richement brodée, dont là partie autérieure rectangulaire est 
seule visthle sous le voile, de couleur cramoisie, qui la couvre et retombe en 
lurges plis sur les épaules, Le con est entouré d'un collier qui parait formé de 
qualre anneaux de métal. Aux oreilles sont suspendus des peudauts de pierreries. 
Un second collier plus lâche, dont le bord inférieur porte une double rangée de 
pendeloques d'or. descend sur la poitrine. Quatre de ces peudeloques sont 


Synis. = I, 


PT 
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visibles à droite de la main levée et deux à droile du pouce. Sons ee collier, 
une grande broche ovale est formée d'une large pierre violette, sans doute une 
améthvsle, sertie dans une monture de métal délicatement travaillée, Le bord 
réliculé est noir, poiulillé de perles blanches. et le fout se détache sur un 
chap gris. Sons celte broche ovale, un pendentif rond a un bord noir, qui 
entoure un cerele composé de couleurs diverses, rouge, vert. blanc, 
pourpre. entremèlées de telle sorte qr'aneun dessin n'est reconnaissable. Ces 
leintes combinées figurent peut-être le chatoïement d'une pierre irisée ou la po- 
hchromie d'un émail. À ee médaillon est attachée une pendeloque compliquée 
de Ja forme suivante © : un cadre rectangulaire se décompose en lrois rangées 
verticales de six perles rondes, allernativement blanches, rouges el vertes: à 
ce rectangle perlé sont suspendus deux appendices, formés chacun de deux 
grains cylindriques, le supérieur rouge, linférieur gris perle, tous denx ter- 
minés par une perle globulaire d'un lon gris. Conime nous Favons déjà noté, la 
manche du bras droit de cette femme vient couper étrangement le dessin du 
bol el des couleaux tenus pur le troisième personnage, presque comme si les 
lunes s'enfoncaient dans le flane de sa voisine. Les pieds sont chaussés de 
souliers lout blancs. qui apparaissent en partie sous le bord du manteau de 
mème couleur. Le teint de cette dame est d'un lon un peu moins foncé que la 
peau brune des rois ofliciants (n° 1 à 3). La relation de celte tigare féminine 
avec Farchiteetnre à déjà été examinée plus hant, mais nous nolerons encore 
ici qu'elle ne s'est pas encore avancée lout entière en dehors de a porte 
ouverte. Son pied gauche, sur lequel le poids du corps parail porter surtout, 
est à Fintérieur du chambrante, bien que sa lle soil au delà du linleau et pa- 


raisse s'élever. en vertu de la perspective. jusqu'au plafond du portique. 


Fieunes 5 à S on XXXVII et XL). 


Quatre hommes, debout. lous appuyés sur le pied gauche, le pied droit en 
avant. Chacun a la main droite levée, la paume en avant, dans la même atli- 
Lude que celle de la Femme voisine. La main gauche, qui émerge des plis dn 
vêlement, tent une lige lenillue, dont la représentalion conventionnelle peul 


figurer une palme ou un rameau d'olitier ou de laurier, La lèle de la figure 5 


(#) La planche XLI ne rend pas ces détails avec une exactitude parfaite. 


SAME, NII E 


3 
Mur de Bithuanaia. Partie supérieure de la figure de Bithinanaia. 


\LHI 


PL: 


SNA MON 


Mur de Biflnnaia, Extrérmité de droite, Oualre persounaues portant des branches vertes, 


au-dessous, deux enfants. 
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a entièrement disparu, et celles des figures 6 et 7 à peu près. ainsi que la 
parie supérieure de la figure 5. Aucune trace d'un bonnet ou d'une autre coif- 
fure n'est visible, mais deux lourdes masses de cheveux noirs descendent de 
chaque côté de la tête de la figure 5. Pour autant qu'on puisse les voir, tous 
les visages sont entièrement glabres: c'est certainement le eas pour le cin- 
quième et le sixième. L'absence de barbe mdique sans doute la jeunesse 
de ces personnages (p. 197). Tous quatre portent des tumiques pourpres, sur 
lesquelles pendent. jusqu'au bas du mollet, de longs manteaux blancs. Ce 
manteau, qui ressemble à une toge drapée on à un hupation grec, est bordé sur 
le devant par deux bandes de pourpre. une de chaque côté, de sorte qu'à pre- 
mière vue on pourrail les prendre pourun pantalon rouge, elnous crimes d'abord 
que c'étuent les anaxyrides caractéristiques des Perses, mais c'est probable- 
went là une erreur. Le mantean blanc laisse apparaitre les manches de Ia 
tunique pourpre el est rejeté sur le bras gauche, de facon à rendre libre la 
aiun qui porte la branche verte. Les pieds sont tous chaussés de souliers bas, 
de couleur blanche. comme ceux de La première figure, mais lacés par des 
cordons blanes. Tous ces personnages sont peints à Faide de procédés ana- 
logues à la technique des figures 3 à 5. Nous avous déjà noté plus hant leur 
manque extraordinaire de corrélalion avee le sol ef Farehitecture qui s'élève 


derrière eux. défaut qui les fait flotter en Fair conume des fantômes. 


CURE FI et XLINS; 


Un adolescent, debout, devant la rangée des S personnages adultes, sur un 
plan beaucoup plus rapproché du spectateur. Les pieds font défaut. la main 
droite est levée. la paume en avant, faisant le même geste que les cinq figures 
précédentes (4 à 8). La gauche est abaissée et porte nne pelite aiguière. 
Ce jeune garçon, tête nue. est vêtu d'une longue tunique blanche, à manches, 


bordée de rouge. Cette figure est soigneusement peinte. 


Brel EANNNMITIEETENIE 0) 


Une jeune fille, debout en avant des 8 personnages adultes, sur le même 


plan que la nenvième figure. Les pieds manquent, lama droite estlevée, La 
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paume en avant, comme celle dela figure précédente, Le bras gauche pendle long 
du corps et Ja main tient un objet qui est peut-être nne bourse, Sa toque, 
de la mine forme que celle de la due décrite plus haut, est couverte dun 
voile rose qui retombe sur les épaules el se confond avec Le vètement supé- 
rieur pareillement rose. Sons ve vêtement rose apparaît nn corsage noir. Cette 
jeune fille porte des boucles d'oreilles: elle à an cou un collier à quatre rangs, 
et plus bas un antre en sautoir, auquel sont attachés deux médaillons et deux 


pendeloques. 


EME XNA VIII et ALVL). 


Un jeune garçon, debont, sur le mème plan avancé que la neuvième et la 
dixième figures. Ses pieds aussi ont disparu, ses deux mains sont levées à la hau- 
teur de la poitrine et tiennent les deux bouts dun collier exactement semblable 
à celui que la première figure tient suspendu de Ji main droite, Cet adolescent 
saisit le collier, comme S'il réunissait les deux bouts de ee bijou, entourant un 
cou qui le porterait: sa main tient les cordons serrés entre les fleurs de lotus qui 
apparaissent de chaque côté, La main gauche abaissée parail vide. La tète est 
nue, le vètement semblable à celui de la neuvième tignre. Le général Cunnin- 
cham nous assura que le visage était le mieux rendu de Lous, mais avant que 
nous le vissions, un iconoclaste indigène, peut-être un rôdeur arabe, l'avait 


gratté avec une vraie barbarie. 


Comme nous le disions plus haut. cette seène représente manifestement 
une cérémonie religiense, avec trois officiants placés à gauche (lg. 1. 
2 13). De ces officiants, le deuxième et le troisième sont certainement des 
prêtres. Chacun porte nu haut bonnet pointu et nn vêtement blanc, sans at 
eune bordure de couleur, a les pieds nus et accomplit un acte rituel avee des 
objets Kurgiques très semblables. quel Utre les huit autres personnages àts- 
Sistent à la cérémonienest pas clair à première vue. apparait cependant tm- 
médiatement qu'ils v participent, car tons à l'exception du dernier (tig. LD, se 
tiennent dans une attitude de prière avec li main droite levée, li paume en 
avant. On sait que telestle geste caractéristique de l'adoration en Babylonie 
depuis Les temps les plus anciens zou le trouve fréquemment reproduit sur les 


plus anciens sceaux de ee pays. L'acte qui consiste à plonger due branche dans 


PL. XLIV. 


SYRIA, 1922. 


Mur de Bithnanaïa, Figure (9 9 dun adolescent au premier plan. 


SYRIA, 1922, 


Mar de Bilhnanaia, Figure cu 10 dune jeune Mile au premier plan, 


Br 
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l'eau, rappelle aussi le vieux rifuel babylonien : la cérémonie de l € arbre de 
vie » consislait primitivement à plonger une branche de palmier dans an vase 
rempli d'eau. Nous nous trouvons évidemment ici en présence d'un de ces 
cultes éclectiques de la Syrie sur lesquels nous sommes st mal informés el où 
nous pouvons nous attendre à Lrouver non seulement de vieilles lraditions 
babyloniennes, comme celle que nous signaltons, mais l'introduction de nom- 
breux éléments iraniens. 

La signification de la scène est éclairée quelque peu par les noms que Par- 
tisle à inscrits généralement sur la partie inférieure de sept des personnages 


et qui sont ainsi conçus : 


Première figure. — En haut : C//ME II CI IHTOHT 
KONON NIKOCPATOY 


Deuxième. — Pas d'inscription. 

Troisième, — Pas d'inseription. 

Quatrième. — BIONANA[I]A 
KONONOC 


Cinquième. — AOPENHC KONONOC 


Sn // VE LYC KONONOC 
Sephième.  — TIATPORAOC KPNONOC 
Iluihème. — KONON TIAFPOKAEO)C 
Neuvième el dixième. — Pas d'inseriplion visible. 
Onnème, — //NY1/CI 

RONUONOC 


Nous voyons done que Le personnage placé à gauche 64 dontmalheurense- 
ment le litre a disparu, est le père de famille, el qu'à gauche se tient sa fille 
Bilhnanaïa, trois de ses fils encore imherbes (p- 195). PBiogène, Lysias (p. 198) 
el Patroklos et le fils de ce dernier, qui s'appelle conme son grand-père 
Conon, puis, plus bas, trois enfants, dont Fun est le ils de Conon l'ancien ou 
de Conon le jeune. Toute la famille assiste pieusement à l'office. où Fanvêtre 
counnun sert d'acolyte aux célébrants. 

Bien que celle élude se propose seulement de fournir les données certaines 


dont puissent se servir d'autres ovientalistes. nous noterons fe fait que les 
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noms, vonnne on pouvail &'Y altendre, sont à la fois grecs el orientanx. Le 
nom de li jeune femme est évidemment sémitique. quoique son père porte le 
non grec de Conon. La restitntion du second LE qui n'est pas Hsible, a en sa 
faveur la dimension de la petite lacune et les traces visibles de la peinture. 
I faut reconnaitre dans Je second élément de ve nom théophore celui de la 
déesse bien connue Novxtx (Ü Macc.. 1. 13) et Bitfmanaïa ne peut signifier que 
«fille de Nanaïa  ». M, Forrey nous a suggéré la restitution Avaizs pour le 
sixtème not, ot elle convient parfaitement aux traces restées apparentes des 
lettres. 

Nous devons à ce propos encore sivnaler le fait important que Ja partie m- 
férienre de la peinture est couverte de graffiti bracés en une cursive si rapide 
que la lecture en est malaiste. Le peu d'heures dont nons disposions nous 
rendit hupossible d'employer notre temps à les déchiffrer, La plus longue. 
comprenant vingt et une lignes, commence par les mots : £youev 705 Geoû. 

Si lon considère ce groupe de onze personnes Giant du regard Pédieule qui 
S'élève au milien du sanctuaire, on ne peut s'empêcher de penser que Ta dame 
qui oceupe une position si marquante dans cette scène est une femme de haut 
rang. quelque princesse araméenne. Coinme Zénobie, dont le nom rappelle le 
sien, ne pourraitelle avoir élé une princesse régnant sur ee pays voisin de 
Palmyre, qui se trouve à quelque cent milles de distance ? Mais nons ne pouvons 
mène conjecturer le caractère de ses rapports avec le pouvoir romain, qui 
s'affirme sur un autre mur du temple et qui permit cependant que cette famille 

HI Voyez les remarques importantes que fait que, quand 72 se trouve en palmyrévien. il 


à propos de ces noms syriens CLERMONT-G4N- équivaudrait à filia doni et siguificrait ç une 


EAU, Odeinat et Vaballat, rois de Palmyre,dans 
Revne biblique, juillet 1920, pp. 882-419. NGT- 
deke a depnis longtemps (Zeitsekr, D. Morg. 
Ges., XXIV, 1870, p. 96) montréque dans lade- 
dicace publiée par le marquis de Vogüé (Syrie 
Centrale, n° 29) el inscrite sur une slalue, 
le nom de Zéuobie se lrouve sous lt forme 
timia, fille de Zabbaï » Oberdiek(Zeitschr. für 
Oesterr. Gymuasien, XL, 1890, pp. 699-703 a 
prélendn que la filiation était marquée en pal- 


“25 n2 N“2%E2. Septimia Balhzabbai, « Sep 


myrénien où araméen par 772, féminin de 72 


et non par la forme hébraïsante D2, de sorle 


femme possédant». U rend ainsi le uou sémi- 
lique de Zénobie par « fille (= en possession 
de la splendeur » (25 72). Le nom nouveau (le 
Bilhnauaïa n'est pas précisément en raison de 
ce que soutient Oberdtiek, car la femme eu 
question ne peut avoir été désignée comne 
possédant la déesse Nanaïa. P'autre part, elle 
peut être appelée « fille de Nanaïa » sans que 
cette désignation contredise la filfalion indi- 
quée par le non de sou père au génilif — [Bil 
Navaïa pourrail être un arabisme = Bint Na- 
naia, «fille de Nanaïa ». où l'an se serait 


assimilé an t. — Dussaud). 


AN 


Ie 


1929 


SYRIA 


llescent au premier plan, 


“Xi au 


Fignre Qu [on du 


SA MeITRE I 


CS NN 


1 — Chapelle de Sälihiyalh. Mur ouest de la salle I plan D-E) 


ü droite, Je désert S'éfendant vers louest. 


2. - Mucuond de la cour (plan PQ 6 en partie déblayé. 


Li vue s'étend an dela de Fangle notdeest de la forteresse vers TEuphrate 
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indigène se fit représenter sur les murs du même édifice où étaient peintes 


aussi les statues des empereurs, 


SALLE DE, dur ovesr DE (1. XEVIT). 


Le mur ouest où mur du fond de Ia salle I est conservé seulement à Fex- 
émié gauche, celle du sut (plan D-E). Ge mur élul décoré d'une vaste 
peinture (pl. ALVH, D)avec des figures à nue échelle beaucoup plis grande que 
sur le mur contigu du sud, que nous venons de décrire. Au prennier plus Far- 
tiste a tenté, particularité remarquable, de reprodnire nu paysage rocheux avec 
une inaigre végélalion daus les interstices des pierres. An sommet d’un mon- 
ticule se dresse une base rectangulaire, ornée de motfs architectoniques, peut- 
être un autel, mais le chapiteau à disparu avec le coin droit du Fût. À la 
gauche de l’autel se tenaient debout deux hommes, dont il ne subsiste que Les 
jambes. Les deux pieds qu'on aperçoit sont chaussés de brodequins dont Ia 
pointe se relève à la poulaine, tels qu'on les trouve déjà portés, dans kr mène 
région, par les personnages des bas-reliefs hittites de Djérablous. Les euisses 
sont couvertes d’une jupe courte, ornée d'un mobil compliqué de broderie: elle 
se lerinine au-dessus du genou parune riche bordure dorée. Celle jupe parait 
otre serrée à Ja bulle par un ceiuturon, La figure de gauche porte an haut 
boucher rectangulaire, qui oceupe Fespace à l'extrémité du mur ouest, imimé- 
diatement à côté du mur sud. Le bouclier est décoré d'une peinture représen- 
antune fenune, relevant de fa main gauche un pan de son vétement et qui 
élevait de face Ja main droite, aujourd'hui perdue par suite du défabrement du 
ur. La seule aulre trace de Parmement de ces figures est fa présence probable 
de enémides protégeant la partie antérieure des jambes. À droite de Fautel 
supposé. apparaissen( les jambes de dernière d'un cheval courant vers la droite. 
Un euricux objet décoré descendant obliquement, ce semble, du dos du cheval 
vers les pieds du personnage de droite, se termine par une volute à riche hor- 
dure, qui s'avance jusque sous Fautel au milieu des rochers du paysage, Au- 
dessus, à lextrémité de droite, sur une portion du mur que kr photographie 
uc reproduit pas, on voil des lraces dune roue appartenant peut-ètre à on 
char. 


200 SYRIA 


SALLE D, Mon pe L'EST (B-0). 


Le mur de Fest de Ja salle FE faisant face an mur que nous venons de 
décrire eLeontigu à celui de Biimanaia, est erépi, mais sans peintures, comme 
on peut le voir sur la planche XXXVIEL Sur l'épaisseur de ce mur est (AD), 
du côté sud de Pentrée à Ja salle Tel sur Ja paroi faisant face au nord, se voit 
la lignre d'un prètre dont Fattitude et le vêtement sont presque identiques à la 
seconde figure du mur Biflimanaïa. La plante qu'il enfonce dans Fean n'est 
cependant pas visible et le vase, counne son support, est dun travail bean- 
coup moins achevé. 

Ceer complète la desemiplion des peintures de Ki salle IH est évident que 
les costumes, les objets du eulle el les cérémonies célébrées, le caractère et 
l'appatenanec à une race déterminée, Forigine et ki signiticalion de ces pra- 
liques religieuses et du peuple qui les accomplit pourraient former le sujet de 
considérations beaucoup plus développées. mais, eonumeon la dilen commen- 
caut, Fintention de lauleurirest pas de dépusserles limites d'un compte rendu 
de ce qui à pn être relevé sur place, el il faut laisser à des recherches 
ultérieures le sons d'élucider les problèmes multiples que pose celte décou- 
AUTRE 

Tandis que le mur nord de la salle I S'est entièrement écroulé dans le wadi 
profond qui se creuse au nord el à Pest (pl. XNNV). le mur nord de la salle l. 
enface de la sallell, subsiste jusqu'à une hauteur de eimq ou six pieds du sol. La 
paroi tournée vers le sud de ee mur nord est entièrement couverte de pein- 
lures, depuis le sol jusqu'au sommet de la parie conservée. Lorsque nous 
nons times à Félude de ce mur, le soleil s'abaissait déjà vers le couchant, et 
nus observations lureul inlerrompues par Fobseurilé croissante du erépusenle. 
HU y a plusieurs seônes fort intéressantes représentées sur ce nnr, mais nous 
fines seulement oimème de relever celle, fort importante, qui occupe lextré- 
nité de droite, Le professenr Enekenbii fit nsage de sa dernière pellicule 
13 xX 18 pour oblenir le meilleur négatif possible dans le jour qui baissait. Le 
cliché original est très terne eU peu distinel. surtout an sommet, Toutelois, la 
planche XLVHE n'est une reslanralon que pour une faible part. Mallieureuse- 


ment les décombres non déblayés enipéchèrent d'obtenir ou recul suffisant de 


INVOENRAREN OC CHU A 


NLVIHII 


IFSLE 


SYRIA- 1022 
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appareil pour faire entrer dans le champ de Fobjectif le côté gauche de la 
pointure. 

Le tableau esl petit : 11 mesure environ ! m. 75 de largeur sur { mètre de 
hauteur. I représente une scène de culle avec un aulel Mamboyant au milien, 
Le mot « antel » requiert quelqne lempérament, car ce n'est, en réalité. qu'un 
support, portant sur son sommel un récipient contenant du feu. Un soldat ro- 
main placé à droite étend la main droite vers ce feu, de façou que éette main 
parail enveloppée par la flamme. La gauche repose sur la poignée de son épée. 
Sa lunique blanche est garnie d'une bordure rose, qui est manifestement un 
clarus rouge où pourpre décoloré. Derrière lui, sur le côté droit de Ja scène, 
se liennent des soldats romains sur deux rangs, lun supérieur, l'autre 
inférieur, Chacun est debout avec la main droile levée, Ki paume en avant, 


el la ganche sur la poignée de son épée. IT 


a huit hommes dans la rangée 
inférieure @t l'autre en cowplail probablement autant, maïs l'extrémité de 
droite de cette rangée à disparu el seul Fautre bout est conservé partiellement 
au-dessus de Foflicier et de Pautel. Eu face de cet officier esttracée inseription, 


peinte en lettres noires. qu'on lit clañrement sur la planche XLVT : 


IVL-TEREN LulQius) Terentius 
TIVS-TRIB. tribus). 


Ces deux lignes nous donnent donc le nom du tribun militaire qui officie 
comme célébrant. 
En lace de la rangée supérieure des soldats, se trouve une autre inscriplion, 


qui n'est malheureusement pas tout à fail déchiffrable et est amsi conçue : 


QEMC dépens 
MOKIME Moxip{ov] 
IEPEY LepeÙs 


dés pour@ztpns el Méxmos sont deux noms palinyréniens bien connus el 
Themès, fils de Mokiros, est certainement un prêtre indigène, mais on ne 
voil pas elairement à quel personnage cette appellation S'applique. À ganche 
de Pautel, se lient on porte-enseigne (signifer) tenant nn drapeau (rein). 
Celui-ci consiste, comme d'habitude, en une hampe verlieale dont le bas se di- 


Suria. — LE, 26 
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vise conne nn frident ® 66 doul Le haut est traversé par un bälon anquel est 
suspendue one bannière de quelque issu ronge. bordé de jaune où d'ér et garni 
au bas d'une frange d'or. La hampe est surmontée d'un verele jaune, certaine 
ment uneeouronne dorée &, On ne distinene iciaucune trace de Ktmain dressée 
qu'elle porte quelquefois. Malheureusement, dans le champ rouge de Fi ban- 
ère. on ne voit aucun insigne par lequel on pourmul identitier le corps de 
Lronpes anquel le veuillnn appartenait. et on nv pas davantage Le nom d'un 
enipereur, qui était quelquefois inserit à celle place. est intéressant de 
noter que la bannière est rouge, conformément à nn vieil usage déjà allesté 
pr un passage conum de Plolarque, oùil parle de Fétendard ronge (xézztvos), 
qui Hot au-dessus de a lente de Varron avant li bataille de Cannes, el par 
plusieurs autres textes, qui prouvent sa longue persistance 6 

Le costume du porte-euseigne ne se voit pas assez chürement pour que le 
détail en soit reconnaissable, et lon ne saurait dire S'ilest vètu d'une pean 
d'animal. comine sur Pare de Constantin. 

A gauche du cerillum, on aperçoit deux rangées de divinités. La rangée su- 
périenre comprend rois statues. chacnne debout sur one base cireulaire, 
Leur alitude. leur costume, leur annementmontrentekurementque ce sont des 
inages (omdyines) des empereurs romans divinisés, Chacun de ecs personnages 
s'appuie sur uue Jance. plantée presque verticalement sure xol el que saisit 
la main droite élevée un pen au-dessus du niveau de Ja tôle. Celle lèle est, 
chez tous trois, entourée d'un uumbe d'or. Laslatuele plus en avant à la droite 
du groupe, porle du bras gauche nn petit bouclier rond, et elle est casquée. 
Les autres n'ont point de casque en tête, mais celui-ci repose, ee semble, sur 
le bras gauche contre le corps. La troisième, la plus en armère de ces trois li- 
cures, est pas visible sur la planehe XLVHL parce que, nons Favons dit, Pamon- 
celleneut des déeombres élit siproche du mur, que Fappareil ne pul étre re- 
eulé assez loin pour embrasser fout le tableur dans le champ de lobjeetif. 

La raugée inférieure se compose de deux déesses : celle de droite, au pre- 


mier plan, est assise sur un las de pierres où plutôt sur un rocher irrégulier. 


(1) Cf. Douassensht, Die Fahnen in romis- (5) Cf. SacLio-PorriER, $s. vV. « Signa » 
chen Heere, ÿ. 11, lg: 44. p. 1310, n. bss., p. 1314, n. 1. 
E, Cf. Sacuo-Porrik, Dicl des antiquités, 


s. v. « Signu », p. 1313. 
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Elle est habillée des pieds à la tête d'un riche vêtement dont le corsage est 
rouge et la jupe brune. Elle porte une couronne tourelée. en forme de chà- 
teau carré, qui s'élève au-dessus du nimbe d'or qui entoure la tête. hnimédia- 
tement à gauche decelle-ei, on dit l'inscription en deuxligues : FYXH AOYPAC. 
L'autre déesse, à gauche de la première, est de mème assise snr un rocher. 
Elle porte un costume encore plus richement brodé, avec la même couronne 
sur la tête, et à la gauche, elle à l'inscriptiou : TYXH TIAAMYPON, divisée 
en trois lignes Ü), 

Ces deux figures reprodmsent un tvpe bien connu de la Fortune des villes 
et s'inspirent du modèle célèbre qu'Eutyehidès avait eréé pour là capitale de 
la Syrie, Antioche. Une belle fleur rouge à quatre pétales est peinte entre les 
deux déesses, sans qu'on voie clairement à laquelle des deux elle apparent, ni 
quelle en est la signification exacte. 

Malheureusement la seconde Tyché ua pu trouver place sur Ja photogra- 
phie pour la raison donnée plus haut. Le eliché, comme nous Favons dit, était 
le dernier dont nous pussions disposer et, de plus, le déchu du jour eût rendu 
inpossible de reproduire des peintures qne n'échurait plus qu'une lumière 
affablie. Le lendemain matin, tandis que les tronpes britanniques se retiratent 
vers le sud, longtemps avant Faurore, nous étions déjà loin en amont sur FEu- 
phrate. 

Dans Les listes militaires que j'ai eu Foccasiou de parcourir, je n'ai point 
retrouvé le nom de Hdius Tereutius, Le tribun qui à perpélué sa mémoire sur 
le mur de Ja place qu'il connnaudait. La mention de la Fortune de Palmyre et 
du celle de Doura, est due probablement à ee que li garnison comprenait des 
soldats levés dans ces denx villes. Mais elle pourrait avoir pour motif simple- 
ment le fait que Sülihivah se trouvait sur une route de caravanes qui les réu- 
nissait @, D'après Isidore de Charax @), Doura était situé à dix schènes au sud 


de PA\boras (Khubour), soit environ 60 kilomètres, ce qui est exactement Kat 


() ILest à remarquer que le rédacteur de 
celle légende a considéré Jfakuszx comme 
un neutre pluriel ot l'a décliné sur le type 
‘esosoluua-nov, fréquent dans Fonomastique 
syrienne. 

E Czenxik (op. eil., p. 183; rapporte qu'on 
vent se rendre de Sälihiyah à Tadmour (Pal- 


myre) et que la première étape est la source 
Dehenah située à 16 kilomètres à l'ouest dans 
la montagne. 
1 fsin. Cnar., Mans. Parth., %. De l'embou- 
, 


chure de FAboras à Asicha, # séhènes, de là à 


bonra 6 schènes. 
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distance où Sälihivah se lrouve de l'embouchure de la rivière (p. 150). Seule- 
ment a ville étail placée sur la rive gauche de T'Enphrate #, et la forteresse, 
qui s'élève sur la rive droite, à dû être une tête de pont commandant le pas- 
sage du Heuve à Fendroil où y aboutissait Ta route venant de Palmvre. Nous 
isnorons le nom particulier que portait ce castellun, Si w'élail pas compris di- 
recteinent dans les fortifications de la ville voisine. 

1 est inamleste que la chapelle explorée par nous ne servait pas seulement 
de temple aux légionnaires, mais qu'on praliquail aussi dans ce saneluaire les 
cérémonies d'un culte oriental, que nons avons vu représentées sur le mur 
de Bihnanaïa. un mélange de l'Orieut el de l'Occident, tel qu'on peut Fal- 
tendre dans le synerélisme du He siècle. La queslion intéressante de savoir 
si les statues des empereurs el des deux Fortunes étaient dressées dans la eha- 
pelle. ne pourra sans doute pas être résolue avant la reprise des lonilles. Pro- 
visoirement nous pouvons nous demander si lune d'elles n'était pas installée 
dans l'hémicyele de Fédicule construit au milien de la salle IE On sail que 
les imagines, aussi bien que les drapeaux et les aigles, étaient placées dans des 
chapelles, tandis que les lanions moins importants des manipules occupaient de 
moindres niches sur les côtés. Ces faits correspondent d'une manière frappante 
avec Ja disposition des niches des deux côtés de lhémieycle de la salle IL Si 
on en rapproche Ja peinture figurant le culte rendu par le tribun et ses soldats, 
on doutera à peine que la grande niche centrale ail contenu une statue, pro- 
bablement celle de l'Empereur ; eur celle niche est exactement semblable à 
celle qu'a reproduite Domaszewski dans son livre sur la religion de l'armée 
romaine el où se dresse une sfatue impériale ®, Le sommet de notre édicule à 
moilié ruiné doit ètre restauré en forme de demi-coupole, de façon à ni donuer 
la forme d'une abside. Si tout ceciest exact, notre temple, malgré son plan ge- 


néral, qui, nous l'avons noté (p. 185) est oriental, était la chapelle d'un camp 


(&) Julien qui, en 363, suivil la rive gaurhe 
de PEnphrale après avoir passé PAboras, 
arriva en une première élape à Zailha ou 
Zautha et de Ja le second jour à Donra 
Ses NRC. NUITS MST ANNINNIES 
Zosiue, IH, 14, 2, Comparer Cnakax, supra, 
p- 203 0. 2). — G. Morruaxx, dans ses lusure 
aus Syrischen Allen Persischer  Marlyrer 
{Abhandi, D. M, G., VII 1880, p. 28), discu- 


lant la posilion occupée par Doura, arrive de 
mème à Ja conclusion qu'elle est à peu près 
en face des ruines de Kau-Kaleh, près de 
Sälilhiyah. 

(2) Vox Dovuaszewsai, Religion des rümischen 
feeres, pl. H, fiu. 4; cf. Gacvar, dans Sacuio- 
Porrien, Diclionnaire des unliquilés, S. Y. 


« lPracloriuim », 
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et servait au culle militaire %, Mais alors on doil se demander si les cérémo- 
nies célébrées par les prêtres orientaux el la fanuble de Bilhnanaïa élaient des 
sacrifices en l'honneur du souverain dont la slalue oceupait Fa même salle. 
Toules ces questions sont intimement liées à celle de la date des peintures. 
Toul d'abord eelles-ei sont manifestement antérieures au triomphe du chris- 
liauisime. Hauest pas adinissible qu'elles aient él6 exéeulées pendant la conrte 
reslauralion du paganisme sous le règne de Julien, car des lexles positifs nous 
apprennent que Doura, où cet empereur passa en 363, élail alors déserte ®, 
et l'on y voyait seulement les vestiges de la cilé qu'elle avait été 6, Des trou- 
peaux d'antilopes s'étaient mallipliés sur son teriloire vide d'habitants. Toul 
ceci indique qu'elle élit abandonnée depuis longtemps. C'eslee que contir- 
ment les Acles syriaques de Mar Main, qui ful victime de fa persécalion de 
Sapor dans les dernières années du règne de Constantin 9, Hs parlent d'un 
erinile € qui vivait dans une ville désolée nommée Doura » eU ils la mention- 
nent de nouveau à deux reprises comme le désert de Doura. Le culte rendu à 
la Tôyn Aoûpas nous reporte dont à une époque sensiblement antérieure à 
Julien, plus ancienne mème que Constantin. Celui de Ki Fortune de Palmyre 
rend probable que les peintures furent exéculées avantle désastre qui atteignit 
celle métropole, quand Aurélien, à la suite de a défaile de Zénobie (272), til 
massucrer loute sa popalalion : toutefois la ville, bien que déchue, subsiste jus- 
qu'à Justinien, comme forteresse. Le rôle de premier ordre donné à un tibun 
rappelle la coulume qui s'élabhil sous Mare-Aurèle, d'autoriser es tribuns à 
faire graver des inseriptions commémorant la dédicace dune statue à Fem- 
pereur 8! Mais l'époque des Antonins est, ce semble. une date Crop ancienne 
pour ces penilures. C'est à parlir du règne de Seplime Sévère que le culte des 
uutyines impériales el mème celui des impératrices, alteignil un développe- 
ment sans précédent. est done vraisemblable que nous ne devons pas re- 
U} Ces chapelles, où se conservaient les lun oppidiun, XXIV, 1,5 : Prope civilatem 
venimus Duran desertam. 


(3) Zosiur, I, 14, 2: ID.0 


Tyvos Név (bg Gpi HOTÉ AUS TV DÉROUTEV, TUTE ÔË 


drapeaux, Scrvaienl aussi de dépôls au nu- 
méraire des sollals el élaient, à ecl cîlet, 


Evreuley el; Aoÿoa, 


sénéralement pourvues d'une cave solide 


(GAGNAT, l'Armée romaine d'Afrique, 1912, 
p. 381}. Les fouilles de Pavenir pourront 
établir si une cave de ce geure existlail à 
Sälihiyah. 


2 4 v » & 
Ê AMAREN Manc., XXI, 5,8: Duram deser- 


Ecrov. 
(1) Ces aeles ont été Craduils pur G. Horr- 
MANN LOS CL Ste 


(6) Douaszewsnt, op. cil, p. 69. 
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monter au delà du counnencerment du ur Siècle, ni descendre au delà de 
époque de Diocléien. Quoi qu'ilen soit. ces grandes compositions nous offrent 
cerlainementun exemple presque unique de la peinture dont dérive celle de 
Byzance, comme nous Favons noté précédemment, en leur comparant les mo- 
saïques de Ravenne. A eel égard la forteresse ruinée de Säliiiah nous à 
fourni one œuvre nouvelle el sans égale, car elle barque da fransition entre 
Part hellénistique à demi orientalisé 60 l'art byzantin, qui laissa à FEurope de 
la Renaissance un si riche héritage. 


J. LE. Breasren. 


DORE ND DIM O NN ETLILE 


FRANZ CUMONT 


La découverte dont M. Breasted à bien voulu réserver l'exposé aux lecteurs 
de Syria, estde celles donton ne peut guère exagérer Pimporlance, Elle écluire 
d'une vive lumière des questions inulliples dont la science attend encore la 
solution. Elle pose anssi des problèmes nouveaux, qui nous lussent perplexes, 
et l'on pent prédire qu'elle Drovoquera d'abondants commentaires. Je vondriais 
seulement indiquer iei brièvement à quels ülres elle mérite particulièrement 
de retenir notre attention. 

Tout d'abord, elle offre unintérèt considérable pour lt connaissance de lhis- 
boire politique de la Syrie ancienne, Elle nous donne Ki preuve authentique 
queles Romains éablirent un camp dans une région dont nous ne savions pas 
jusqu'ici qu'elle eût 66 occupée parles légions d'une manière durable, Une s0- 
ide forteresse commandait le passage de FEuphrale à Pendroit où la route de 
Palnvre à Doura traversait le Fleuve (p. 20%), Ce poste est le plus avancé 
de tous ceux que lon connaisse le long de ses rives, quelle époque remonte 
L'établissement d'une garnison à Sûlihivé ? Ce m'est certainement pas avant les 


conquèles de Trajan qu'il se place. Avant le règne de cet empereur, niPalmyre, 
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ni Damas. ni Pétra. n'étaient sommises aux léguls impériaux, et le désert de 
Syrie restait eu dehors des limites de lenr commandement. Mais après Et ré- 
duction de la Mésopotanie eu province (FT#-116), Rome dut éprouver le be- 
soin de tenir une position stratégique jusque-là sans valeur pour elle. Les 
troupes qui y stutionnuient pouvaient assurer les communications à travers le 
désert avee le lerriloire anexé et garder les transports qui deseendarent FEu- 
phrate contre les entreprises des pillards arabes. Toutefois, l'occupation de la 
Mésopolamie par Trajan ne fut qu'éphémère, Hadrien Pabandonna aussitôt 
après la mort de son prédécesseur el nous ne savons si connne ile filail- 
leurs. il construisit ici ane forteresse pour garder la frontière et surveiller Le 
pays engemi de Pautre rive, est done possible que Te eump de Salihivé soit 
postérieur à Fexpédiüon de Lucins Vérns contre les Parthes (162-165) ou 
mème à celle de Sepline Sévère (197-199). Cest alors seulement qu'une large 
portion de la Mésopolamie devint définitivement ronaime. 

Môme incerlilude au sujet de la durée de loccupation. En attendant des 
lonilles nouvelles, nons ne pouvons faire que des hypothèses sur les circons- 
tances qui v nurent fin, Mais nous savons que Doura située en face de Salihiyé 
élit déserte à Fépoqne de Constantin (p. 205). I est probable qu'elle avait 
été abandonnée quand Dioclétien fixa la frontière de Fempire au cours du 
Chaboras (Khabour) et lortifia Cireésium à son embouchure. Cest. peut-on 
supposer. au méme moment que les légionnaires évacuérent le camp situé en 
face de Ta ville délaissée. Aucune des places mentionnées dans la Noutia Di- 
guauatum (Ur, XXXIT) ne parait pouvoir élreidentiiée avee Sälilive. 

Les porntures de Sälihivé ont uue valeur plus grande encore pour l'histoire 
religieuse que le château n'en à pour Fhistoire politique. La scène où lon 
voil la Fanille de Conon assistant à un double saerilice offert par deux prètres 
S\riens eslunique eu son genre et tous les détails mérileront d'en être étudiés. 
Je me borne ici à quelques remarques rapides. 

Les denx célébrants sont vêtus d'une robe blanche el portent nn bonnet 
comique de méme couleur. Celte coilfure, qui parait ètre d'origine hillile, el 
la longue robe. serrée à la ceinture, sont déjà au avt sièele avant notre ère 
celles du rot Abd-Hadad représenté sacrifiant sur les monnues d'Hiérapolis 


4) BABELON, Monnaies de la Bibliothèque Dussaus, Notes de mythol. syrienne, p. 97. 
nationale. Perses Achéménides, 1893, pl. LH]; Cf. mes Études syriennes, 1917, p. 161. 
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et Lucien nous apprend que de son lemps les prêtres de celte ville avaient un 
vélement enlièrement blane et portent sur la tête le ri202!, c'est-à-dire pré- 
cisément un bonnet de feutre de forme conique. C'est sous le mème aspect que 
nous apparait sur un bas-reliel de Ciliza, au nord d'Alep. le prètre Gaïos faisant 
une offraude au dien Bèl pour li-méme el pour sa famille ® (pl. L, lg. D 
out comme à Kähhivé. Le haut bonnet blanc est d'ailleurs resté jusqu'à nos 
jours celui des derviches. 

De même la nudité des pieds, qui distingue les deux officiants des simples 
assistants. nous rappelle à la lois FAncien Testament el Fislam. « Ole la chaus- 
sure de tes pieds, car le Tieu où fu Le Liens eslun sol sacré ». commande la voix 
qui parle à Moïse du buisson ardent. ef les interprètes de ce versel y voient 
l'origine de l'obligalion, imposée aux prêtres, d'accomplir les cérémonies du 
culte el d'oflur les sacrifices nu-pieds &, En réalité, l'habitude d'ôler ses sou- 
Bers pour entrer dans le Temple dérive de celle, encore en usage en Orient. 
de Les retirer à la porte de la maison pour ne poial eu sonller Fintérieur de 
boue et d'ordure. et Ja prescription juive se retrouve dans beaucoup de cultes 
de l'antiquité ©. Encore aujourd'hui, on le sait. celle inarque de respeel est 
exigée par les musulmans de celui qui franchit le seuil de Ex mosquée. 

C'est encore à un rife du judaïsme que nous fail souger le rameau ou la 
palme que hennent de la main gauche les quatre hommes qui lèvent la droite 
eu signe d'adoralion 9, On en rapprochera naturellement te ldab bouquet 
formé d'une palme el de brindilles de myrle el de saule. que portaient Les 
Jnfs à la fète des Tabernacles, qui est une ancienne fôle agraire des ven- 
danges. Aujourd'hui encore Les rameaux de mare et de saule sont de mène 


distribués aux assistants danses fêtes des Nosatris, el un usage analogue 


existe chez les "AhtéTlagq du Kurdistan ©, 
& Lucien, le Den Syrie. 49 : 'Esbr; as. Guaizcor, Culle de Cybèle, 1912, p. 139, n. 3). 
pire 7 Rx heunt, at mov à Dar E/Duste. D'autres exemples soul cilés par GnuPre, 


&; Études syriennes, p. 257. Griechisehe Mythologie, p. J12 


# Esrode, WA, 53; cf. VNicornoux, Diet, de la (6 Ce geste, dont M. Breasted à expliqué la 
Bible, sv. « Chaussures », p. 631. signifiealion (p. 196: se retronve, en Syrie, par 
WW Tnéoporer, Ad Er. quaesl., 7, Palr. exemple sur une des stèles de Nérab (an 
Grerque., LAXX, p. 231: Vopvors lecets os vas musée du Louvre). 
Petzauuyi4s Énece)ovy nat Tas Îusias. C1 CT. Jewish Encyelopedia, s. v. « Lulab ». 


& Nolmument dans celui de la Grande 5) Dussauo, Les Nosairis, p. ND ss.: 
Mère (lPauvence, Perisleph., X. 154 ss. UT. Minonsnd, Nofes sur la secte des Allé-Hagq. 
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La cérémonie représentée sur le mur de Ha chapelle est fort curieuse. D'un 
coté un prêtre. qu Gentune aiguière, plonge une plante dans un vase rempli 
d'eau. Celte eau est probablement eelle de lEuphrate, fleuve sacré 07 déjà 
invoqué à Babylone dans Les Bilanies, et dont l'eau, prescrite de préférence à 
toute autre dans Les lustralions, élail aussi sainte que celle du Nil en Égypte. A 
colé de ce prèlre, un second fait uue offrande sur un autel où brûle Le feu. 
Nous trouvous donc réunis ici les cultes des deux éléments opposés. Or lado- 
ralon des éléments, et en particulier celle de Feau et du leu, earaelérise à 
l'époque romaine li religion de Lx Mésopotamie, qu'elle soit pratiquée par 
les e Chaldéeus » où par les Mages, el c'est à cette adoralion que s'attuque 
avant toul dans ce pays la polémique des apolouistes chrétiens &. 

I est surprenant de trouver celle eérémonte toul orentale (connue Fest 
aussi, suivant la remiuwque de M. Breasted, Le plan du tüuple) rapprochée 
de celle, toute romaine, du tribun offrant devant ses légionnures nn sacrilice aux 
empereurs en présence du drapeau — lableun qui évoque à nos Yeux avec une 
vivacité singulièrement lrappaute une scène de fr vie des camps, telle que Les 
recherches des érudits permettuent seulement de là reconstituer par la pensée. 
Comment ces deux cultes loncièrement différents ontals pu coexister dans La 
môuechapelle? L'explication qui se présente d'abord à l'esprit estque la garmi- 
son de Sàlihivé se composait de légionnares et d'un mamerus Palmyrenorum, el 
que lesuus adoraient Les Césars divinisés selon le rite ronrant, Les autres selon le 
rite syrien. Maïs la cérémonie ligurée sur Le ur de Bibnanation à rien de mili- 
ire. Le chef de fannlle la lait célébrer en présence de tous ses descendants: sa 
lilleelsa petite-lille y assistent conne ses fils etses petits-Gls, C'est un sucrilice 
domestique de quelque maison puissante, non un sacrilice officiel de soldats pé- 
régrins an service de FEmpire. Nous sommes amsi amené à supposer que les 
tomnains On pris possession d'un sanctuaire indigène, préexislant à leur venue, 
et y out iustallé le culte de l'Empereur, en y construisant lédicule isolé qui 
devait contenir a statue du prince avec les drapeaux de la garnison (p. 20#). 


Mais alors il ne faudrail pas attribuer la mème date aux deux compositions qui 


Paris, 1921, p. 95 sq. — Déjà à Babylone unc &) Sur le cnlle de l'Euphrate à l'époque 
branche de tamaris sert de goupilon pour romaine et Fusage de son cau, vf, Études 
les luslralions, el. Zimmern, Zeischr, D. syriennes, p. 201 ss. 

Horg. Ges., LXXVI, 4022, p. 49. (2 CI. mes Monuments des Mystères de Mithra, 


Siria, — III. 27 
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ornent, lune la première salle, et l'autre la seconde, et la décoration romaine 
de celle-là serait postérieure à celle du fond de la chapelle. Si dans une ques- 
lion enveloppée encore de tant d'obseurité, ilest permis de hasarder une eon- 
jecture. on sera tenté d'attribuer le premier tableau à l'époque de l'autonomie 
de Palmyre, quand eelle-ei étendait son autorité jusqu'à FEuphrate 0, Conon 
serait alors quelque chef de Gribu soumis à la grande ville. Le second tablean 
au contraire daterait du Lemps où les Romains ocenpaient Sälihiyé et tenaient 
en respect les Arabes du désert. Nons sommes ainsi ramené à la question 
chronologique que nous avons tonchée en commençant. 

Malgré tout leur intérèt historique et religieux, les œuvres snrprenantes 
que M. Breasted à analysées avec une si exacte précision sont surtout 
précieuses pour l'histoire de l'art. Si nous connaissons relativement bien la 
penmture alexandrine par les fresques de Pompéi. qui en dérivent directe- 
ment, si FÉgypte nous a livré avec ses momies une quantité considérable de 
portraits, nous n'avions jusqu'ici qu'une idée très vague de ce qravait pu 
ôtre la peinture gréco-syrienne. Nous ne pouvions guère létudier que dans 
la décoration de quelques fombeaux, doul Le plus remarquable est celui qne 
M. Sobernheim a photographié à Palmire@. Les peintnres relevées par 
M. Aloïs Musil dans le éhâteau d'Ainra, en Arabie Pétrée, sont de l'époque 
des califes Omévades ® el elles nous instrmsaient mal de ce qu'avaient 
été celles de antiquité. Pour la première fois nous trouvons tei de grandes 
compositions où nous pouvons susir les procédés dont usuent les artistes 
gréco-syriens pour dessiner el grouper leurs personnages. 

Dans le détail de leur vêtement et de leur parnre, es figures offrent des 


RPM ENT MIE IR LS ometent te Mésopotamie en 117. Le cavalier nabatéen de- 


Milbra empronlèrent ce eulle des éléments à vait élre an service de Palmyre, qui oceupail 


la religion de la Babylonie. Ana, placée sur la roule de ses caravanes. 


if Ceei esl vrai d'une époque bien anté- 
rieure à celle d'Odeualh el de Zénobie. 
M. René Dussand attire mon aflenlion sur 
uuciuseriplion palmyréuienne (Recueil d'épigr. 
sémil., À, p. YSS1 qui esl une consécration 
faite en 132 par un Nabaléen, cavalier dans le 
camp de "un. Celuiei esl silné «ur l'Eu- 
phrale en aval de Donra el fal eerlainement 


abandonné par les Romains avecle reste de la 


&1 Publié en dernier lieu dans le reeucil de 
Djémal Pacha, Alle Denhkmäler aus Syrien, 
Paläslina nl Weslarabien, Merlin, HOIS, 
pl. 68. CL. Études syriennes, p. 68. 

ET Arois Mrsi, Kusejr Anra (publié par 
l'Académie de Vienne), 1907. Les Dominicains 
de Jérusalem nous donneront bienlôf des re- 
prodnelions nouvelles de ces curieuses pein- 


lures. 


NTI 


SYIRIA. 1923 


CS À 
Le 


_ 


Caro 
L (: 


2, — Théodoru et sa suite, mosaïque de Saint-Vital de Ravenne. 


SYRIA, 1029 
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affinités étroites avec celles de la seulpture palmyrénienne. Telle ferme dont 
une pierre sépulerale à conservé Pimage, semble être ane sœur jumelle de 
Bithnanaïa, coiflée de la inême toque brodée, enveloppe du mème voile, sur- 
chargée de la même joaillerie (pl. L. fig. 2,0, Mais les peintures de Kälihivé 
au point de vue technique sont bien sapérieures aux prodaits ordinaires de la 
seulplure funéraire de Pahmyre. On n'oubliera plus, après ÿ avoir jeté les 
veux, l'expression grave. le regard extasié du prêtre sacritiant (pl. XAXXNI et 
XLD ctee visage basané où les caractères ethniques sont marqués d'un trait si 
sûr qu'on croirait voir Je portrait de quelque cheikh bédouin rencontré au bazar 
de Damas. 

M. Breasted à déjà nolé la ressemblance de ces œuvres picturales avec 
les mosaïques de Ravenne. Des personnages vus de face, rangés sur une 
mème ligne et dont les pieds s'appuient si mal sur le sol qu'ils semblent 
flotter en Flair, toutes cs particularités sont communes à certaines compo- 
sitions byzantines et à nos peintures. On peut ètre certain que ces documents 
capitaux qui viennent de nous être rendus, seront désormais constamment 
invoqués lorsqu'on étudiera la question complexe des origmes orientales de 
l'art du moyen âge. 

Une dernière question se pose. Ponrquoi cette décoration somptneuse 
fat-elle exéeutée dans la modeste chapelle d'un camp? 

Fautaf croire que Fhabitude de couvrir les murs de fresques était, en 
Syrie, si répandue, que même dans un ehâtean perdu au milieu du désert on à 
vouln les revêtir de cette parure? Ou bien quelque rwuson spéciale justiie-t-elle 
it un luxe inaccoutumé? M. Clermont-Ganneau. qui nous à prèté dans 
l'étude de cette œuvre énigmatique le secours de son érudition toujours ingé- 
nicuse, NOUS communique. à ce propos. une suggestion qui mérite d'être 
prise en sérieuse considération. Près de Doura, qui, on Fa vu, se trouvait sur 


l'Euphrate en face de Salihiyé, se passa un grand drame historique. En 244, 


0) Bas-relief inédit du Louvre (A. O. 2198), San Hélas ! 


dont M. René Dnssaud a bien pou faire ex6- Sade es nee ee à Rite ns = Done 
ce Len Joie une pholographie ef Lrans- parer CLERUONT-CANNEAU, Éludes d'archéologie 
erire l'inseriplion : orientale, 1, pp. H2ss. — M. Gabric{ Millel ne si- 
NTSC Su'uda gnale ue autre statue dontles bijoux ressem- 
ME Fille de blent à eeux de nolre pointure, MaRsnaLL, 


not Aliyal. Catalogue of jewelry, p. 220. 


DIE SIA 


le jeune empereur Gordien HE y fut traitreusement assassiné par un officier 
de son armée, celui que les biographes des Césars appellent Philippe PArabe. 
Le rusé Bédouin fit rendre les honneurs divins à sa vielime et transporter 
sa dépouille à Rome: mais ses soldats élevôrent au chef qu'ils venaient de 
perdre un cénolaphe monumental au feu même où avait péri. Ce tombeau 
€ visible de loin ». et qui devait done être placé sur une éminence, se tron- 
ail entre Zaitha el Doura, el il subsistait encore à l'époque où Julien, des- 
cendant la rive gauche de l'Euphrate, ; fit des offrandes funèbres, Peut-on 
admettre que cette sépulture. où Von rendait un eulte à Pempereur défunt, se 
ouvait en réalité de Pautre eûlé dun flenve à Kähhivé? Où du moins fant-11 
croire qu'une commémoration de la mort tragique survenie à proxmnié, en 
lerrioire redevenu perse, se célébrait dans une sorte de chapelle expiatoire 
du camp romain le jlus voisin? Le nom de Aan-Kaleh. « chälean du sang » 
que porte en ture la forteresse (jp. 182) conserveal le souvenir du meurtre 
accompli dans ses environs et que rappelaient dans ses murs des cérémonies 
annuelles? Ce sont là des hypothèses que seules des fouilles ullérieures 
pourront vérilier ou infirmer. 

Ü faut souhaiter que la paciliealion du pays permette d'entreprendre 
bientot des travaux de déblaiement qui rendent à la lumière toutes les pein- 
res de ee « Chätean du Sang ». Dans les circonslaucees les plus défavorables, 
M. Breasted avec ses collaborateurs à fait en un seul jour des relevés tels 
qu'on pouvait à peine s'attendre à les obtenir, et nous lui devons une vive 
reconnaissance pour la révélation qu'il nons apporte. Mais manitenant 
s'impose la Bâche de compléter son étude et de faire connaitre dans son 


ensemble Feœuvre exhraordinure qui rendra désormais fameux le nom de 


Fuanz CUMOxT. 


NX. D. EL. D. — Nous sommes heureux d'annoncer à nos lecteurs que M. Franz Cu- 
mont, membre de l'Inslilul, s'est embarqué le 23 oclobre dernier pour se rendre à 


@) La posilion de re lombeau ue peul être 
Tixée avec nue cerlitude absolue. Zosiue (I 
45,2 dit qu'il 6lail à Donra: Muuten (NXU, 
5,8, qu'arrivé à Zailha on voil « Gordiani 
imperatoris longe vconspieunm nmulun »; 


Eutrope, IX, 2, 3, an contraire, le place « vice- 


simo miliario a Circesio»: maisilest probable 
qu'il donne la distance de la slalion de Zaïtha, 
marquée daus les ilinéraires, au lieu de celle 
du lombeau voisin, Pour d'autres indiealions 
moins précises enrore, el Paurr-Wissowa, 
RealeneyeL.,s.v.« Antonius », n° 60, eol. 2627. 
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Beyrouth et gagner de là les bords &@e l'Euphrate. À la suite d'une entente intervenue 
entre F'Acsdémie des Inseriplions et le [ant-Conimissaire en Syrie et au Liban, notre 
savant collaborateur va coopérer, avec un détachement de troupes françaises qui se 
trouve dans le voisinage. à une exploration complète des chambres à peintures de Säli- 
hivé. 

Avant de donner le bon à tirer de leur article, le professeur Breasted et M. Cumont, 
n’ont pu utiliser la publicalion de MM. Fr. Sarre et E. Menzrezn, Archacologische Reise 
im Euphrat und Tigris-Gebiet, dont le tome H, p, 386-395 (Berlin, Reimer, 1920), con- 
tient une courte mais intéressante uotice sur Salihiya, en parlie d'aprés les relevés de 
M. Bruno Schulz, qui accompagnait l'expédition Sarre au printemps 1898. 

Déjà le L. LI (Tafelbaud) paru en 1911 contenait, pl. LAXXXI-LXXXIH, des vues de la 
forteresse antique. La notice du tome 11 est plus importante. Elle reproduit deux épi- 
taphes rédigées en grec, loutes deux datées de l’au 373, vraisemblablement de l'ère des 
Séleucides, c'est-à-dire de l'an 61 de notre ère. Même M. Sarre a aperçu « dans un édifice 
près de l'angle ouest de la ville », donc dans le bâtiment que M. Breasted qualifie de 
«chapelle », sur son plan de la forteresse fig. 1) (1), les resles d'une peinture à la fresque. 
Il n’en donne que cette indication sommaire : « décor architectural dans une perspec- 
tive fuyante avec un pilier en avant; à gauche, un arbre auquel est suspendu un arc 
peint en jaune (?) ». 

Des fouilles pratiquées par les indigènes en 1910, où 19F1, ont mis au jour des frag- 
inents d'architecture (*), que M. Schulz estime d'art hellénique, datant au plus bas des 
premiers temps de l'Empire. Toute cetle région de l'Euphrate, depuis Ilalabiya-Zenobia 
fondée par Zénobie (vers 266-270) jusqu'à Ana en passant par Sâlihiyé et Irzi (*), abonde 
en vestiges palmyréniens d'une qualité d'art telle qu’elle pose de la façon la plus inat- 
tendue L'influence de l’art palmyrénien — surtout si, comme le pense M. lerzfeld, cer- 
tiins monuments persan: en ont élé touchés. 

Le nom ancien de Salihiyé est difficile à déterminer parce que les itinéraires anciens 
empruntent généralement la rive gauche del'Euphrate. Cependaut, utilisant une remarque 
de M. G. Holfinann louchant le nom turc actuel de (Qan Qalé, qui ne serait qu'une étymo- 
logie populaire du nom ancien, M. Ilerzfeld pense pouvoir corriger en Agalgala, la leçon 
L'alagaia on Balagala des manuscrits de Ptolémée, V, 18. En réalité, la liste de Ptolémée 
offre une suite de localités entre lesquelles il est impossible, actuellement, de faire un 
choix. D'après la position, Gzernik avait proposé Audattha. 


(*) Des renseignements récents envoyés par (?) Sanne-HenzreLp, loc. cit., p. 399. 
ie flaul-Commissaire attestent que l'orienla- 
lion, dounée par M. Breasteit dans cette figure, 
n'est pas lout à fait juste: it fant déplacer le stue sont reproduits, op. cit., pl. CXLI, 
nord d'environ 45° vers l'est, M Breasled n'a 
disposé que d'un temps insuffisant pour rele- 
ver l'enceinte fortifiée; le plan qne donne 
M. Sarre en diffère. 


{*) Trois fragments d'une frise de reliefs en 


() Tours fnnéraires palimyréniennes dans 
Miss Becz, Amurath, pp. 78 et 82, 
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ÉTIENNE MICHON 


[y à deux ans M. de Ridder à lil conoaitre aux lecteurs de Syria une 
parure exliumée à la fin de 1899 à Jérusalem, dans un terrain situé au nord- 
ouest de la ville sur la ronte de Ja, et donnée par PAliance israélite au 
Musée du Lonvre 

L'une des pièces en consistait er un bandeau d'or. de 0 m. 008 de large, 
dont les deux morceaux conservés mesoraient, Pn On. 38, l'autre 0 m. 093 
de longueur". 

I peut être intéressant, — le manuel des antiquités palestiniennes de 
M. Pierre Thomsen ® ne mentionnant, rappelle M. K. Rernach®, aucune 
trouvaille de bijoux — d'en rapprocher quelques bandeaux de mème geure, 
de provenance également palestinienne, découverts à BétDijibrin, Fancienne 
éthogabris, devenue à partir de Seplüine-Sévère Eleuthéropolis 2° deux 
d'entre eux. faisant partie de la collection de M, CG. A. Niessen de Cologrre 61, 
imdgré ne étude de M. Max Sicbourg insérée en 1905 dans les Ærehir für 
leligionsicissenschaft %. sont demenrés ignorés el lont été, nonobstant son 
universelle érndilion., de M. W. Deonna, auteur de la notice consacrée au lroi- 


sème baudeau, acquis en 190% par le Musée d'Art et d'Histoire de Genève U), 


4) Parure de Jérusalem au Musée du Louvre, li colleelion Nivssen que j'ai en jadis eulre 
dans Syria, L. 1, 1920, p. 99-107. les mains, mais qu'il m'a 6lé malheurcuse- 
() Inventaire A. 0. 7099. ment üupossible de Trouver dans anenne 
C: Kompeudinm der palästinischen Aller lumns- bibliothèque de Paris. 
kurde, Tobingen, 1913. C) Zwei qriechische Goldlänien aus der 
(+) Comptes reudus de l'Académie des Ins- Sammlung CA, Niessen in Kôln, tt. VII, 1905, 
criplions, LS, p. 385. p. 390-410, L'étude rés savante de M. Max 
(5 Is ont figuré à l'exposition de Dussel- Sicbonrg na lonrni le plus grand nombre 
dorf en 1902 el sont sans doute reproduits des rapprochements signalés ci-dessous. 


dans Je cataJogac très richement illustré de (5) N° d'inventaire 1349. 
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dans les Mélanges publiés & l'occasion du 25° anniversaire de la fondation de la société 
auriliaire du Musée, laquelle à son tour risque de rester inaperçue M. 

1H s’agit de minces feuilles d'or estampées. « selon Fhabitude des bijoux 
funéraires, qui écononnsent fi matière et ne sont que les simulacres des objets 
usuels ® » : mais, alors que le bandeau du Louvre estd'une largeur partont égale, 
tant eeux de li collection Niessen que celui de Genève vont en s'évasant 
légèrement à partir des extrémités. 

Les deux premiers bandeaux, longs, Fun de 0m. 275, Pautre de 0m. 165, 
et variant de 0 m. 009 de large aux extrémités à 001. 02 au ventre dans 
lun des exemplaires, de 0 m. OS à 0 m. 03 dans Pautre. percés aux bouts 
soit d'un seul. soit de trois petits lrous, portent Fun et Fautre linseription 


Oäpo(e):, Eüyévn, oùô(e)is favaros, avec la variante de graphie, ici : 


CSM AA ATRINIE 
NAROM EME X 
OANATOC 


Lt. où la seconde ligne à par attraction amené la répétition à Ki troisième des 


lettres FENI àu lieu de où[ ets à ]favaros : 


(BAT NON GA 
GVPTENH 
OVVFENH 


La longueur du bandeau de Genève. d'autre part. cs lot 215) "Srr 
On. 035 de largeur maximum au centre, six centimètres et demi environ de 
plus que Pensemble de ce qui reste du nôtre, avec lequel il préscute également 
celle différence que, tandis que la seule extrémité conservée de celui-ci, légôre- 
ment arrondie, est percée d’une œillère unique, 4 porte à chaque bout, comme 
l'un des précédents, plusieurs trous où passait Fatlache servant à le retenir 
sur Je front du mort. 1 a de plus cette supériorité de n'être pas tout uni: la 


plus grande partie en est décorée de lignes obliques brisées el ces zigzags 


() Personne nest immortel (p. 53-64), p.53- () Ibid., p. 53. 
61, Fig. 1. 
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parallèles ne Stnterrompent vers Le centre que pour kusser nn cartouche 


médian où se lisent d'après M. Deonna ces mots : 


CARE 
En LIC A 
GAANANRUIC 


. einete oÙdis 4Üévaros, hersunne n'est inmortel. 
Mine semble, je Favoue, assez probable, sans avoir 1 est vrai vu original, 
mais aprés le rapprochement des bandeaux de kr collection Niessen, qu'à la 
leelure inttiale EYTEÎTE devrait ètre substitué, comme sur ces derniers, 
EVENTS, dont à restitution épigraphique se justilierait assez facilement. 

€ Nul nest inmortel, bon courage !» Le souhait, avec des variantes insi- 
stiliantes. se relronve assez couramment, n'était méme pas étranger aux 
corchgionnares de PAlanee israélite, témoin celle inscriphion du cimetière 


ENS : 


juif fuort della porta Portese à Rome. @is[o t Lauwfr, oùÔte äfivaros 1, Les 
chrétiens eux aussi le font leur, Égpwst (pour sduotper, odÔts Sfivasos, lisons- 
nous sur un sarcophage de Kalone ©. rest à vrai dire caractéristique d'aucune 
crovauce, Indifférent à telle où telle profession religieuse, 1 est foncièrement 
hoimain., € Hercule lui-même est mort6, — Morts les jumeanx fs de Jupiter. 
telle est la lot conmmme à tous», ajouteront seulement à Foccasion tes épi- 
taphes païennes. 

Les trois bandeaux de Bet-Djibrin, nous venons de Le voir. portent le méme 
nom EYPIENII, vocatil d'dyévis @. on plutôt Ebyévs, vocalif d'ISgyévios, 
qu'il laut reconnaitre également. et non un verbe. dans FEdyévet du tombeau 
de P. Aelius Sabinus à Tortone, dans la vallée du Pa, où figure la formule iden- 
lique, Oäpoer, Ijbyéver, oùûste Afävaroc 5. | el clair. au surplus, qu'ils 
fussent seulement deux ou trois, que ces divers bandeaux ne pouvaient 
appartenir au méme mort et de ft la conclusion que, comme sur le tombeau 


que nous venons de mentionner, le non Edyévi9s sur nos bandeaux ne peut 


(!) Corp. inser. graee., 1. HI, 9917. 8) Jbid., À NI, pars 1, 21218. 

C) Corp. iascr. lal., L I, supplementum, (}, Inser. graevae, KL NIV, 4474. 
pars posterior, 143151. Voy. aussi Ont, Gli 12) JD 1 pars in, 302 narst 
Scarvi « S. Giovanni di Siracusa, Ronische 1091 ,33. 
Quartalschrifl, 1896, p. 34-35, n° 59; BuEcuE- (5) Corp. inser. lal., L N, pars 11, 1380. 


LER, ltheinisches Museum, L LE, 1896, p. 199. 
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être qu'un siguun, le siguum d'un collège, d'un sodalieium, la confrérie des 
Évyévtot dont nous avons Panalogue en latin dans Fépilaphe romaiue au- 
jourd'hui an Musée Kireher de M. Aurehius Plhilumenus, de sa femmeet 
de ses filles, qualifiée de Memoria Eugeniorum%. La multiplicité des bandeaux 
devient ainsi toute naturelle, s'expliquaut comme un hommage des menibres 
de Ja confrérie à leurs confrères défants. 

I resterait à fixer la date des bandeaux. € Les caractères de l'inscription, 
écrit M. Deonna à propos du bandeau de Genève®@, irautorisent pas à la 
faire remonter bien avant Père chrétienne, les formes lunaires du X et de 
PE étant surtout fréquentes à partir du rfsièele avant2G.. st Fon en connait 
toutelois des exemples antérieurs surlout dans l'écriture eursive, » semble 
ième bien risqué de placer Le bandeau si haut, d'autant que sur Fan des exem- 
plaires de la collection Niessen, M. Max Kicbourg signale en outre la forme 
V de Fügihov, qui lui fait dire ç spate Romerseit ». M laut. au surplus, d'une 
manière générale, se méfier de la lendanee à vieillir les objets. M. de Rid- 
Jder%) reproclie avec raison à MS Reinaeli de considérer la parure du 
Louvre comme ayant appartenu à nne romaine, fille où femme de hauts 
fonctionnaires métropolitains et à une date lrès voisine du début de notre 
dre % « Le R. P. Lagrange. ajoute-il, inclinait à penser que Ja nécropole 
élu quelque peu antérieure à notre ère, mais Ü ne donpait celle indication 
quen héstant et il lui semblait que Les sarcophages — {rouvés en même 
leips — pouvaient, tout aussi bien, être de cinquante ans (et plus) posté- 
rieurs à lêre chrétienne ®. 1 laut louer sa prudente réserve. » H faul Ja 
louer d'autant plus que la profonde connaissance qu'avait M. de Ridder des 
bijoux anliques, — le tome VI de son Catalogue de la collection de Clereq en 
décrit plusieurs milliers ef. lorsque la mort Fa subitement Frappé. il venail de 
terminer le catalogue de Ta série des bijoux du Louvre, — Jui à permis. grâce 
à la forme de l'anneau d'une bague faisant partie de la trouvaille de Jérusalem, 


où Je jone se rentle près du chaton pour sunuler deux tèles de serpents, de 


(2) Corp. inser. lat., 1: NX, pars 11, 10279, (3) Syria, 1, p. 106-107. 
Voy. en dernier lieu sur ces signa plus ou moins (t) Comptes rendus de lAradémie des Ins- 
mysliques, J. Carcopino, Le lombeau de Lam- criplions, VOIS, p. 385. 
biridi et l'hermélisme africain, Revue archéo- G) Revue archéologique, 1900, t. XXXVI, 
logique, 1922, 1 (p. 211-301), p. 267-272. p. 396. 

(*) Personne n'est immortel, p. 53. (5) Syria, 1, p. 106. 


Sara, — HI, 


152 
ira 
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déterminer un indice chronologique qui ramènerait la parure jusqu'au ne siècle 
de notre ère. « On ne sera pas étonné, conelut-il, qu'elle date de l'époque des 
Sévère, cette dynastie à demi syrienne sous laquelle la Syrie, proche voisine 
de la Palestine. connu un haut degré de prospérité ®. » 

me parait assez vraisemblable que les bandeanx de la collection 
Niessen et celui de Genève, autant qu'il m'est permis de me prononcer, ne 
datent que du mème temps. 

Ériexxe Mienox. 


CPS ynias TpSL0TE 


LE TEMPLE DE JUPITER DAMASCÉNIEN 
ET SES TRANSFORMATIONS AUX ÉPOQUES CHRÉTIENNE 
ET MUSULMANE 
PAR 


RENÉ DUSSAUD 


I. Les ANCIENS biEux. — Il. LE TEMPLE SYRO-ROMAIN ET SA DOUBLE ENCEINTE. -— 
HIHI. LA Basilique DE saAtNr JEAN-BaprTisre. — ÏV. LE PARTAGE DE LA BASILIQUE 
ENTRE CHRÉTIENS ET MUSULMANS. — V. Doainoux. — VI. La nérecriOoN D'Es-WaLib. 

Î. — LES ANCIENS DIEUX. 


Pour comprendre qu'en plein éœur de Damas, on ait pu élever un monu- 
ment aussi considérable que celui que nous allons étudier, il faut se repré- 
senter lhnportance du culte qui s'y praliquait. La position retirée de la vieille 
cilé, véritable oasis en bordure du désert, a trop bien proligé ses dieux de la 
curiosité des auteurs classiques. Les maigres renseignements, qu'ils nous con- 
servent, consistent en de rares allusions, toutes fort tardives 0, et cela explique 
pourquoi on n'a pas encore présenté un tableau d'ensemble des anciens culles 
damasquins %. Nous nous bornerons ici à quelques indications. 

Pendant toute la période sur laquelle s'étendent nos renseignements, 


c'est-dire depuis le x° sièele avant notre ère jusqu'à la destruction du paga- 


&) Ni Hérodote ni aueun elassique gree de 
la bonne époqne ne mentionnent Damas. 

@} L'arlicle de Fr. Cusoxr, dans Paurr- 
Wissowa, Realenc., s. Damaseenus, est limité 
uux époques greeque el romaine. (nant aux 
lixues qu'E. ScnCuer, Gesch. des jüd. Volkes tm 
Zeilalter J.-C, (4 éd., 1907), pp. 37-38, con- 
sacre aux culles païens de Damas, elles sont 
irop superlicielles. Ainsi, il fonde l'existence 


d'un eulle de Dionysos sur les explications 
du nom de Damas données par Sleph. de 
Byzance. En 1910, Carrant, Annali dell 
Islam, 1, p. 387, écril : « Per J'impossibilità 
di fare scavi in Dumaseo, non si ha ancora 
nolizia autenlica della divinitä pagane alla 
quale il Lempio era dedicalo, ma si reliene 
come cosa cerla che fosse sacro al sole, » 
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nisie, les grands dienx vénérés à Damas sont Hadad} el sa parèdre 
AMtargatis®, Hadad passe pour le fondateur dela ville, Syride nobilissima ciecitus 
du moins cela parait résulter de li confusion de Justin qui attribue. comme 
épouse, à un roi Damascus. la déesse Margalis Gt Si lustin rapporte encure 
que le tombeau de cette dernière est Fobjet d'un culte, est que son toforma- 
teur à pris bi pierre dressée, le rouen de la déesse pour une stèle funéraire. 
De son côté, Josèphie observe que Hadad'® — quil prend. comme Justin le 
fait de Damaseus. pour un roi en le confondant avec le #en-Hadad biblique, — 
est encore vénéré de son lenps comme dieu par Les Damasquins®l. ce qui 
appuie Pidentité de Jupiler Danaxscenus avec Hdiul. 

L'Ancien Teslunent nous reporte à deux reprises vers le grand sanctuaire 
de Dainas. D'abord, dans l'épisode plus ou moins légendaire de la uuérison de 
Naaman. Nous y voyons que le grand temple de Damas était celur de 
Raminan. autrement dit Hadad. D'autre part. Si légendaire que nous appa- 
raisse le réeit, il pouvait garder le souvenir d'un translert de culte à Damas ©. 


H serait d'autaut anoins surprenant que Naaman ail introduit Yahvé dans le 


U Dès le x° siècle, [Madad est identifié à 
Ramman: c'est pourquoi le nom dn roi de 
Damas, Tabrimmon'vocalisation à reclilier en 
Tabramiman, d'après Luce. Tafissuuiv, 1 Rois 
xv, 18, siuuale déjà an temps de Salomon 
l'importance de celle divinité à Damas. Le 
file, et d'aulres rois à sa snite, prendront le 
nom de Ben-Hadad où Hadadézer. Ponr ce 
dernier, la teetnre de 1. Winekier, Alltestam. 
Untersueh.. 1, p. 69, et Die Keilinschr. undetas 
Alle Testament, pp. 42 el 143: Bir-idri, vel à 
rejeter: ef. Duonue. les Pays bibliques el 
l'Assyrie text. de Revue bihlique, 1910-1911, 
p. {7 : « Ce n'est que par un lour de passe- 
passe qu'on a lu Bur-idri on Bir-idri. : Sur 
Hadad en Syrie, voir nolre arliele Hadud dans 
Pauzy-Wissowa, Realene. 

2 En Syrie, Madad esl toujours aceompagné 
d'une déesse dont le nom est formé de deux 
autres noms divius féminins : ‘Athé qu'il 
faut éviler de confondre avee Îe dieu Attis 
comme de font Baudissin ef EE. Meyer) et 
‘Athtar ou ‘Atbhlart, nom aramaisé de" Asltart, 


Asturté, 


LACS DIN NAN E 

OÙ Jusrix, XXX VE, 2: Nomen urbia bamasco 
rege indilum in vujus honorem Syri sepul- 
chrum AMargalis ms. Ariarathes), uroris ejus, 
pro leniplo coluere. 

GC} Etym. mayn.,s. Aapasais" Aus... 10gu9270 
Eret Vuctas (i:où Ecavow. 

BA résnlte de ce qui exl dil ci-dessus, 
uote 1, que, dans son édilion de Josèphe, Niese 
lit à lort "As au lien de "\Saèos. 

Gt Joskpne, Anf. Jud., 1X, 93. Le lémai- 
gnage de Josèphe esl confirmé par nne dédi- 
cace z& 6% AGt» relevée à Khabab an end 
de Damas: ef. Dussaun el Maczer. Mission 
dans Les régions déserliques de la Syrie 
moyenne, p. 642. 

SU y a lieu de remarquer que ee transfert 
de eulte esl mentionné tout à Fait incidem” 
ment par Le livre des Rois, comme un lrait 
historique simplement destiné à donner une 
couleur récile au récit. L'intenlion du narra- 
teur est de montrer la puissance de l'esprit de 


divination possédé par Elisée. 
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grand teinple de Damas, qu'à Samarie Yahvé avait subit la contamination de 
Hadad, Le dieu syrien au taureau tn. 

Le prestige du temple de Damas. qui était alors la capitale du royaame 
d'Aram, S'aflina aux yeux du roi Achaz lorsqu'il vint reudre bommmage dans 
celte ville à Tiglat-Piléser, rot d'Assyrie, Xéhaz adinira Paule! qui sx trouvait à 
tel point qu'ilen envoya les ruesures et les dessins à Jérosilem pour qu'on à 
étblit un autel sur ee modèle ®. 

A l'époque perse, Damas jouit d'une grande prospérité. Son temple 
reeut une statue d'Aphrodite Anaïlis 6. On a relevé récemment à Damas deux 
chapiteaux perses (9 qui pourraient provenir soit 
d'une réfection du temple à celte époque. soit plu- 
Lot dun palais, peut-être celui qui recueillit la fa- 
mille de Darns et ses richesses avant a bataille 
d'Issus M. 

Les derniers rois séleucides se relirèrent à Da- 
mis. Nous avons proposé de reconnaitre une repré- 


sentation du Hadad de Damas au revers d'une mon- 


naie d’Antiochus XIE Le dieu barbu est tiguré 
Fi. 1. — Jupiler Damascénien, 


debout entre deux taureaux (tig. f). Vêtu d'une sur un létradrachme d'An- 
tiochus XIE 


longue robe attachée à la ceinture, il est coilté en 


dun bonnet pointu ®. Conune son voisin, Le Jupiter 
Héliopolitain, il porte un épi dans la nain gauche, eur Hadad, étant le dieu 
de l'orage, dispense les plaies et, par suite, décide des récoltes. 


Nau, Reuue Orient chrét., 1901, pp 644-646. 
(8) luuoor-BLiouer, Monnaies grecques, p. #37; 


(0) Voir nos Origines cananéennes du sarri- 
Jice israëlile, p. 231 ct suiv. 

(2 ISATE NT, 8, E. BaueLox, les liuis de Syrie, ju GLXXU : 

GIE Rois, xv1, 10 et suiv. « Le létradrachme de Dresde... est une piñee 

(#1 Srnason, XVI, 2, 901. 

6} Benosk, fragm, 16, fist, ge. fragm., U, 
p. 209. 

6) Warziacenel Wuzzincer, Damaskus, die 
alle Slt, p. 41. 

(7) Hnoysen, ist. de l'Hellénisme, lrad. 


unique du plus haut intérêt par son lype du 
revers »3; R. Dussarb, Numismalique des rois 
de Nabalène, Journal asiat., 190%, 7, p. 199 el 
suiv. Notre figure L'n'est pas la reproduelion 
du télradrachme de Dresde, mais celle d'uu 
exemplaire nouveau en uolre possession. Le 


bBoveur-Leceence, 1, pp. 26% 6e 275. Quand, eu cou en est différent, d'abord par Le moe 


613 de notre tre, les Perses s'emparerout de 
Damas, ils cn Teront leur centre d'opéralions 
contre Jérusalem qu'ils pilleront en 61%: ef, 


nogramme, gravé dans le ehamp, eCanssi par 
la dule 228 (au lieu de 227), dernière année 


(8% av. 1.-C.) du règue d'Autiochus AIT, 


0 SNA 


Sa parèdre, Margalis, avait déj été figurée sur des mounaies de Démé- 
trius HE Euciærus®. La déesse est debont, de face: elle étend les bras, tenant 
uue fleur où un froit dans la main gauche, Sa coiffure est radiée, ce qui souligne 
son identification avec Pétoile Vénus et, derrière chacune de ses épaules, se 


dresse ni épi. Un long voile descend de part et d'autre jusqu'aux pieds, 
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Fc. 2. — \largatis de Damas, sur des tétradrachmes de Démétrius NI, Cabinet des Médailles. 
Grandeur : 32 

Nous donnons les revers des trois exemplaires (fig. 2) que possède le Cabinet 
des Médailles et qui représententeette déesse. C’est par leur comparaison qu'on 
peut définir comme un voile terminé par des glands ee qu'on pourrait prendre 
pour des tresses de chevenx ®. Le corps est serré dans que gaine décorée de 
loule une série de disques(®. Cette figure de la déesse était relalivement 
récente — l'ancienne représentation consistait, comine où peut le déduire de 
Justin, en un simple bétyle, — peut-être influencée par E représentation 
d’'Anulis, introduite à Damas à l'époque perse. 

Il fant descendre jusqu'au n° siècle de notre ère pour retrouver quelques 
renseignements touchant le sanetuaire du dieu qui se parait alors du titre de 


Jupiter optimus marimus Damascenus. Pouzzoles. en Halie, lui élève un temple 81, 


() Nous avons donné les raisons d'al(ribuer 
ces monnaies à Damus, dans Journal asial., 
1904, 1, p. 198 el suiv. Nous avons propoxé 
d'y revonnailre Alargatis daus nos Notes de 
Mythotoy. syrienne, jp. 106, ce qu'a accepté 
M. E BaseLox, dans Boucné-Leczence, Hist. 
des Séleucides, 2° parlie, p. GG, n° 56. 

® Le détail du voile se relrouve sur la 
déesse similaire dn relief de Hams, où, au 


lieu d'une voilfure radiée, la tête est accostée 
d'un disque (véritable nimbe) radié; ci. nos 
Notes de Myth, syrienne, p. 105. 

@) Opinion de M. Bisrrox. loe. cit. 

GI M, Basecox, loc. cil., suggère des ma- 
melles. On peut aussi peusere à des disques ou 
rosaces éloilées soulignant le caractère céleste 
de la déesse. 


61 Corpus tnser, lal., X, 1576: Fr. Cuuoxr, 
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C'est le moment, nous le verrons, où l'on songe à ériger en plein centre de 
Damas un sanctuaire considérable. La vogne des dit syri, notamment des 
dieux de Damas. est alors à son apogée: aussi n'est-il pas surprenant d'en 
trouver une allusion chez un auteur oriental comme Justin martyr. Commen- 
tant, dans son Dialogue avec Tryphon, les paroles d'Isaïe : € prendra la puis- 
sance de Damas et les dépouilles de Samarie », 11 les applique à Jésus et les 
interprète en ce sens « que la Puissance du mauvais démon, qui habitait à 
Damas, serait vaincue par le Chrislau moment mème de sa naissance, et c'est 
ce qui est manifestement arrivé (M », 

En effet, les images venant de l'Arabie, c'est-à-dire, d'après Justin, de 
Damas ®, avaient été entrainés « vers loutes sortes de mauvaises actions » par 
ce mauvais démon qui habitait Dainas ; mais le jour mème de la naissance du 
Christ, ils « adorèrent le Christ et apparurent dégagés de cette Puaissanee qu 
les avait conquis ». + a là une allusion à l'étoile qui guida les mages et nous 
voyons ainsi que Justin inartyr connait Fidentilication de Vastre avec Afar- 
gatis ®, parèdre du Hadad de Damas. Cette déesse est la € Puissance qui de- 
meurait à Damas ». 

Un siècle plus tard et à la veille de voir disparaitre le culte des anciens 


dieux, un cuntemporain de Fempereur Julien déclare que cla sainte et grande 


loe. cit. el les Reliyions orientales de empire 
romain, 2 &l., p.163. Une dédicace est faile & 
Rome (CIL, V1, 405) au mème dien par nn vé- 
lérau oriental. La lecture Ai), ‘oz Asuas- 
#rv(oi)s d'un Lexte dry (Syrie) nest donuée 
que sous réserves par JALABEnT, Mél. Farullé 
orient. de Beyrouth, N, p. 293. Nous utiliserons 
plus loin les lextes relatifs à la construction 
da temple et de ses dépendanees. 

(1) Jusrrix, Dialogue avec Tryphon, LXANI, 
9, éd. el trad. Arcnanpauzr, Get éeril date de 
161 de notre ère ou peu avant. La manie de 
lourner en pronhélies loules les paroles des 
prophètes élail générale en Orient, Voir un 
autre exemple, dans nu milieu jnif de Damas, 
el concernant celle ville, Lacrance, La Seclte 
juive de la Nouvelle Alliance au pays de 
Damas, dans Revue Biblique, 1912, p. 225. 

@) Jusrix, op. eil., LXXVI, 10, trad. Au- 


CUAMBAULT : « Quant à ce que Damas ait été et 
soit encore du lerriloire d'Arabie, bien qu'elle 
soit maintenant assignée à la Syrophénieie, 
persoune même parmi vous ne peut le nier. » 
Si l'on admel avec Buinxow, Die Provincia 
Arabia, UE, pp. 250 et suiv., que la jr'ovinec 
de Syrophénicie ful élablie par Seplime Sévère 
vers 195, il fant voir dans cette phrase nne ad- 
dition au texte. 

(3) Encore à l'époque arabe on sait que ertte 
iléesse s’'identifiait à une étoile. Ainsi Mas'oupt, 
Prairies d'or, trad. Bantien DE Mexnand el 
Paver be CountuiLce, 1V, p. 20 : « La mosquée 
de Damas élit, avant l'apparition du ehristia- 
uisime, uu vaste lenple renfermant des images 
el des idoles: on en voyait jusque sur Îles 
lours (non € sur la coupole », comme écrivent 
les tradueleurs); il élait consaeré à Jupiter et 
à une planète favorable, » 
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Damas » est ça véritable ville de Japiter 0. Elle fire cette supériorité de € la 
beauté de ses cérémonies el de la grandeur de ses temples 85, Nous verrons. 
en etlet. que le temple de Jupiter Danascémien était considérable par ses dé- 
pendances el fort riche puisqu'il possédait le principal bazar au centre de la 
ville. Nous connaissons Le nom d'un desgrands prètres du temple, Métrophanès, 
et celui d'un chef des cuisines (sacrées), Sélamanès 61 

Quand le psendo-Jolien désigne Dinnas comme véritable ville de Jupiter, 
ee n'est pas Roune Hyperbole. une simple figure de rhétorique, mais Fexpres- 
sou dune opinion fortement anerée en Orient puisqu'on la retrouve dans la 
dadition arabe. Hsuflira de citer Dimashqi, compilateur qui éerivuit vers 1300 
de notre ère. mais qui avail encore à sa disposition des sources assez bien 
itormées de Pantiquité romaine : « On dit que la mosquée de Damas était à 
l'origiue un temple de Anpiter ®, bat par Djairour ibn Saad ibn'Ad 6), Ainsi 
il resta jusqu'au temps de Moïse ibn ‘Amran où il devint un licu de pritre 
pour les juifs 65 puis les chrétiens le chaugérent en une église, et sous Fam 
les musahnans eu rent une mosquée; ainsi il a été sanetuaire à peu près pen- 
dant quatre mille ans 6 » 


Istakhri, géographe plus ancien (vers le milieu du xe siéele), fournit une 


di Try Ars dau hrs. 1 Dans celte légende nous voyons l'écho 


2 Jones. ep. V5 ef. éd. 1. Binez el F. Ci- d'une tradition d'époque gréco romaine; cf. 
3 


MONT, lulinui imper. epistulae, p. 232. Tuocce Pourée, dans Jusres, XNAAVI © 


(Bt \abniawions, luser. gr. el lul. de Syrie, 
u® 2940: GeruEenx-Doninb, renne biblique, 
ÉTOE NT EME EN RNIRITUNENE, doit ne MAIRE 
ef. Byz. Zeitschrift, 4905, pp. IS-19 et 1906, 
DU 

Qu voit par là que la souree de Dimashqi 
ne remontail pas an delà de lépoqne gréco- 
romaine. Dimashqi Cvril el-moshlari, müis 
ABouLrépa, p. 230 (LE SrRanux, p. 267), pré- 
cisément à propos du lemple païen de Damas, 
dit qu'el-moshtart est la laluction arabe de 
Ziyoush, c'esl-dire Zeus, 

6 Vour Djroun, voir ei-après $ V. Le 
paganisme antérieur à l'époque romaine cesl 
communément rattaché aux Adiles. Dima- 
shqi exprime sous une antre forme ce que 
dit Aux MancezLix, NIV, 8, 8 : Emessa el 
Damascus saeculis condilae priscis. 


trad. Ta Reinacu, Tertes relalifs aa Juluisme, 
Net « Ainsi Moïse, ayant regagué Ja 
Damasetne, son antique patrie, Sélablitsur le 
mont Sincus. » C'est une conceplionu oricnlale 
d'englober sous une même dénomination Da- 
nas, la Transjonlauie et même l'Arabie Pélrév. 
D'autre part, Nicolas de Damas (Fn. Renan, 
ibid, p. 19) dit qu'Abriham régua à Damas el, 
chose plus inléressante, atlestent lPanciennelé 
des lécendes qui ont cours dans la région 
« Le nom d'Ahraham est encore célèbre dans 
Le pays de Diunus et l'on y monlre un village 
appelé la demeure d'Abraham. » Pourik, Fire 
Jears in Dimaseus, |, p. $S2, pense qu'il s'agit 
du village 1e Barzé, à à kilometres au nord de 
Diunas. 

@i DimasnQi, Cousmographie, lrad. MEurE», 
p. #2. 
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suile plus précise : d'abord les Sabiens, puis les Grecs, ensuite les Juifs et 
«leurs rois qui furent idolätres », désignant ainsi la famille d'Hérode ; enfin 


les chrétiens et les musulmans 0). 


Îl. — LE TEMPLE SYRO-ROMAIN ET SA DOUBLE ENCEINTE. 


Quand ou pénètre dans le bazar aux livres de Damas ®, en passant sous la 
porte ruinée monumentale d'époque impériale que les guides dénomment Fe are 
de triomphe » (fig. 3 et pl. LD, puis qu'on traverse, de Bab el-Berid à Bab Djai- 
roun, la cour de la grande mosquée des Omeyades et que. marchant toujours 
vers l'est, on retrouve les vestiges d'une autre porte monumentale faisant 
pendant à F «arc de triomphe », on à parcouru sur une distance d'environ 
380 mètres un ensemble architectural imposant, constitué essentiellement par 
deux enceintes antiques qui ont été élevées Pune dans l'autre, en plein cœur de 
la ville, pour protéger le temple tout particulièrement sacré de Jupiter Damas- 
cénien. À coup sûr, l’areliteete quia tracé ce plan était syrien, ear si la déco- 
ralion est généralement empruntée au répertoire gréco-romain, l'organisation 
mème et certains éléments architectoniques sont orientaux et répondent aux 
nécessités du culte syrien. Cet architecte resté anonyme était un maitre dans 
toute Pacception du lerme, car il ua pas seulement élevé des murs puissants 
qui ont bravé les siècles et les incendies, des colonnades agréables el de riches 
propylées, il a créé, au moyen des deux enceintes et du temple, un complexe 
architectural admirablement ordonné dont il n'a trouvé le modèle nulle part 
ailleurs. 

L'étude de ces vestiges est relativement récente. Belon du Mans (1549), 
Thévenot, le chevalier d'Arvieux, Maundrell, Pococke, Nicbuhr, el encore 


IT. Petermann en 1852 6), n'ont pas été autorisés à pénétrer dans la mosquée 


(9 Istani, p. 59; Guvx Le STRANGE, p. 286. par Lüporrnus bé Suvaelu, De Ilinere Terre 
@) Héjà à cette place, an temps de Moganpasi Sancle, dans Archives de l'Orient latin, WU, %, 
(x° siècle de notre ère), éd, be Gore, p. 159; p. 260 : « Quorum oraloria, si christianus 
Guy Le Srrance, Palestine under the Moslems, intraverit, interfeiclur vel Christum uegabit. » 
pus De même p'Anvicux, l'oyages, par Labar, I, 
(31 11 PETERMANN, Reisen in Orient, % &d. D 152% 


(1865), p. 99 et suiv. La raison est donnée 


Sxria, — 1, ax 
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el notre figure @ montre ce qu'ils pouvaient en apercevoir d'une maison voi- 


sine. Plus heureux, le inissionnaire américain Porter put étudier Les restes 
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F6. 3. — Plan du sanctuaire de Jupiter Diuuascénien, d'après Dickie, Walzinger ut Wulzinger. 
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d'époque roinaine et pablier un plan de la mosquée O1 faudra. cependant. 


attendre Fincendie de 1893 pour obtenir, grâce à Phené Spiers & ot à 


(3 4, L. Ponrer. live years in Damaseus, maseus, . 34 et suiv. (Denksehr. k. Akad, d. 
1855, 1, p. 060 et suiv. Guy LE STRANGE, Wiss. philus. hist. CE, V. Bd., 1854, Vienne) 
Palestine under the Mostems, 1890, p. 227, ne a donné une intéressante description de la 
pouvait reproduire que le plan de Porter, ce mosquée accompagnée dun ptau insuffisant. 
que fait encore Caiérani, Annali dell Islam,  Vuené Siers, Journal of the Royal Insti- 
111, 1910, p. 386. Vers la mème époque que tule of british architects, 1896, p. 25 ct suiv.: 


Porter, À. vox KneuEr, Topographie von Da- Palestine Erpl. Fund, Quart. slat., 4897, 
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Dickie %), des notations vraiment précises. On trouvera un bon résumé des pro- 
blèmes soulevés par ces recherches dans Particle € Damas »que le P, Jalabert 
a écrit pour le Dictionnaire d'archéologie chrétienne et de liturgie où, après avoir pris 
contacl avec les lieux. 1 observait que « les études des arehitectes modernes 
n'ont pas élé conduites avec assez de rigueur pour que lon puisse enregis- 
trer des conclusions hors de conteste ». Cette attitude prudente, pleinement 
justifiée comme nous le verrons ci-après. n’a pas été celle de MM. Thierseh et 
Strzygowski qui ont utilisé les données de Dickie pour en tirer argument en 
faveur de thèses contradictoires. 

D'octobre 1917 à juin 1918, MM. Watzinger et Wulzinger ont entrepris 
de nouvelles recherches. Leurs relevés, en ce qui touche le temple de Jupiter 
Danascémien et ses alentours unmédiats, confirmentgénéralement ceux d'Apéry 
et de Dickie, mais la détermination des époques romaine, byzantine el imusul- 
mane, est beaucoup plus rigoureuse et l'histoire du sanctuaire en est fort éclair- 
cie. Nons exposerons les nouvelles conclusions auxquelles Les deux savants 
archéologues ont abouti, en présentant des observations sur des points se- 
condaires, 

Connne nous l'avons dit, dans le dédale des constructions modernes qui se 
pressent autour de Factuelle grande mosquée, il faut distinguer deux enceintes 
unies, chacune, d'un portique intérieur. D'abord. une grande enceinte (fig. 3) 
dont le côlé onest est légèrement incliné sur Faxe de Pensemble, ce qui donne 
au plan uue forme de trapèze, Cette disposiüon est certainement voulue et les 
spécialistes de l'orientation pourront, peut-être, Fexpliquer. La longueur 
moyenne de Fesplanade ainsi déterminée est d'environ 380 mètres el sa lar- 


geur d'environ 310 mètres, ce qui représente un espace sensiblement plus 


p. 282 el suiv. (à la suite des nouveaux relevés 
de Dickic;;: mais surtout The architectural 
Review, 1900, pp. 80, 103 et 428. 

Ü) À. GC Dicues, Palestine Expl. Fund, 
Quart. stal., 1897, p. 268 el suiv., travailla, 
eu février 1897 à Damas, envoyé par te Comilé 
dn P. E. F., muni des notes de Phené Spiers. 
Le plan qu'il en à rapporté esl celui qu'avait 
lové l'architecte municipal Apéry entre les 
mains de qui nous avons encore vu la minute. 
Dickie déclare, d'ailleurs, loc. cit., p. 271, que 


ses mesures concordent avec celles du plan 
Apéry; voir aussi Sriers, Archil. Review, 
1900, p. 88 
Mr. Apory. » Ce détail explique certaines mé- 


« The plan given him by 


prises de Dickic qui ont longlemps pesé sur 
l'histoire du sanctuaire. 

1} Gel article donne une bonne bibliographie 
dn sujet. 

G1 Carz WaTzincen el Karz Wuezixeen, 
Damaskus, die antike Stadt, Berlin el Leipzig, 
W. de Gruyter, 1921; voir Syrie, 1929, p. 165. 
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long que la place de la Concorde (de la rue Royale an quai. environ 350 mètres) 
elbeaucoup plus large (entre les chevaux de Marly et l'entrée des Tnileries, 
environ 200 mètres). 

Au témoignage de Spiers 9, la découverte la plus intéressante faile par 
Dickie est d'avoir reconnu l'existence de cette grande enceinte dans laquelle 
on pénétrait par Le soi-disant are de triomphe à louest(PL LD elpar une triple 
porte à l'est. 

A Pintérieur de cette grande enceinte, et adossé tout autour contre le mur, 
était construit le bazar antique avec un portique couvert pour protéger le 
devant des boutiques et abriter les passants. Ce développement de boutiques 
de plus de 1.200 mètres était insullisant. ear on le doubla. sur le côté ouest 
eten partie sur le côté nord, d'un bazar où MM, W, et W, ont ingénieusement 
reconnu le gamma (les deux corps de bâtiment ligurent en plan cette lettre 
grecque) mentionné dans une inscription grecque datée 6, 

Au nuibeu de cette grande enceinte.e'est-à-dire an centre du bazar antique, 
se dresse l'enceinte rectangulaire qui constitue Fenceinte propre au temple, son 
péribole, Manie d'une colonuade intérieure, celte enceinte est percée de quatre 
portes et mesure environ 156 mètres de long sur 97 de large. Elevée en bel 
appareil elle est sobrement décorée de pilastres pen saillants en gnise de con- 
treforts. Prunitivement, quatre tours marqgnaieut les angles ; seules subsistent 
les Tours du sud. 

Ce péribole est particulièrement bien conservé dans sa parie occidentale O7: 
la face méridionale, nonsle verrous. n'a élé refaite que dans sa partie supé- 
rieure : le côté oriental conserve plus de portions antiques que ne Je pensait 
Dickie : eutin. Le mur du nord à beancoup souffert et a été entièrement recons- 
lent à Pépoque arabe, probablement au var Siècle de notre ère, Toutelois, 
MM VW et WW. signalent, dans Fangle nomd-est du minaret nord (inaret de 
la fiancée) uu vestige de Pantique porte: celle-ci correspondait done exaete- 


ueut à la triple porte sud du péribole. 


( Pal. Erpl. Fand, Quart. Stal., 1891, surelevée en briques, ce qui marque le Iravail 
p.298; ef. Dicaie, tbid., p. 274 et suiv. arabe, Sur l'emploi de la brique comme élé- 
@ Dessinée par Picnir, lor, eit., pl IH. ment de construction au lemps des premiers 
EG Warzinceret WuLznGER, op. cil., pp. 28 khalifes omeyades, ef. {8x SuaREr, dans 
et 31. SauvairE, Descr. de Damas, t. I (J. A., 1895), 


& La partie supéricure seule a été refaite ou p. a. 
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La simplicité de lignes des enceintes en bel appareil. faisait ressortir le 
luxnenx décor des portes. Arrètons-nons d'abord aux portes de la grande en- 
ceinte. La plus riche est celle qui ouvre dans là face occidentale de la grande 
enceinte; elle conserve une partie de sa façade sur la cour intérieure, est Le 
soi-disant care de triomphe », appellation qui rappelle lignorance où l'on 
était, avant Dickte, de son appartenance à une enceinte. Deux piliers, renlor- 
cés par deux demi-colonnes engagées, el quatre colounes portent nn fronton 
allégé d’un are en plein cintre dont les voussoirs posent sur les deux colonnes 
du milieu. La première description exacte en a été donnée par le marquis de 
Vogüé qui remarquait : « Cette lorme, imaginée pour élargir l'entrecolonne- 
ment central et suppléer à la rareté et aux dangers d'une longue arehitrave de 
pierre, élait devenue, en Syrie, Le type de toutes les façades M, » Ou peul se 
demander st, en adoptant cette disposition, les architectes syriens ne perpé- 
tuaient pas l'usage des portes en plein cintre de la vieille tradition orientale. 
Pour préeiser notre pensée, on pourrait conjecturer pour la façade que nous 
resliluons dans la planche LH €, un état plus ancien où les tours et la mu- 
raille seraient les mêmes, mais où le propylée serait remplacé par une haute 
porte en plein cintre du type mésopolamien. 

Depuis linceudie de 1917, Le soi-disant are de triomphe apparait dégagé 
des masures qui l'étreiguaient ; on en trouvera une vue nouvelle dans ouvrage 
de MM. W. et W. La hauteur totale des eolonues, y compris la base et le 
chapiteau cortnthien, est d'environ t1 0. 90, La colonnade qui relie Fe are 
de Lriomphe » à Bab el-Berül est byzautime. 

Le propylée de l'est, avec sa triple porte, est conservé en partie, mais en- 
alt par les maisons modernes, terribles parasites qui S'agrippent aux restes 
anfiques, les enserrent étroitement au point de faire corps avec eux et, lina- 
lement, les entrainent dans leur chute quand leurs mauvais matériaux ont fait 
leur Lemnps où que l'incendie les dévore. Iest urgent, si lon veut conserver 
le peu qui subsiste, de procéder au dégagement de tous leséléinents antiques. 

Le péribole du temple était pereé de quatre portes. L'intense cireulation 
en plein centre de la ville, de l’est à l'ouest et inversement, à maintenn là 
porte orientale. actuellement Bab Djairoun, et la porte occidentale ou 


(1) Voaté, Syrie centrale, L, pl. 98. C'est à pronté par les archiectes des Thermes de Dio- 
l'Orient que ce type archileclural fut em- clélien el du palais de cet empereur à Salone. 
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Bab el-Berid. Dans Fantiquité. cette dernière élait constituée par une porte 
assez simple aveostée, à quelque distance. de deux portes latérales donnant 
accès dans des dépeudances. 

La porte qu'on appelle aujourd'hui Bah Pjairoun offrait un aspect plus 
huposaut. La porte elle-même élait précédée d'on propylée auquel on accé- 
dait par des marches et que summontait un fronton allégé d'un plein cintre, 
La reconstitution (PL LI, D due au cravou de M. Riolet, que nous en présentons 
à nos lecteurs, tient compte des vestiges qui subsistent et. pour la porte elle- 
inôme, des indications de Moqaddasi ®. On pourrait supposer que Îles murs 


étüent couronnés de merlons à redans: les merlons que uous montre la vue 


de Barski (fig. 6) sont évidemment d'époque arabe. On remarquera le carac- 


le 


re profondément svrien de l'ensemble de Ja façade 
ainsi restaurée, avec son plein cintre au centre. Îles 


fours carrées aux angles 6) et, tout le long des murs, 


ill les contreforts à chapiteau égvptisant. Eminemment 
if syrien est aussi le bel appareillage à joints vifs de toute 
. x f, . 

GE A SIN la construetion 1. 


Le, 2 
D UE TA ELLES 


Notre reconstitution est appuyée par une monnaie 


Fig. + — Bronze d'Abila 
de Lysanias. 


Cabinet des Médailles. 


d'Abila de Lysanias qui témoigne qu'on érigea dans 
ectte ville un téménos tout semblable à celni de Da- 
mas. mais naturellement de dimensions plus petiles. 
Les nécessités de la gravure ont conduit à supprimer Findication de la mu- 


raille entre le propylée et les tours d'angle (fig. 0. 
4) C'est ce qu'a vu encore MoqQsppasi, d'angle dans les façades. En tout cas, Îles 

p. 158: € Bab Djairoun correspondait à Bab el- exemples fournis par Mamas et Abila sont an- 

Berid, sauf que son propylée était muni d'un térieurs à eeux qu'on lronve dans les palais 

are de eercle sur sa facade. » Gua Le STRANGE, sassanides de Fironz-Abad et de Servistan. 

p- 228: « only that its porlicos are vaulled W) Sasapix, Manuel d'art musulman, 1, 


over in he breath ». p. 116 : « La Syrie ful toujours le pays des 


& M. Riolel a dessiné une élévation; mais 
nous lui avons demandé quelques indicalions 
de perspertive pour en faciliter la lecture. 
Rigoureusement, on ne devrait pas aperve- 
voir le portique occidental de la seconde en- 
ceinte. 

(6; On sait que l'uchstcin faisail remonter au 
Khilani hittite la tradition syrienne des tours 


matériaux magnifiques et des appareilleurs sa- 
vauts. » 

5 Cette monnaie de Caracalla, an Cabinet 
de France, à ét6 publiée par Sauter, Numis- 
matique de la Terre sainte, p. 412, qui y re- 
connait, à tort selon nous, la représenta- 
tion Ju temple même. Le naos à linlérieur 


de l'euceinte devait être fort exigu et l'on a 
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Deux autres portes ouvraient encore dans cetfe enceinte; au snd, la triple 
porte aujourd’hui murée qu'englobe la mosquée et sur Riquelle nous revieu- 
drons. Elle à été remplacée dans Fa snife par une pereée plus occidentale, 
Bab ez-Zivadé. Au nord du péribole, une porte loute pareille à la triple 
porte du sud, symétriquement Œsposée, à disparu. Son emplacement corres- 


pond à l'acluelle Bab el Ainara, près du minarel de la fiancée, 


Si, en dépit des atteintes graves qu’elles ont subies, les deux enceintes 
sont encore debout où faciles à restituer. 1e temple et l'autel de Jupiter 
Damascénien ont entièrement disparu. MM. VW, et W. estiment que le temple 
ouvrait vers l’est, ce qui est vraisemblable puisque les portes orientales des 
enceintes sont plus particulièrement twonumentales, et que le décor est dis- 
posé — ainsi Bab Djairoun et le soi-disant « are de iriomphie » — pour se 
présenter dans tout leur éelat au visiteur qui chemive de l'est à Fouest, inais 
il est moins probable que le grand axe du temple ait été orienté N.-S. Les 
traditions syriennes s'accommodaient d’un naos assez réduil, comme e’éluit 
le cas à Bactocécé, où précisément nous trouvons un péribole de dimensions 
comparables (environ 14% mètres de longueur sur 90 de large), percé aussi 
d'une porte dans chacune des faces. Aussi préférons-nous admellre qu'à 
Dans. le grand axe dn temple concordait avee cehu des enceintes, c'est-à-dire 
élait orieuté E.-0.0), 

On ne peut opposer la tradition conservée par Ibn Shaker d'après laquelle 
les Grees® qui ont construit le Lemple, € priatent dans a direction du 
pôle nord », autrement ditque «les mihrab faisuent face au nord et à porte du 
temple s’ouvrail du côté du sud, R où est actuellement le mibhrab(® », parce 


que, de la description même de l'auteur arabe, il résulte qu'il vise ainsi la 


préféré représenter la façade du téménos avec cas, le péribole est plus large que prolond. 

l'eulrée monumentale. @) Le texte porte Journan, c'est donc qu'il 
(D) MM. WWarzixGen ct WULZINGER, 0p. cil., vise {es Grecs de l'antiquité. 

p. 19, invoquent, à l'appui de leur hypothèse, (GS) {ex SuanEr, dans SauvAIRE, Descriplion 

l'analogie du grand temple de Palmyre ; mais de Damas, L 1 (Journal asial., 4805), p. 353, 


la comparaison est en délant, car, dans ce 
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triple porte sud. Heroit, à tort. que cette triple porte faisait corps avec le 


temple antique (aus), alors qu'elle donnait simplement accès au temenos. 


Quelques inscriptions grecques fournissent des dates précieuses pour ces 
diverses constructions ®. L'une fixe en 2645 de notre ère l'achèvement de la 
our X.-E. de l'enceinte du sanctuaire. Il est probable qu'elle marque ainsi la 
fin des derniers travaux du péribole. A l'intérieur des lours S.-E. et S.-0. nous 
avons relevé jadis des lettres grecques — marques de Rcherons — que nous 
avous estimées. tout d'abord, appartenir au n° siècle de notre ère, mais qui 
remontent plutôt au m° sièele ®, En 286 7 un texte mentionne la construction 
d'une portion de l'enceinte orientale du bazar antique, au nord de la porte 
percée dans cette muraille. On peut y voir un effet de la muniticence de 
Dioclélien qui séjourna en Syrie en 286. En 339/10 on procède à la construc- 
on du gamma, c'est-à-dire, d'après MM. Watzinger el Waolzanger, à une addi- 
lion au bazar avant la forme de cette lettre greeque 61. 

Ainsi, abstraction faite du gamma, l'édification du temple et du bazar 
antique fut achevée dans la seconde moitié du mue sièele de notre ère. Mais 
depuis quand les travaux élaientals commencés? 

Spiers, Diekie et Thiersch ont supposé que le péribole du temple devait 
remonter à Ja lin de l'époque séleucide. Is <'appuyaient sur Ja forme des 
chapiteaux des pilastres de la muraille qui sont constitnés par une gorge éa\p- 
tienne. MM. W. et W. réfutent cette opinion. Tout Fensemble est parfaite- 


@) Douze textes ont été groupés par le P. da- comme cela parait établi, l'inscription de Ja 


labert «utans Palest. Erpl. Fund, Quarterly trigle porle sud remonte à Théodose 1°. 


Stal, 1919, p. 150 et suiv. MM. Warzncen 
ÉUNNOLZINGER, OC SC IMEUIN Ont 
voustalé que deux fragments se rejoignent, ee 
qui permel une meilleure restitntion. 

EG. Mançais, la Mosquée d'elMalid à Da- 
mas el son influence sur Parchitecture musul- 
mane d'Occident, dans Revue africaine, 1906, 
p. #3, note 3; Tnirksen, Pharos, p. 6; 
WarzinGer et N\VULANGER, op. ci, p. 6, 
nole 1. Lu date du ui siècle s'impose si, 


(1 Loc. eil., p. 31 : 56 Lépya 270 to9 zah205 
réfyous [ent pipes] vie duañrhdcou stosäou. Les 
deux archéologues supposent, ibid, p.28, qne 
l'entrée dont il est question ici doit être cher- 
ehée vers la tour sud-ouest de Ja grande en- 
ceinte tandis que te vieux mur serait, au nord, 
Vaneien mur de Ja ville. 

d) La gorge égyptienne à élé très en usage, 
à basse époque, à Pêtra el à Medtain-Saleh: 
elle figure au tombeau dit d'Absalon, à Jé- 
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ment homogène et d'époque romaine impériale. Notamment la lriple porte 
sud du péribole du Lemple est de mème style que les propylées est et ouest de 
l'enceinte du bazar antique; le plus probable est de placer leur érection sous 
Septlime Sévère (193-211) ou Caracalla (211-217). Comme ïl esl vraisem- 
blable que le téménos d’Abila de Lysanias, dont nous avons parlé (fig. 4). à 
élé érigé à limitation de celui de Daias. nous proposons de reconnaitre dans 
la monnaie de Caracalla, quile reproduit, uu terminus ad quem. Les travaux des 
inurs d'enceinte el des tours ont pu durer assez longtemps. 

Les deux savants auteurs nous paraissent avoir démontré que le mème 
architecle à conçu tout cet ensemble : Le marché ainsi que le temple el le 
péribole. Le visiteur qui débouchait, en venant de Fest, par le propylée du 
marché avait devant lui un décor des plus imposants. En avaut de la face 
orientale du péribole dont les ailes se détachaïent en forme de tours carrées, 
se présentait un magnifique propylée représenté aujourd'hni par Bab Djairoun. 
Cette ample construction élait conune enveloppée par la colonnade intérieure 
du marché (PI. LI, 1). La dissyimétrie de Paile ouest du marché était com- 
plètement masquée par la masse du péribole (tn, 

La disposition d'une double euceinte pour le sancluuire répondait non 
seulement aux nécessités du culte — en quoi elle est bien de conceplion 
syrienne — mais elle permeltait au profane de traverser le centre de la ville, de 
l'est à l'ouest. Le bazar ainsi disposé autour du sanctuaire prolilait en mème 
teibps d'un passage obligé et de laftluence des fidèles vers le sanctuaire. 

La disposiion d'une double cour précédant le sanctuaire est fréquente 
dans les sancluures syriens, iais ordinairement ces cours se font suite el ne 
sout pas concentriques comme ici. La cour extérieure devait êlre accessible à 
tous, tandis que Le péribole ne devait, comme à Jérusalem. n'être franchi que 
par les prêtres et les tidèles daus un élat parliculier de pureté. 

L'association du temple et du bazar est non seulement soulignée par Funité 
de conception du plan : elle est encore spéciliée dans les textes de construction. 
Le inur d'enceinte du marché et le gamma lui-mème sont élevés aux frais du 


teniple : x T@v To xupiou Ati. Ils étaieut donc sa propriété et nons verrons 


rusalem, el au palais d'Hyrcan, Sa survivance (1) Nons avous déjà dit que, dans l'intention 
à Damas alteste la force (des traditions sy- d'être plus lisible, notre restilution de la pl, 
vivnnes. Lil, 1,n'observait pas cette condition. 
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de quel privilège à conûüinué à jouir. jusqu'en pleine époque chrétienne, le 


quartier qui peu à peu s'est élevé à Fintérieur de la grande enceinte, 
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Riche el paissaut en 359,40, puisqu'il fait construire Le gamma, se signa- 
lant à Fépoque de Julien (361-363) par Féelat de ses cérémonies , le grand 
temple damasquin voit. avec Théodose (379-393), S'interrompre le culte 
ouillénaire de Vautique Hadad où Ramiman. De cel événement si caractéris- 
Uique. il n est resté qu'une mention rapide chez les chronograples sous l'année 
319%, 1] n° a pas lieu de {entr compte d'une soi-disant inscription d'Arcadius 
mentionnant une restauration de Féglise de saint Aean-Baptiste : persoune n'a 
jamais vu de ce texte qu'une traduction en arabe 1 

Dès la constraclion de Ka basilique, la triple porte sud à dû recevoir les 
invocalions à la sainte Trinité qu'on ÿ BEBE MIN We et W°. supposent qu'on se 
contenta de transformer le temple païen en église, Un pen plus tard. mais na- 


lureHemnent avaut k couqnète arabe, on aurait éditié le long du mur sud appar- 


{&#) D'après le pseudo-Jalien cité plus haut. 
La favenr que l'empereur Julien témoignait 
aux eculles païens n'amena pas à Damas une 
persévulion des chrétiens par les païens, mais 
par les juifs. Les deux églises ehréliennes de 
Damas furenl, eu elfel, incendiées par les jnifs 
au témoignage de saiut Aupnoise, Epist., 40, 
45, Miexe, 1. XVI. Ge n'esi pas uu fait isolé : 
une réaction des juifs contre les vhrèliens se 
produisit à Edesse à la mème époque: ef. Ali- 
cuez LE Syrie, trad. J.-R. Cuasor, EL pp 281. 

(2 MaLaLas, Chron., L XIII, pp. 344-345, Cd. 
Bonn; Chron. pase., L. 1, p.561, éd. Bonn. 

& La supercherie n'esl pas douteuse, Le 
prêtre melchile Aulon Boulul, qui commu- 
niqua la soi-disant iraduelion en arabe à 
Ponrer, Five years in Damaskus, 1, p. T2, n'y 
ajoutail lui-même aueune imporlance, pnisque 
vers le même temps, il cerbifiait à Il. Prten- 
Maxx, Reisen im Orient, 2 &dit., 1, p. 100 
avoir découverl, au eours de ses recherches 
sur l'histoire de Damas, que la reslauration de 


la basilique élail l'ænvre de Théodose I. 
D'autre part, comme nous le verrons ci-après, 
un lexte de l'époque d'Arcadins ne pouvail 
mentionner l'église de « saint Jean-Baptiste », 
ear la conséeralion à ec saint est plus tardive, 
ce dont ne <'esl pas avisé le faussaire. Cette 
invention est du méme ordre que celle, qui est 
rapporlée par ABOULFÉpA, p. 230 (LE STRANGE, 
p. 261), d'une inseriplion gravée sur uu pilier 
de la mosquée : « Damaskiyons a consfruif 
cetle demeure pour le dieu des dieux Ziyoush 
(Zeus). » 

(1 Le premier de ces textes fut signalé par 
Anlon Boulad à vox NRrEMER, Topogr. von 
Damaskus, p. 31; Porter, Fire years in Da- 
masens, |, p. 6); WabbixeTon, Inscripl. gr. 
el Hal, de Syrie, n° %551 c; un second lexte 
dans Dessaur el Macter, Mission dans les 
régions désertiques de la Syrie moyenne, p. 299, 
n° 128,;cf, Jarasenrt, Dict. d'arch. chrêl. et de 
liturgie, s. Damas; Warzincer el WVULZINGER, 
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tenant au péribole du temple une basilique avee transept central, Ace moment 
on mulilise plus que la baie occidentale de la triple porte sud (voir PL LH, 
2 643, D), qui est en effet exactement dans Faxe du transept, tandis que les 
autres baies furent marées, 

Ces deruières conclusions nous paraissent fondées; mais nous ne pouvons 
admetlre la première, à savoir que, sous Théodose Fr, le fewple de Jupiter 
Damascémen a été simplement Wansformé en église, d'abord à cause de 
l'exiguité du naos sur laquelle nous avons insisté plus haul: mais, surtout, 
parce que le temple païen étul orienté juste en sens contraire de l'église. I 
a là une upossibilité absolue, Le aus inutilisable de Jupiter Damascénien à 
donc du êlre délruit sous Thiéodose, tandis que la basilique ehrélienne élait 
édiliée le long du mur sud : elle consisla alors en uu grand vaisseau à trois 


uefs, sans transept comme le montre notre planche EI, 2, La triple porte sud 


fut utilisée comme principale entrée el reçut la triple inseriphion — on n'en 
connait encore que deux textes — en honneur de Hi Trinité. On ne com- 


prendrait pas cette consécration si li porte n'avait pas fuit partie intégrante 
de l'église. 

Ainsi rédoite, la cour de l'ancien temple ne servailplus que de passage est- 
ouest à travers l'ancien téménos. I est à présumer que l'église m'avait qu'une 
entrée secondaire sur cette cour qui participait de Panathènie prononcé contre 
l'ancien temple. 

#ientôt cependant, sous l'influence du remarquable développement arehi- 
lectural qui Qlenrit au ve siècle en Syrie, la grande basilique de Diumas appa- 
rut d'uu plan trop simple: d'autre part, Puülisation de la triple porte sud 
counne cutrée principale élit incommode, On pallia ces défauls en coupant ce 
vaisseuu, long d'environ 135 mètres, par un transept central (PL LI, 3). 
L'entrée se (it dorénavant sur la face nord de ce transept, vaverle sur la 
cour de l'ancien temple. Seule la baie oceidentale de a triple porte sud Ch) 
dans axe du transept, ful maintenue; les deux autres baies furent murées. 
C'est probablement en mème temps que ful construite la colonnade destinée 
à reliee la porte ouest du péribole (Bab eEbBerid) au propilée ouest de Pan- 


clen marché. 


U Warzincen et WuütziaGen, op. ril., p. 19. 
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Si le texte mentionnant une réfection de la basilique, sous Arcadius, n'était 
pas si sujet à caution. il s'adapterait bien à l'histoire de l'édifice telle qu'elle 
résulte des constatations archéologiques Les plus récentes. En effet, le plan de 
la basilique, méme après Fadjonction d'uu transept qui lui donnait nne façade 
monumentale, restait assez Simple et enfermé dans les anciennes formules: il 
est certainement antérieur à la construction de l’église de saint Simton Stilite 
qui se place à la fin du v° siècle ®. Le plau constitué par un grand vaisseau 
coupé en son tilileu par un transept sans coupole (tel que nous l'avons recons- 
ütué pl. LI fig. 3), un simple aétos ou «aigle ». c'est-à-dire « Fronton » selon 
l'expression grecque que les Arabes conserveront en la traduisant, trouve son 
analogue le plus exact dans la mosquée d'Amida où l'on s'accorde à reconnaitre 
une ancienne église désalfectée @. 1 semble donc que cette disposition cons- 
ülue une solution syrienne qui. d'ailleurs, n'a pas fait furtune. et non, comme 
on l'admel souvent. une imitation de disposilions byzantines. 

Porter à supposé et l'on a continué à admettre après lui ® qu'une colonnade 
byzantine régnait au sud de la basilique, Hinitant sur trois côtés une sorte 
d’esplanade. Nous pensons qu'il faut v renoncer. Le jour où les chrétiens 
furent cantonnés dans la partie du vaisseau à l'ouest du transept. ils durent 
songer à aménager la porte dite Bab ez-Zivadé, « porte de l'addition ». en y 
dressant quelques colonnes (voir le point marqué Z sur notre figure 5). Au 
x siècle, Moqaddasi signale que cette porte était double et qu'elle était pré- 
cédée d'une sorte de porche®; au x siècle, le voyageur Tbu Djoubeir si- 
gnale des colonnes devant Bab ez-/ivadé O1. 

Remarquons. enfin, que la consécration de la basilique à saint Jean-Baptiste 
est certainement lardive, de peu antérieure à la conquête musulmane. Les 


reliques du saint, conservées à Sébaste, avaient été dispersées au temps de 


O1 Dans ces condilious, on ne peut admetlre 
l'hypothèse de Tniensen, Pharos, pp. 214- 
215, d'après laquelle ce plan aurait été conçu 
à l'imilalion de la Chalke de Jnstlinien : « Die 
Mosehee Walids dort ist talsächlieh nichts 
andres als in den Grundzügen eine Kopie des 
b\zantinisehen Augneteions mit der Ehalke, » 

&) Vax Bercniu, Amida, p. 13 et suiv. 

®) Encore Warzincer el WULZINGER, 0p. 
cit., p. 86, fig. 52. 


1 Moçappasi, p. 158: LE STRANGE, p. 229. 

6) Tex Dsousrir, p. 270: LE STRANGE, 
p. 248. L'interprélalion de WVATzINGER el 
\VULZINGER, 0p. cil., p. 81, ne nous parait pas 
exacte, On a pu dresser dans le bazar voisin 
quelques eolounes, mais cela n'a été qu'une 
amvre de lrès basse époque, qui n'a rien de 
commun avéee Ja colunnade imaginée par 
Porter. 
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l'empereur Julien. La tête du saint passait pour être conservée à Emèse. Vers 
l'époque de la conquête musulmane, il est question de cette reliqae à Damas, 
sans qu'Emèse abandonne ses prétentions. 1 ne faut probablement voir dans 
cette affaire qu'une manilestation de la rivalité entre les deux villes qui. 
souvent réunies dans la mème province. aspiraient lune et Fautre à la pre- 


mière place. 


JV. — LE PARTAGE DE LA BASILIQUE ENTRE CURÉTIENS ET MUSULMANS. 


Depuis la brillante discussion à laquelle le prince Caëlani à soumis Îles 
sources arabes touchant la reddition de Damas aux musulinans ®, on à renoncé 
à admettre qu'à la suite de la conquête arabe, la basilique elle-même fut par- 
tagée entre chrétiens et musulmans pendant soixante-dix ans, soit de 635 à 
705 de notre ère. Ce ne serait là qu'une légende. inventée de toutes pièces 
pour appuyer la tradition de la division de la ville entre musulmans et chré- 
tiens, arbitrairement fondée elle-même sur le fait que Khalid ibn Walid serait 
entré de vive force par la porte ortentale (Bab esh-Sherqi). tandis qu'Abou 
‘Obeida aurait pénétré, après capitulation de la ville, par Bab Djabiyé. 

Les récits concernant la prise de Damas par les Arabes sont des plus con- 
fus. Cela tient à ce que, comme la montré £. de Gocje, il y eut deux prises 
successives de Danias. Le traité que rapportent el-Beladhori et Eutychtus est 
le traité signé par Khalid, lors de la première prise de Damas : les chrétiens 
conservent «€ la vie, leurs biens, leurs églises el les murs de leur ville (9 ». 
Mais après la bataille du Yarmouk, quand les Musulmans pénétrèrent une 
seconde fois à Damas, ee fut certainement avec des sentiments bien différents 
qui les invitèrent à enlever aux habitants la moitié de la basilique de saint 


() Acta sanelorum, juin, L. IV, p. 716 et (3) L'opinion du prince Caülani a élé adoptée 


par Laumexs, Mélanges Faculté orient, IV, 
D een 030 1 déctiie Syrie paoteanar 


suiv.; pour Emèse, témoignage de Sevère (fin 
du vesiècle) dans Nau, Revue de l'Orient chrét., 


1900, pp. 84-85; le synaraire arabe Jarobite 
CR. Basset, Patrol. orient., 1, p.228) localise la 
tète de saint Jean-Baptiste à Emèse: WATzINGER 
et WozzinGer, op. cit, p.97, nole 146. 

(2) Annali dell Islam, HN, p. 344 et suiv.; 
p 289 el suiv. 


JarasenT, Diet. d'arch. chrét. el de lilurgie, 
s. Damas, col. 138; par WarzinGEr el \WVüLz1IN- 
Ger, op. cil., p.18, note 493. 

(1) De Gorsr, Mémoire sur la conquete de la 
Syrie, 2° éd. (1900), p. 98. 
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Jean et quelqnes autres églises. « On avait besoin d'une mosquée el R défection 
fournissait un prétexte suffisant pour preudre de qnoi en faire une à sa con- 
venanve (), » 

Si nous n'avions, sur laflectation de fa basilique, que les renseignements 
concernant la prise de Damas, les doutes seraient permis; mais les lémoi- 
gnages directs où indirects relalifs anx événements jusqu'à Fépoque dn khalife 
el-Walid sout si formels et si concordants qu'on peut tenir pour assuré le par- 
lage, entre chrétiens et musulmans, de l'église de saint Jean-Baptiste. Nous 
examinerons, cependant, les arguments qu'on fait valoir contre le parlage de 
la grande basilique ®. 

On s'étonne que, dans un partage de la basilique, la partie orientale où se 
dressait l'autel @ ait été allectée anx musulmans, tandis que Les chrétiens se 
maintenaient dans la parlie occidentale. Mais comment ne voil-on pas que si 
celte dichotomie était inventée ponr appuyer le soi-disant partage de Ja ville 
entre chrétiens et musulmans, on aurait tout naturellement affecté aux chré- 
tiens là partie orientale du sanctuaire puisqu'ils se sont, depuis lors, groupés 
dans la partie orientale de la ville? Les conlradictions qu'on relève dans les 
récits tonchant la reddition de Damas tiennent à ee que certains auteurs ont 
tablé sur deux faits bien réels, mais non connexes : d’abord que les chrétiens 
occupaient la partie orientale de la ville, pris que la basilique de saint dean- 
Baptiste servit pendant nn certain lemps aux deux cultes. ÉLWaqidi, eouune le 
rapporte el-Beladhori, n'a lu aucune stipulation à ce sujet dans le traité que 
Khalid conclut awvecles habitants de Damas: c'est siniplement, nous Favons vu 
plus haut, que le partage de la basilique est postérieur à la prise de Damas par 
Khalid. 

L'argument e sientio est constamment utilisé par le prince Caëtani. Cest à 


ce titre qu'il tient pour décisif Le témoignage de lPévéque Arculf qui, visitant 


(9 De GorsE, op. cit., p. 99. 

@) Le méme parlage fut opéré à Emèse; cf. 
Lauuexs, Études sur le règne du calife omai- 
yade Mo'avwia EF, p. 8. Môme parlase à Cor- 
douce: cf. Georges Mauçais, la Mosquée d'el- 
Wall à Damas, dans Revue africaine, 1906, 
De 

&) Nous ne comprenons pas que Je prinec 


Caisrans, op. cit., p. 300, déclare que, dans ces 
voudilions, l'autel aurait dù être détruil dès 
la conquête arabe el non sous el-Wälid, 
conne le mentionnent les historiens arabes. 
Huy avait anenne raison de détruire l'autel; 
un simple iransfert suffisait. 

&) Ei-BeLapuou, p. 1235 DE GOEr, op. cil., 
p. JS. 
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Damas trente ans après l'occupation arabe, parle de la ville in qua Saracenorum 
ver adeptus ejus principal renal el ibidemn in honorem saneti Johannis baptistue 
grandis fundata ecelesiu est. Quaedan etiam Saracenorum ecclesia incredulorum et ipsa 
in eadem ciritate, quam ipsi frequentant, fabrieatt est 9. Que prouve ce texte? 
Simplement qu'Areulf n'a pas pénétré daus la mosquée el ne s’est pas exacte- 
ment reudu compte des lieux, n'y à rien là de surprenant, car l'entrée de 
l'église par la cour elle Lransept offrant de graves inconvénients ®, 11 est vrai- 
semblable que les chrétiens durent très rapidement aménager dans le mur sud 
et vers Fouest la porte précédée de colonnes que les auteurs musulmans 
dénomment Bab ez-Zivadé (porte de l'addition) ®. Si Arculf à pénétré par cette 
porte, il ne s'est pas rendu comple que l'église de saint Jean avait formé jadis 
un seul corps de bâtimeut avec la mosquée, puisqu'on avait accès à cette der- 
nière par l'ancienne cour et l’ancien transept. 

Comment peut-on expliquer que suecessivement Mou'awiva et ‘Abd el- 
Malik aient tenu à agrandir la mosquée par € l'addition de l'église de saint 
Jean », si les deux sanctuaires n'avaient pas appartenu au mème corps de bàti- 
ment ? Siel-Beladhort, qui fournit le renseignement au ix° sièele de natre ère, 
ue spécifie pas plus nettemeut que la mosquée élait installée dans la moitié de 
l'ancienne basilique. c'est que tout le monde le savait de son terips. Ibn ‘Asakir 
sera plus explicite parce qu'il s'attache à nu exposé détaillé et que ses lecteurs 
élatent généralement moins bien inforinés, Le témoignage de Mas'oudi, si 
bref qu'il soit, est déjà très nel. Parlant du touiple de Jupiter Damasecénten, 
il note : « Les chrétiens le convertirent en église: après la conquête musul- 
mane, celte église fut convertie en mosquée et el-Walid, hils d'Abd el-Malik, 


(#) Jlin. lierosolym., éd. Greser, p. 916. sacravil. Cependant, Je prinee Caërama, loc. eil., 


I. Lavmens, la Syrie, 1, p. 87, commente 
ainsi ce texle : « Il en ressort que sous 
Mo'awia les Surrasins se contentaicnt à Damas 
d'une unique mosquée, modesle (quaedam), 
édifice construil pour eux, et non pas obtenu 
per un parlage aux dépens de la basilique. » 
C'est peut-être faire dire beaucoup à ce texte. 
Bébe, éd. Geven, ibid, p.320, n'a fait qu'abréger 
Areulf : Ubi dum chrisliani sancti baptistae 
lohannis ecclesiam frequentant, Saraeenorum 
rex eum sua sibi gente aliarm insliluit alque 


p. 350, ne crainl pas d'assurer que Bôde 
a mieux rendu la pensée d'Arculf. Celle-ci 
n'est done pas aussi claire qu'on le désire- 
rail? 

(®) Celte entrée se faisait par le mur contre 
lequel] s'appuyail Pautlel. 

(1) Ci-dessus, $ I. 

(1 Ez-Be£anuor, p. 125. Eurycenius, Micxe, 
L CXL, p. 36%, spéeifie que la basilique élait 
aftenante à la grande mosquée. 
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la répara®, » Ainsi, une mosquée y est installée dès l'introduelion de l'islam à 
Danas et c'est seulement sous el-Walid qu'une réfection importante fut 
entreprise. 

Le défaut de Fhypothèse du prince Caëtani est mis en pleine lumière, 
lorsqu après avoir écarté délibérément les témoignages si nets d'Ibn ‘Asakir 
et d'Ibn Djoubeir, il cherche à localiser la mosquée primitive des Owneyades. 
A son avis. elle se trouvait au nord de la basilique, dans la cour actuelle @. 
Comme il n’en reste plus lrace aujourd'hui, devons-nous en conelure que les 
historiens arabes se sont mépris quand ils ont signalé la destruction de la basi- 
lique de saint Jean pi: el Walid et qu'en réalité ce dernier détruisit la pre- 
intère mosquée des Omeyades ? On voit où conduit lhypereritique en faveur 
aujourd'hui chez les arabisants. 

Nous tenons done pour historique que, jusqu à el Walid, les musulmans 
prièrent dans la moitié orentale de la basilique. Ibn Djoubeir n'a pas inventé 
que la maysoura de cette partie de l'édifice fut établie pour Mou'awiva ® el que 
le kbalife y entrait directement de son palais ®, el-khadra, probablement par 


la baie orientale (fig. 5.c) de la triple porte sud. 


V. — Diammoux. 


Les archéologues n'ont jamais tenté d'expliquer le terme de Djarroun qui 
apparait chez les auteurs arabes tantôt conmme un être mythique, tantôt comme 
désignation topographique encore attachée, d'ailleurs, à là porte orientale du 
péribole, Bab Djairoun. Nous nous proposons de déterminer la valeur 1opo- 
graphique exacte de Djairoun et pent-être étymologie de ce vocable. 

Du jour où Furent construits le bazar enveloppant Le sanctuaire, le péribole 
du temple avee ses propylées et le temple Ini-mème, Fhistoire de cet ensemble 


est dominée par les droits de propriété du sanctuaire. Les dépenses occa- 


{ Mas‘oumr, les Prairies d'or, IV, p. 94. (3) Moçabpast, pp. 158 et 160, en fait déjà 
1 CaërTaxi, luc. eit., pp. 390-391 : « Sul tato mention au x° sivele de notre ère; LE STRANGE, 
setlentrionale della basilica, et atligua ad pp. 228 nt 229. 
essa, là dove oggidi à la gran corle. » 11 suffil G) lex Diourrin, p. 268; LE STRANGE, 
de jeter un coup d'œil sur le plan pour saisir pp. 244-245. 


l'impossibilité de cette sotution. 
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sionnées par ces conslructions avaient élé impulées, comme lallestent plu- 
sieurs inseriplions, sur la fortune du temple. Ces droils de propriété avec tous 
leurs avantages partienliers passeront, plus où uns modifiés par les événe- 
ments, les ventes et les spoliations, à la basilique chrétienne, puis à la mos- 
quée. I faut les avoir constamment présents à l'esprit pour commenter les 
renseignements qui nous ont élé conserves. 

Dès l'époque byzantine, Fesplanade que les architectes du temple syro-ro- 
main s'étuent plu à ménager lout autour du péribole, avait été en partie oe- 
cupée par des boutiques ou des habitations. Cela est certain pour la partie 
occidentale, car la colonnade byzantine qui fut construite de Bab el-Berid jus- 
qu'au propylée occidental de l'ancienne enceinte du bazar 0, doil avoir été 
édiliée par la basilique ct correspondre à un lotissement avantageux pour elle, 
grâce à l'extension du bazar. 

Tenir boutique suc la voie qui donnail directement accès au sancluaire 
devail ètre Le désir de tous les marchands de la ville ; mais il $'Y ajoulail 
d’autres privilèges, notamment éelni de parliciper au caractère sacré de la 
propriété du temple qu'affirmait, entre autres, le droit d'asile, Nous ne sommes 
pas renseignés sur ce dernier à l'époque hnpériale romaine : mais nous pou- 
vons le concevoir par analogie avec ce que nous savons des sauctuaires d'Apol- 
lon à Daphné el de Zeus à Baetocécé @, À Dainas, une inseriplion grecque 
l'alleste pour l'époque byzantine et il n'est pas douteux que la lradilion soil 
ancienne. 

Le texte de Damas n'a pas été découvert & situ mais. comme M. Giron le 
conjecture, là colonne sur laquelle il était gravé devait s'élever à l'entrée orten- 
lle de Ta grande enceinte ®. Nous estimons, en effet, que les limites du refnge 
élaent tout nalurellemeut là grande enceinte formant bazar. La définition qui 
en est donnée par Pinseriplion : soïs éxurépoles 4/yliots ôpous devient très 
elaire si Pon observe que éxxtépoles, « de part el d'autre », doit s'entendre : de 
part et d'autre de la grande voie qui, de l'est à Fonest, traverse Bab Djairoun, 


{# Getle colonnade à 616 en grande parlie dé- GI N, Liinon, Mél. Faculté ortent., t. V, 1, 


gagée à la suite de l'incendie de 1917 : ef, War- p. 74. 


Pour Ie sens, voir aussi JaLaserr, 
21NGER CU NVULZINGER, op. ci, pl. E 


Dicl, d'arch. chrét. el de liüurgie, s. Damas, 
@) Fr. Cumoxr, Comples rendus Acad. des col. 137-138, avec 


l'iulerprélalion de 
Inscripl., 1907, p 453. 


M. B. laussouLzier, 


SYRIA. — ILE. 31 
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puis la cour de la basilique, Bab el-Borid el gagne. par la colonnade byzantine, 
le propylée oceilental de la grande enceinte où devait se bre une inscription 
identique. L'expression & de part et d'autre » à le méme sens que celle çau 
nord el au sud » qu'on trouvera dans le passage du fitah er-raudaten que nous 
cilons plus loin. Eu somme le teste, en adoplant Finterprélalion de M. Haus- 
soullier, exelut du lerritoire sacré — limité par la grande enceinte — l'avenue 
qui de traversul de Fest à Fouest. 

Le terrain sacré que nous venons de délinir est celui doat la propriété sera 
loujours revendiquée par le sanctuaire. En 1159 de notre ère. le pieux Nour 
ed-din, pressé de faire face aux dépenses oceastonnées pur la défense de Damas, 
procède à une exproprialion sans indemnité. I fut déclarer « domaine publie », 
par une assemblée de jurisconsulles, les biens qui avaient élé annexés aux fon- 
dalions pieuses de la grande mosquée de Damas, « sans cependant fire partie 
de ce eaqf %». Gräce à cette formule élastique. le € domaine publie » s'appro- 
prie Je çmarché neuf » situé au pied du minarel occidental, piuree que « ee 
marché avait été construit sur la voie publique el qu'il avait fourni à la grande 
mosquée, pur ses loyers, une somme supérieure à celle que ce sagf avait dé- 
pensée pour l'entretico du dil marché @ ». fombent de meme dans le domaine 
publie «€ lous les aceroissements situés au sud de Re mosquée el ceux de Bab 
el-Borid. coté du sud et côté du nord ®, les maisons d’elKhadra au sud de la 
mosquée, li caserne de cavalerie (Dar elKhail), ele. Ces deux derniers éditices 
provenaient de Fhéritage des Omevades, le reste provenail d'acquisitions réa- 
lisées aveclargent des fondations pieuses, où bien de conliscalions pour défaut 
de paiement faites après Fextinehou des dévolutures des cugfs, vu entin, con- 
sistuient en constructions sur la voie publique. 

Tels étuient cependant le prestige du sanctuaire el la légitimité de ses re- 
vendivcations que, tôt on lard, les Inens ainsi arrachiés lui revenaient, En 1426, 
lt mosquée était rentrée dus ses propriétés, puisqu'elles lui sont enlevées à 
nouveau, sans autre forme de procès, parle uaïb Soudoun M. 

En somme, lenvahissement de Fesplanade à Pouest eCantour du péribole 


du temple parait s ètre effectué de bonne heure. Au sud, se dressait le palais 


Ut) Aitab er-raudalein, Hist. des Croisades, & Équivaut à Exatéculley du texte byzantin 
L IV, p. 44, lrad. Bangien be Meysanv. cité plus haut. 
% Jbid. (4) SauvaIRE, Descripl. de Damas, H (Journ. 
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de Mou'awiya avec ses dépendances et la caserne de cavalerie. Pour le nord, 
nous avons pas de renseignement. En toul cas. li partie à Fest du péribole 
a dû rester libre la dernière ef cela s'accorde avee le fuit que les architectes 
byzantins ne relièrent pas. au moyen d’une colonnade. Bab Djairoun au pro- 
pylée oriental de l’ancienne grande enceinte. subsistait devant Bab Djairoun 
une place entourée de Lrois côtés par un portique — l'ancienne eonstrnetion ro- 
maine — qui servait de bazar. C'est sur celte place encore vaste, qui donnait 
non seulement accès à la mosquée, mais aussi an quarlier habité par le kha- 
life, que nous proposons de placer léchautfourée dite du Djairoun à la mort de 
Mou awiya (. 

S'il résulte des textes arabes que la place devant Bah Djairoun aver son 
bazar portait le nom de Djairoun ®. cependant ee vocale. à une époque plus 
ancienne dont Je souvenir se conserve dans les légendes, englobait tout le 
quarGer à Pitérieur de la grande euceinte païñenne et cela nous explique Les 
récits qui mettent Fénigmatique Djairoun en rapport avee une immense colon- 
nade. H suffira de eiter Yaqout : « A Damas, éditice appelé Djairoun se com- 
posait de portiques supportés par des colonnes 6): (out autour est maintenant 
construite Fa ville de Hamas (1. » 

Ce texte parait conserver le souvenir du portique intérieur sur les quatre 
cotés de fa grande enceinte, puisqu'on nous dit que Damas élit couslruite tout 
autour, De là aussi vient l'hypothèse que Djairoun n'était autre que Damas elle- 
mème 0, Si lon à encore identifié Djairoun avec une forleresse construite par 
le géant du mème nom 6), c'est à eause des solides murailles accustées de tours 
qui subsis(ent encore. 


Ce point établi, nous pourrons admirer li précision des reuseignements 


asiul., 1895), p. 278; voir aussi G. Waer, roun; mais Je mol « entouré » esL'ajouté par 
Syria, 1922, pp. 161-152. le tradueteur. Nous cumprenons que le por- 
(Sur l'incident lui-même, voir R. Nant- lique, loul le long de la grande enceinte, esl 
MANN, Encrel. de l'islam, s. v. Damas (p. 9284 regardé comme lormé de plusieurs portiques, 

1 Mas‘ount, Prairies d'or, IH, pe 272: « C'est un sur chaque face. Gus Le STkance, p. 461, 
un des bazars de Ja ville. » Voir ci-après le a supprimé la difficullé eu hilfant @ el des 
pitssage cilé inlégralement, porliques n. 

Gi Sauvaine, Journ. asiat., 189%, 1, p. :70, ( Yawour, I, pe 1755 Gur LE STRANGE, 
lraduit : « l'ortique allongé, supporté par des p. 461. 
colonnes el entouré de porliques, » Ou ponr- SAoaur lAn-AU0 


rail eu conclure que Yaqgoul vise Bab Djai- W) Ibid. 
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fournis par Mas'oudi et nons éomprendrons à quoi ils se rapportent : « Tel 

fut, par exemple, Djairoun., fils de Saad. Gi de Ad qui vint se fixer dans le 

pays de Damas dontil fonda la capitale. Après v avoir réuni un grand nombre 

de colonnes de marbre blanc et dantres marbres x éleva un édifice eonsi- 

dérable qu'il nonnma € rain aux colonnes », Dans les ouvrages Bistoriques 

où trouve des renseignements différents de celui-ci sur € Tran aux colonnes ». 

Pe nos jours, en lan 532 (983 ap. 4.-C.). son emplacement est occupé par 

un des marchés de Damas, près de la porte de là grande mosquée appelée 

Djuiroun ou Bab Djairoun. C'était un vaste éditice servant de Torteresse (gasr) 

à ce roi. D était mumi de portes d'airain d'un travail merveilleux, dont les 

unes sont restées dans leur étal primitil, les autres ont été adaptées à la 

grande inosquée @. » 

Si un doule subsistait sur Pinterprétalion que nous proposons, if serait 
levé par le commentaire que donne Mas'oudi lai-méme : «€ Le grand temple 
(haikal) de Dainas. connn sous Le nom de Djairoun, à été eité plus haut el 
nous avons identifié ce monument avee Fram aux colonnes, » 

Le lemple païen (haikal) qu'envisage Mas'oudi est constitué par l'ensemble 
des deux enceintes d'époque romaine. La valeur topographique pratique de 
Djairoun. en tant que quartier, est attestée notanmuent par un manuscrit de 
l'ancienne colleclon Schefer qui fut terminé en 1291 de notre ère: bi-Dimasliq 
bi-Djairoun®. De mème, [bn Shaker fixe li position d'une mosquée : € Dans 
Djairoun, entre les deux portes ®) », c'est-à-dire entre Bab Djairom et le pro- 
pylée oriental de la grande enceinte. Sie terme de Djaironn à fini ainsi par se 
rétrécir ef ne plus désigner que le quartier an voisinage imnnédial de Bab 
Djairoun, eest que les édifices situés dans la partie vecidentale de li grande 
enceinte constituaient le quartier de Bab el-Berid. 

On ne peut manquer d'être frappé de cette particularité que le quartier de 


Djairount®, au sens large, comprenait le terrain situé entre les denx enceintes 


(2) CT. Qoran, LXNAIN, 5 ci suiv. 

(2 Mis'ouni, Prairies d'or, lrad. Biuniter pe 
Mesxaubel l'averpEeCoUnTEILLE (avec quelques 
modifications de détail}, IH, pp. 271-272. Les 
porles d'airain dout il est fait mention ici onl 
disparu : les plus anciennes qui subsistent an- 


jourd'hui sout du Lempsdes sultfaus iamlouks, 


1 Mis‘oum, op. cil., IN, pp. 57-88. 

1], Dereavounc, les Vanuscrits arabes de 
la collection Schefer, p. 32. 

G) Iux SHaREu, dans Sauvure, Descript. de 
Damas, {. 11 (Journal astat., 1895), p. "67. 

(6 L'épithète de « guarlier » lui est donnée 
par le Verasid, 1, p. 278, 
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avant l'incendie de 193. 
IAE 


Fransept et Façcule do 


La grande Mosquec de Dans, 
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de l’époque romaine. Or, si celui qui élait admis à demeurer dans ce quartier 
jouissait du droit d'asile. c'est qu'il était cousidéré comme Fhôle, le ger de 
la divinité. Celte conceplion se maintint plus où moins dans les expressions 
de djar Allah où de moudjcocir. Précisément, Ibn Batouta est surpris du nombre 
des moudjoriroan allachés à la grande mosquée de Damas : « Dans cette 
mosquée, iv à un nombre considérable de moudjarironn (qui demeurent à 
côlé); ils ne sortent jamais el sont loujours occupés à la prière, à la lecture 
du Qoran et à la célébration des louanges de Dieu. Hs ne discontinuent pas 
ces pieux exercices et ils font leurs ablutions au moyen des vases qui se 
trouvent dans le minarel orieulal. Les habitants de la ville leur lournissent 
gratuitement, ef de leur plein gré, tout ce dont ils ont besoin pour leur nour- 
riture et leurs Vêtements, » 

Nous inelinons done à penser que Le vocable djairoun ®, ré de la racine 
GY EE où GR, à élé affecté à ce quartier en verlu de son caraclère sacré et 


du droit d'asile qu'il comportait. 


VI, — La nérecrox D'Eet-WALIRD. 


Au début du vur sivele de notre ère, le khalife eLWalid s'empare de Fédi- 
lice {out entier, supjrime naturellement Fautel chrétien © el, en môtue 
lemps qu'une riche décoration, entreprend quelques remaniements dont le 
plus important est l'adjonctiou d'une coupole. On n'a pas abouli à celle con- 
clusion. aujourd'hui cerlune, sans quelques ttonnements. 


Les inosquées les plus auciennes se rattachent au plan basilical: le plan 


(D Cela doit s'entendre du quartier apparte- 
nant à la mosquée, autrement dit de Disiroun. 
Cette obligation de résilence évoqueles fameux 
221040 Conbus également en Syrie, au temple 
de Bactocécé. 

(3: Iux BarTouTa, loyages, trad. DEFREMERY 
et SANGUINETTI, À, p. 206. 

) La terminaison pluriel en oûn esl [ré- 
quente dans les noms de lieux. Voir à Damas 
méme, Le Diebel Qasiyoun. I ne laut pas con- 
fondre evtte termiuaison avec l’ancienne ter- 
minaison cananéenne dx rendue dn en arabe. 

( Les sources sont mentionnées au $ IV. 


ELWäalid rendit, à cette occasion, aux chré- 
tiens, plusieurs églises dont ils avaient été 
dépouillés, notamment Féglise de la Croix, el- 
Mosallabé (Sauvaine, Descripl. de Damas, 
p. 2#7), que M. de Lorey vient de retronver 
aver les vestiges d'un temple païen : ef. Jour- 
nal des savants, 1922, pp. 119-180. 

El est reconnu que la démolilion totale, 
sauf les murs, dont parleut certains auteurs 
arabes, est one exagéralion; d'antresne signa 
lent que la destruction de Fautet, En réalité, 
l'aménagement de la coupole entraïnail d'im- 


porlants travaux, 
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crucifome de la mosquée des Omesades indiquait suffisamment qu'il remon- 
tail à l'époque chrétienne, Yagout dislingue très nellement les enceintes, 
dont il attribue fa constmieclion à une époqne très ancienne, el la mosquée 
qui, dit-il, l'uleonstruite par les chrétiens 0, [ne vise évidemment pas l'emploi 
d'architectes ehréliens par eEWalid. mais bien l'édification de l'ancienne 
basilique. Celle conclusion à Jagnelle nous étions arrivé dès 1901, à la suite 
de nos recherehies dans Ki grande mosquée de Damas. et que nous avious 
signalée à M. Georges Marçais@). n'est pas colle qui a eu la faveur des histo- 
riens deVart. Car si M. Thierseh 6e M Ktezygowski® différent d'opinion quant 
aux influences qne révèle Je plan général actuel. ils s'accordent pour en 
altribuer Je tracé aux archilecles d'el\Valid. Cependant, les constatations 
précises et récentes de MM. Watzinger et Wulzinger obligent à revenir à la 
conelusion que nons avions formulée. 

L'erreur, assez surprenante à vrai dire 6, qui a été commise en attribuant 
le plan d'ensemble de l'édifice aetnel(9 à l'époque musulinane et d'où est 
résulté Je plus grand lrouble pour l'histoire du sanctuaire ®, provient d'une 
bévue de Dickie® que MM. Wabinger et Wulzinger ont rechliée, Pickie, évi- 


demment gêné dans ses observalions par les bätisses qui encombrent Ja façade 


MYnocvr, il, p.156: 

1 G. Maneas, fevne africaine, VJ06, jp. 41 
n. 3, Warzincra el WULzINGEN, op. cit, 
> DE 

SIL Tuiensen, Pharos, p. 103 el suiv, 

M SrkaGowski, Amida, p.329. 

& L'impression de RExaN, Mission de Phe- 
nicte, p. 359, est intéressante à noter: «Damas 
offre, du resle, comme Autioche, une déplo- 
rable pauvreté eu fait d'épigraphie el de mo- 
auments anciens. La grande mosquée préseute, 
pour l'archéologie chrétienne, un immense 
intérêt. » Déjà le chevalier D'AuviEcs, l'oyages 


par Lavar, NH, p su Cest un des plus 
beaux édifices qui soit dans Fempire ollo- 
man. Getle mosquée est construite à la ma- 
nière de nus églises, tes Tures n'y ont 
presque rien changé. n 

5 Naturellement, outre les cmbhellissements 
et remaniements dus à el-Walid, il faut tenir 


compte des réfeclions postérienres, nolam- 


ment eclles qui suivirent les grands incendies 
de 1069, de 1401 et de 1893. Toulcetois, les 
murs antiques el byzaulins onf renrarquable- 


ment résisté à ées épreuves et ce sont les ad- 
dilions poslérioures qui ont le plus souffert : 
ainsi la coupole est complètement dénalnrée, 
Sur l'incendie de 1401 qui marque le séjuur de 
Tamerlan à Damas, ef. QuarneuÈne, Hist. des 
sullans mamlouks, U, 1, pp. 286 et suiv.: 
Rirren, Erdkunde, XN1I, p. 4313, 

7) G. Mançais, loc. cil., p. 41 : « En quoi le 
plan de saint Jean guidetil ELWalid el en 
quoi le Khalife se eonforme-t-il au plan déjà 
employé dans les mosquées préexistantes ? En 
un moi, dans quelle mesure la mosqnée de 


Dauns s'aceommodait-ctle à ces deux tvp 


le Lype local ehrétien et le {ype rituel musul- 
man? Ce sont là des points que des éludes 
ullérienres élucideront sanx doute, » 

® Dichie, Pal. Expl, Fund, Quart, Stat. 
1847, p. 270 el anlv. 
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du mur méridional, avait classé comme byzantine la partie inférieure du 
nur sud (ancien péribole). {en résultait que la partie haute du mur. d'un 
appareil identique à celui du transept, devait ètre attribuée à eWalid, Ge der- 
nier n'aurait done pas seulement construit la coupole, mais aussi le lransepl: 
en d'autres termes, il serait l'auteur du plan général actuel. 

En réalité, la base du mur iméridional est, sans aucun doute, d'époque 


romaine (D, toute semblable au mur ouest encore à peu près intact: la partie 


ret de la francée 


Fi, 5, — Plan de la grande mosquée de Damus, après la réfeclion d'el-Walid, 


supérieure du mur mériional et le trausept sont d'époque byzantine®@}, saut 
quelques réparations dout la plus importante ayant affecté là parlie oceidentale 
diiunur, remonte à 1328 de notre ère, d'après les auteurs arabes 6. 


Daus sou premier élat, à l'époque byzantine, le transept ne comportait 


1 L'anliquilé de ce mur est adwmise par {8x 
Barocra, Voyages, 1, p. 205, Jorsqu'il rap- 
porte : «€ On dit que la paroi méridionale de 
celle mosquée a élé constraite par le prophète 
de Dieu, Houd, el que sou lombeau s'y trouve. » 
On devait interpréter commu un tombvau le 
décor d'une des baies de Ja triple purle sud, 

#) Une preuve secondaire, venant appuyer 
l'allribution du lransept à l'époque byzantine, 
peut se tirer du uom même de ce corps de 
bâlimeul, en-nasr, l'aigle, où l'on a reconnm 
uue sunple lraduction du grec aus. Les 


auleurs arabes diseul couramment la « eon- 
vole de l'aigle » (ef. Van Bencaeu, {nscriptions 
arabes de la Syrie, p. F2 ct suiv.) el la « porte 
de l'aigle » (Hisl. orient. des croisades, NV, 
p. 96) pour la « porte du fronton». Il est vrai- 
semblable, si le fronton avail été érigé à 
l'époque arabe, qu'on n6 Jai aurait pas appli- 
qué uu terme tiré du grec et qui. lrès rapide- 
ment, ne fut plus compris. 

@) Sauvainr, Descript. de Damas, HN (Journ. 
asiat., 1895), p. 210; WarTzincer el Woüuzix- 
GER, Op. cit. ip. 10. 
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pas de coupole. L'adjonelion de celle-ci montée sur trompes, à nécessité un 
renforcement des piliers intéressés (on comparera la fig. 5 à la pl. LH, 3) 
el lobturation de plusieurs peliles fenêtres dans Je Haut du {ransept 
conne on en peut juger sur noire planche LV, Ce fut l'auvre des archi- 
lctes del Walid. La tradilion arabe copserve très nettement le souvenir 
de linstallation de la coupole par el-Walid, elle l'entoure seulement de 
quelques réats légendaires. Légendaires ausst ou out au moins très exagérés 
soulles récits relatant une destrnetion complète de la basilique. dont on n'aurait 
réservé que les murs. L'inceudie de 1893 à mis à nu les parois de l'édifice 
(PL LIV et LV); 1 n'y a aucun doute que le kKhalife el Walid ue s'est livré 
qu'à des remaniements qui n'ont pas affeeté le plan d'ensemble de Fi basilique 
chrélienne. 

Dans ces conditions, les analogies qu'on a ern relever entre le plan de la 
mosquée de Damas et celuide la mosquée de Baibars au Caire sont superficielles 
et ne doivent pas amener à conelure que le second à été tracé à imitation du 
premier , Les arehi{ectes syriens qui ont travaillé pour eLWalid ont, suivant 
leurs tradilions chrétiennes, disposé la coupole au centre dn transept. tandis 
que la coupole dans li mosquéede Baibars surmonte immédiatementle nhrab, 
ce qui est une disposition bien musulmane. 

De méme que l'ancien sanctuaire offrait des caractères éminemmentsyriens. 
de méme le plan de la basilique el celui de Ta mosquée se sont élaborés sur 
placr, Ni la fhéorie de Strzygowski ratlachant le plan général de Ja mosquée 
aux monuments de la Perse, ni celle de Thierseh invoquaut une imitation pure- 
nent byzantine ne nous paraissent justes, La badition syrienne affirme ici 
avec une nelleté parfaite. Par contre. fes emprunts à l'art byzantin sout {très 
nets dans la décoration avee. cependant, certaines restrietions imposées par là 


religion usalmane 6, 


() Thonir, loc. cil., p. 272, à rccouuu que la mais ne trouvant pas ehez Jes auteurs arahes 
coupole à été surajoulée au transepl; il attri- que Ja coupole ait été conslenite par nu autre 
bue cependant les deux coustruclious à el- khalite, il continue à attribuer coupole et tran- 
Walid selon la (héorie de Spiers. Ce dernier, seplà eLWalid. Mise au point par WarzinGEn 
Architect. Review, 1909, p. 113, est un peu et Wuzzincen, op. cl, p. SU el suiv. 
gôué par les conslatalions de Dickie (joint & Comme le suggôre SiLapix, Manuel de 
verlieal très nel entre les piliers d’arcades du ar masulnun, 4, p. S3, uote] et figure 70. 
transept et les piliers soutenant Je dôme; (Sur le décor byzantin de la mosquée, voir 


lits horizontaux ue se correspondant pas), Cu. Dieuz, Manuel d'art by:antin, pp. 319-320. 
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Lu grande Mosquèc de Damas, apres l'incendie de 1893, 


Façade du Transept donnant sur la cour. 
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Nous reproduisons la plus ancienne image que Fon possède de Tr grande 
mosquée de Damas: elle est dune au voyageur russe Barsky et a 616 signalée déjà 


par le général de Beylié 9, On y voit(fig. 6) les dispositions générales bien con- 


nues. À gauche — Barsky à noté que c'élut Orient — Bah Djairoun et R fon- 
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Fic. 6. — Vue de la grande mosquée de Danias, prise pur Barsky au sur siècle, 


lune voisine que signalenttous les anteurs arabes. sont midiquées schématique 
ment: Bab Djaironn par de simples escaliers. Le ininaret de Er baneée, cons- 
Luit par eEWalid, est an premier plan: les deux minarets au Cond ont été 
éitiés sur les anciennes tours d'époque inpériale romaine. Le dessmateur 
op 2616 à remplacé les croissants pr des eroix. Celle vue nous représente 
ce qu'on montrait du sanctuaire aux voyageurs chrétiens ®, jusqu'au milieu 
du xt sièrle, 


Î ï nl 1 Uod j se e LL 0 0. CHE.) 

 L'Habitalion byzantine, p. 60. Dans ect rovileha voyasé en Terre suinle de1723 à 1T1T. 
ouvrag®, uuC méprise à fait désigner cette vue Cr Notummnent Le chevalier D'AuviEUx, Toyu- 
commecelled'un hôpital. Barsky Vasilief Grigo- ges, par Lasar, 1, p. #5. 
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Quoi qu'ilen soitdes questions sur lesquelles on aimerait à être plus exac- 
tement renseigné, les patientes recherches poursuivies depiis soixante-dix ans, 
dans des éonditions peu lavorables, par les archéologues elles arelntectes, 
ont abonli à reconstituer dans ses traits essentiels. el depuis Fépoque inpé- 
riale romaine, Phisloive du principal sanctuaire damasquin. IPest peu de mo- 
numents dont on puisse suivre aussi exactement les vicissitudes ct, à ce point 
de vue, Diunas l'emporte sur Palmyre et Baalbeck. 

L'intérét hors de pair du saneluaire damasquin eslde nous conserver comme 
oul autre, sous un décor en partie romain, des dispositions proprement 
syriennes. Ces dernières élaient imposées par les nécessités et les traditions du 
eulle qui se sont souvent maintenues à l'époque chrétienne (droit d'asile) et 
dont l'écho se conserve mème à Fépoque musulmane dans les vocables (Djai- 
roun) ou les légendes. Ce n'est pas le résullatle moins enrieux de notre en- 
quete que de faire apparaitre, contrairement à la position d'excellents arabi- 
sants, combien la tradition arabe, même légendaire, dépend étroitement des 
souvenirs laissés par l'antiquité ou l'époque byzantine. 

N'ent-elle possédé que ces imposants restes antiques, la grande cité 
des bords dun Barada aurait mérité le litre de « grande el sainte » que 
lui applique le pseudo-lulien el légitimé Fadmiration des conquérants arabes 
qui, éblouis par au tel luxe architectural, crurent pénétrer dans la ville fabu- 
leuse drain dhat el'imad, Ve ram aux colonnes ». Mais les vesliges encore 
visibles de l'ancien sanctuaire ne sont qu'un lémoignage de la splendeur de la 


à 


Damas antique, Augaszès à 22h67 (M. Le sous-sol de la vicille cité ne de- 
mande qu'à livrer ses richesses et à démontrer qui n'est point & pauvre 
qu'on la prétendu. 

Rexé Dessaun. 


( Geonç. lPacaiuen., De Michaele Palaeo- résullats de la mission de M. de Lorey à Datnas, 
logo, éd. Benken., 1, p. 179. Sur les premiers voir Journal des savants. 1929, p. 149 el suiv. 


Fin, 1, — Plaque d'ivoire, Arl arabe d'Égypte {au siècle’, 


LES NOUVELLES SALLES D'ART MUSULMAN 
AU MUSÉE DU LOUVRE 


PAR 


G. CONTENAU. 


Le musée du Louvre qui, depuis la guerre, a procédé à un nouvel anwna- 
geinent de ses colleclions, vient d'inaugnrer les salles des 
objets d'art musulman au second étage du pavillon Sully, en 
pare grâce à la bhéralité de Me Delort de Gléon qui avait 
lussé au Louvre, en mème temps que ses collections, une 
sonnue importante destinée à leur installation. 

La grande salle, éclairée par un plafond vitré et de larges 
baies d’où la vue s'étend sur une des plus belles perspectives 
qui soient au moude, met en valeur admirable collection 
que possède le Louvre. Sa constitution est due aux efforts de 
l'aucien conservateur M. E. Molinier et de M. G. Migeon qui 
lui a succédé à la tête du département des objets d'art du 
Moyen Age, de Ta Renaissance et des temps modernes. Le 


succès qu'ont obtenu auprès du publie et des nombreux ama- 


leurs les nouvelles salles, à digacment consacré Factivité et 


le gout dn conservateur actuel, 


Fi, 2. — Plaque 
Pendant bien longtemps on n'estina pas à leur valeur eee. 
: : < : . . Act arabe d'Éey le 
les merveilleuses productions de l'art oriental et il ne S\ ee 


attachail guère d'autre intérèt que celui de leur exotisme, 
Cestà partir de 1890 que Le département des objets d'art musulman, devenu 
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autonome, rénmil les quelques pièces, de tout prennier ordre est vrai. que 
pessédaitle Louvre etqui étaient disséininées daus diverses séries, Aujourd'hui 
le inusée peut S'enorgneillir d'un eusemble de monnments qui soul tout à laut 
représentait des différentes époques de Part de Plan. tout en évitant Fen- 
combrement, éeneil à redouter lors dela constitution des collections orientales. 

M. Migeon. à qui lou doit un précieux mumel d'art msulmiur 6 vient de 
faire paraitre deux volumes deseriplifs@, reproduisantles pièces les plus mlé- 
ressantes du musée, Dans le brève présentation qui va suivre j'aurai fréquem- 
ment l'occasion de renover le lecteur à cette publication qui consbluera te 
rade-mecum de tout amateur de Part arabe), ù 

Cu grand nombre d'objets d'art du Louvre proviennent de Kyrie ou sx rate 
tachent par quelque côté, Cest en eet en Surie que Fiskun a eu son pre- 
nier épanouissement, Qu'il a pris contact avec des formules d'art devennes 
siennes par la suite el qu'il a fondé pour K première fois un grand État. Mil 
est né en Arabie, cesten Svrie qu'il en son hereeuu. Moins de dix ans après 
la mort de Mahomet, Flskun avail pris pied en Syrie, en Égyple, en Perse, el 
Damas devint. pour un siècle environ, la capitale dun Galifal. sous la dynastie 
des Omevades (660-750). 

Lorsque se produisit cel extraordinaire mouvement de conquéte, Fixlun, 
hors sa religion, avait rien qui lui ll personnel, Hernprunta loulaux peuples 
qu'il sounit à sa doninalion : administration, art. ehilisation en un mol, L'art 
musulman des premiers jours fut Part des pays où Fislam Shnplantail: svrien 
en Syrie, persan en Perse, Sa part créatrice consista à unilier ces formules 
diverses, à les assimiler, el celoaee une nero able rapidité. Mu moment de 
li conquête quatre grandes inflnences artistiques se partageatent les lerrilotres 
souibis aux musulihans : l'influence byzantine au nord-ouest de leurs posses- 
sions, Finfluence syrienne à Fouesl. celle des Perses Sassanides à Est, celle 
des Coptes en Égypte. Aueune de celles-ci ne semble avoir été prépondérante : 


leur action individuelle s'exerça simplement avec plus de force dans le terri- 


&i G. Miceos, Manuel d'art musulman, 1, (7 Consulter également : lisse D'AVENNES, 
Paris, 1907. l'Art arabe d'après les monuments du Cuire, 

ri, Miuvos. WMusée du Lounre. L'Orient lexle el allas 4° Paris, ISGO-ISTT: S. Lane 
musulman. Deux albums de 53452 planches, Pooz., The art of the Saracens in Egypt, 
dout plusieurs ci couleurs, avec texte Histo Londres, 1SS6. 


rique, Paris, A. Moruucé, 1922. 
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loire où chacune élait prédominante. Cest donc Part oriental contemporain 
qu'adopla Fislam et dont il devintle conGnualeur elle propagaleur ; inauis ces 
diverses civilisations n'étaient, en dernière analyse. que les héritières de lan 
cienne civilisation mésopolanienne, rajeunie par les intluences de lt Grèce et 
de Rome. 

Nous ue possédons plus d'objels d'art nmnsuhuan de a première période, 
mais nous pouvons assez bien les imaginer d'après les récits des historiens el 
d'après les mouuments qui sont piuvenus jusqu'à nous. Tout d'abord, Les 
musulmans, de race sémilique par leur origine arabe, adoplèrent le vieux 
sanctuaire sémilique, enceinte sacrée à cielouvert renfermant habitat de 
la divinité. Ces sanchures dont li Kaaba de la Mecque, puis les mosquées 
sont de bons exemples, furent de suite très différents des églises chréliennes. 
Celle parlieulkuité et a personnalité du mobilier culluel eurent pour consé- 
quence Ja créalion de formes nouvelles, 

La proscriplion des figures antimées que respectent les Sunnites tradilion- 
uisles, mais à laquelle les Chiites persans ne sousernent pas. Mahomet el ses 
premiers successeurs l'ignoraieut. Lorsqu'elle s'établit. elle conduisit à Pexten- 
sion de l'art décoralif. nolamment des rinceaux de feuillage et des entre- 
lacs. Nous constatons aussi, en applicalion de la vieille croyance orientale à 
l'ellicacité de li parole, au pouvoir du mot, une prédilection pour la déco- 
ralion épigraphique. L'arliste à qui il n'est plus permis de représenter Finage 
de la Vie, sème à profusion sa lraduetion parle Verbe. Or, lous ces procédés 
trouvent leur source dans le vieil art oriental dont Fétude doit être à la base 
de Ta connaissance des arts mnsulmans. 

La sculplure sur pierre est, par définition, limitée en pays tousulimans aux 
appliealions architecturales; c’est surtout sur les grands monuments qu'on 
devra étudier. Le Louvre possède cependant uu certain nombre de dalles 
seulplées, de frises, de tombes à ornementation épigraphique, qui sont de bons 
modèles du genre, Je reproduis (fig. 3) une dalle de marbre sculplée en relief 
méplal dun félin de protit. la tête de lace, enchaîné à un disque. Celte dalle, 
d'art persan où mésopotamien archaïque, pent étre datée du x° au xt siècle. 
Le moUl du félin qu'on retrouve daus la décoration de portes de Diarbékir et 
de Mossoul à son prototype dans les monuments les plus anciens de l'Asie 


antérieure, qu'il s'agisse d'art élanile ou mésopoliunien. Les lions de pierre 
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sont également emplorés conne supports de vasquesde fontaines, ainsi qu'on 
le voit dlaus la célèbre cour des ons de FAllhambra de Grenade. Le Lonvrr 
possède ane lontune en mosaique de marbres de couleur ® et un on avant 


servi de soubasse- 


pre is 


ONE NC CIO 
fontune; es deux 
pièces soul du x 
siècle ®, 

L'art du bois est 
représenté au Lou- 
vre par un panneau 
de forme reclangu- 
laire qui a appartenu 
à la collection Paul 
Baudrey (pl. LVI. 2). 


Le fond est orné de 


Fig. 3. — Malle de marbre. Art persan où mésopolamien {1°-xn° siècle). 


rinceaux renfermant on mnsieien assis, nn personnage passant et une anti- 
lope : sur les bois de ve genre, tantôtles figurines sont semées saus ordre dans 
le feuillage, tantôt les branches se recourbent pour former des médaillons qui 
contiendront les persounages. Le panneau du Louvre qui est du x siècle, 
s'apparente à d'autres bois ouvragés de provenance égyptienne, notamment à 
uu inontant de niche de prière d'art égvplien fatimide (Ke siècle) % et à un 
pauneau du Moristan de Kalaoun au Caire (xnr° siècle) qui sont de composition 
analogue : rinceaux, personnages el animaux 0. Ce fragment se rapproche 
également de panneaux de cénotaphes du musée arabe du Caire 6 et du Ken- 
sington Museum qui sont simplement ornés de rineeaus 6. MM. de Lorev el 
Wietont réceunment publié dans celte revae nn eénotaphe de bois (in du 
xue siècle) que la tradition attribue à Sukeinah, lille de Hasein ®, 


Un autre fragment quisubit saus doute Pintluence de Farlcopte représente 


(4)  Manrçais. Les Monuments arabes de cousulter : Henz Be, Calaloque du Musée 
Tlemcen, 1903, p. T5 : sur la mosaique el son d'art arabe du Caire. 
évolution. (61 Lane Poor, loe. cit, fig. 41. 
@) Orient musulman, 1, pl. 4. 6) G. Micron, Manuel d'art musulman, 
(3) Ibid, pl. 7. lin. 86, ST. 


(%) Pour les monuments du musée du Caire, (NE, be Lorey et G. Wir, Cénotaphes de 
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une sorte d'oiseau à long col dont le corps et les ailes se fondent dans les rin- 
ceaux environnants (PL LVII, 2)0, Bien que FÉgypte manque de bois, c'est 
cependant de cette contrée que proviennent les plus beaux spécimens de ce 
travail que nous connaissions, notamment trois niches de prière Qnikrab) du 
musée du Caire ®, On voit dans des fragments de portes du Louvre ® que 
Parliste utilise de très pelits panneaux assemblés, de facon à parer à Féelate- 
iwentque produirait la chaleur, SH s'agissait d'une grande surface, Celle dispo- 
sition en petits panneaux se prète tout à fail bien à là décoration en entrelaes. 

Le travail du bois. extrèmement fouillé et délieal. pent être rapproché de 
celui de Firoire dont le Louvre possède des pièces adinirables. Une des plus 
curieuses est une plaque sculptée au recto el au verso, qui provient peul-ètre 
d'une garniture de siège (PL LVE Let3). D'un côté se voient deux personnages 
debout : lun Gent un sceptre, Fautre s'appuie des deux mains sur une longue 
épée. De l'autre côté, un personnage assis joue du tambourin. Le travail de 
cette plaque accuse un arl persan où mésopolannen prolo-slamique, peut-être 
en relation avec le Turkestan, islamisé seulement an x° siècle 

Cest d'Espagne que proviennent les plus beaux ivoires musulmans, Un 
OUméyade, Abder-Rahnan, qui avait pu échapper au massacre des siens lors 
de a chule de Fa dynastie, vint porter les traditions syriennes en Espagne. 
qu'il couquit en 756. L'ivoire qui. bien souvent, tronvail son emploi dans le 
aval du bois soit sous forme de plaques sculptées garnissant le haut des 
portes où des chaires 6}, soil sous forme de petiles pièces finement travaillées 
remplissant les vides des entrelacs (%. à été surtout atlisé pour la confection 
de boites et de collrets, Ces boites sont tantôt de forme rectangulaire par 
assemblage de panneaux, ou bien cylindriques par évidement d'un bloc pris 
dans une défense d'éléphant. 

Parmi Les collrets du premier genre, nous pouvons citer la boite rectangu- 
lire provenant d'Espagne (x-xr siècle) ® el surtout Les deux plaques d'ivoire 


ajourées et ornées de personnages et d'animaux au milieu de rinceaux à 


deuc dames musulmanes; Syria, 1, p. 221. (5) Orient musulman, 1, pl. 6 et 7. 
{) Orient musulman, 1, pl. 5. (OUEN IPS: 
(2) P. Ravaisse, « Sur trois mihrabs en bois (GIPEUT EMAIL 

sculpté » : Mémoires de l'Institut égyptien, (6) Ibid. L., pl. 6 el 7. 

Le Caire, 188%. — Piusse d'Avenxes, L'Art COUT MANN E" 


arabe, allas 1, pl. 76 et suiv. (CNET ES TEE 
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fleurs ef à fruits (fig. Let2)5ees plagnes proviennent d'un coffret d’artégs plien 
Que siècle) dont d'autres éléments sont consem és an Bargello à Florence et 
duus R collection Figdor à Vienne, Elles sont à rapprocher du panneau de 
bois que je déerivais plus haut (PL LV 2): on v retrouve Ja méme source 
d'inspiration. 

Le Louvre possède une hoile à couvercle en dôme justement célèbre 
PT ENT pi A base du couverele se déroule une inscripüon en caractères cou- 
liques au nom ET Magira. sans doute frère de Hakem IE qui porte la dale 968. 
Le corps de la boite ef Je soimmet du eouverele sont ornés de médaillons à huit 
lobes où se voient des eavaliers de part el d'autre de Farhre sacré, un souve- 
rain assis sur son (rône entouré de personnages, des mnsiciens, ete, L'espace 
Siné entre les médailons est couvert d'oiseanx. d'animaux, de grilfons parmi 
des rinceaux el des entrelacs. 

La comparaison qui vient de suite à Fespril, en présence de ee chef- 
denvre. est celle du coffrel rectangulaire de la cathédrale de Pampelune 
daté de 1095: cest le méme parti pris dans Fornementation : médaillons 
polohés définités par une sorte de fresse: dans ces imédaillons, des person- 
pages à eheval ou montés sur des éléphants aecostent Farbre sacré, nn guer- 
rier combat des fauves: ailleurs. eest lt méme profusion de rinceanx 
quaniment de pelils sujets, Cependant, dans la boite du Lonvre. il v à une 
supérionté évidente: le travail est plus large, plus décidé que sur le coffret 
de Pampelune où se remarque nn peu de conlusion : le coffret est nne mer- 
veilleuse pièce de vilrine: a boite dn Louvre est traitée comme un bas-relief: 
ce sont Les procédés de la grande sculpture appliqnés à un petit objeL. 

Le South Kensington Museum conserve une hoile analogue à celle du 
Louvre ®, dont la date, donnée par une inseriplion, est 970. C'est, en moins 
vigoureux, le mème Gant avec la mème répartition de rineeaux et de 
médaillons polylobés; le couvercle. endommagé, est orné d'aigles et de 
lions. La colleelion de Mine la comtesse de Béarn possède une boite eylin- 
drique de même style. mais à eonverele plat ®. Là encore. comme dans les 
exemplaires précédents, c'est une tresse finement travaillée qui délimitée sur la 

© Manuel d'art musulman, W, fig. 110. % Manuel d'art musalmnn, U, fig. 114. 


Ce dbid., 1, fig. 12 — J. Riaso, Spanish 
arts. Londres, 1890, p. 198. 
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surface de la boîte les médaillons que l'artiste à peuplés d'un aigle enserrant 
un passercau, d'arbres sacrés stylisés el d'animaux aflrontés. Une seconde 
boite d'ivoire cylindrique, d'art hispano-moresque dn x° sivele. apparent au 
Louvre: elle est d'un travail plus simple que celle d'EF Mugira el à malheu- 
reusement perdu son couvercle ® (PL L\I, 3). Sur la face que nous repro- 
duisons se voient des musiciens assis. 

Avec ces bois sculptés etes ivoires, travaillés de mênie façon, à cela près 
que Fivoire, par la finesse de son grain, se prète à des refonillements que l'art 
du bois ne connait que rarement, nous possédons une série d'objets qui 
indiquent clairement la souree où les artistes sont allés puiser leur inspira- 
lion. C’est, comme nous le disions, dans l’art contemporain de FAsie anté- 
ricure que les musulmans ont pris leurs modèles lors de leur arrivée en Syrie, 
el leurs imitations, développées selon leur génie propre, sont cependant restées 
très voisines de l'original pendant plusieurs siècles. Nous savous par les 
auteurs arabes © quelle place la chasse et notaminent la chasse au faucon 
tenait dans les occupations journalières. Les bois, les ivoires, les tissus repro- 
duisent ces scènes fanilières, mais les éléments de ces représeutations out un 
passé lointain. L'art byzantin, qui joiut à des éléments gréco-romains une si 
forte part d'influence orientale, l'art sassauide héritier des Perses et par enx 
des Mésopotiuniens, connaissent les rinceaux, les entrelacs, les médaillons où 
se jouent des antimaux chimériques. où l'arbre sacré se répète à linlini accosté 
d'oiseaux, de cavaliers ; tout cela se retrouve de la Perse à Venise. Mais Landis 
qu'en art imusuhnan les paons entoureront l'arbre sacré, sur un parapet du 
dôme de Torcello, ils s'abreuveront au calice 61. 

On ne saurait non plus assez insister sur la part d'influence que l'art de la 
Syrie à pu avoir sur la formation de Fart musulman. Les Hinteaux et les mon- 
lunts des portes du temple de Japiter à Baalbek annoncent Le travail du bois 
que nous voyons se développer plus tard. Les mosaïques portent déjà des 
animaux dans des feuillages: sur le calice d'argent trouvé à Antioche et qui 


date dun ou iv sièele s'enlèveut les effigies des apôtres sur un fond de rin- 


G) Orient musulman, 1, pl. 11, &) Digne, Manuel d'art byzantin, Paris, 
ÉTIL DERENBOURG, Souvenirs hisloriques el 1910, fig. 205, 


récits de chasse; Aulobiographie d'Oustma 
Paris, 1895. 
Syria, — III. EI 


? 
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ceaux ménageaunt des médaillons (. L'examen de Fartde la région du Hauran 
eu Syrie centrale où des villages entiers. bälis en pierre el par suite encore 
intacts, out été abandonnés aux premiers temps de lislamisme, est dun grand 
enseignement: nous Y reconnaissons dans les lenètres Formées par une dalle 
ajourée les vitraux musulmans primilifs. plaques de plätres où sont enchässés 
des fragments de verre. Dans Part sassanide plein d'exubérance, nous retrou- 
vous ces imolifs lalismaniques orientaux qui deviennent des ornements d'usage 
courant. 

L'industrie des tissus qni a brillé d'un vif éclat en terriloire musulman est 
un exemple frappant du composite de l'art arabe à ses origines. Gomme pour 
une même époque Part décoralil reproduit Les mêmes Formules, autant du 
moins que le permettent les matériaux employés. nous retrouvons sur les 
lissus : les imédaillons, les motifs héraldiques. les rinceaux et les entrelacs 
que nous avons rencontrés sur les tvoires, le bois et la pierre: les imsemplions 
elles-mêmes peuvent devenir une véritable décoration des étoifes. Les chasses 
et poursuites danunaux entre eux. les eavaliers lancés au galop sont plutôt 
d'inspiration sassanide, Un magnilique échantillon détotle d'art musulman 
est le Fraginent de soie persan du x siéele qui enveloppait des reliques dans 
l'église de Saint-Josse (Pas-de-Calais). Ce issu vient d'être publié par 
M. Enkut®: sa décoralion consiste en éléphants allrontés se détachant sur 
fond pourpre, el peut ètre comparée à celle de létotfe qui enveloppait les 
restes de Charlemagne. Celle-et. pourpre à tleureltes, ornée éléphants 
jaunes, dut être placée dans Ja chässe de lempereur lorsque Othon HT a tit 
ouvrir en lan mil, Sur le issu d'Aia-Chapelle nue inscriplion grecque, sur 
celui du Louvre nne inscription arabe permettent d'établir à date du x° siècle, 
Leur décor à lous deux accuse une influence tramienne elLemploie les mèmes 
éléments, qu'il s'agisse de Byzance où des premiers temps de Fun. 

Les imômes molifs se relrouvent sur les tapis. nrais landis que nous con- 
naissons pour les Üissus une époque très ancienne datant des débuts de Piskum, 
soil par les historiens, soil par les spéennens qui soul venus jusqu'à nous, nous 
ue voyous pas au Louvre de pis noués antérieurs au Avi siècle, Ces lapis 


sont de Part persan de la dvnaslie des Séfévis, Je cite ponr mémoire une 


(Cu.Dieur,l'Écoleartistiqued’Anliocheelles @ Voir Micro», Syria, 4922, p. 40 pl, IN et 


== 


trésors d'argenterie syrienne, Syria, 1921, p.51. Orient musulman, L pl. 39, 
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étude de M. Arménag Sakisian. qui assigne une origine arménienne très 
ancienne à ces tapis nonés à molifs héraldisés ®, M. F. Doislan a donné an 
Louvre un tapis de soie d'art persan du xvr siècle (PI. LVL 1): sa technique est 
la hante Bsse, en point de tapisserie, comme pour les produits des Gobelins. 
Sur un fond bleu semé de fleurettes et garni d'écoinçons, sont disposés symé- 
driquemeut des animaux fuvant devant des fauves qui les attaquent. Dans les 
écoimçons, de petits personnages devisent, assis an imilieu d'animaux, dont 
un chamean chargé d'un palanquin. An centre du fapis. dans un grand 
médaillon polylobé se voit un cavalier attaqué par un dragon. La bordure 
lrès large, ronge et verte. est ornée à intervalles réguliers de décorations 
florales stylisées sur fond clair. 

Le grand tapis de laine qui provient de l'église de Mantes est également 
un magnilique spécimen de Part persan du xvie siècle. Sa décoralion se com- 
pose d'un grand médaillon central à rosace avec phénix, placé au milieu d'un 
décor d'arbres parmi lesquels se reconnaissent des cyprès. Desoiseaux se repo- 
sent surles brancheset des animaux paissent on luttent dans ectte forôl. La bor- 
dure est décorée de palmettes et de phémix. Le fond du tapis est bleu foncé. 
celui du médaillon central et de li bordure, rouge sombre 1. 

On peut comparer à ces deux pièces. pour le décor. le tapis de soie du 
Louvre, d'art persan du xvi sièele donné par M. Joanny Pextel (pl. LVTIE 2). où 
se voient les mêmes combats d'animaux. Ces tapis eurent une grande vogue 
et furent bien souvent offerls en présent aux souverains: les plus célèbres sont 
celui de Vienne (à rapprocher de celui dn baron Adolphe de Rothselnld)}, 
les tapis des Arts décoralifs 6) et celui du Kensinston Musenm (9. 

L'influence indo-persane se fit sentir dans un fragment du Louvre 8) où se 
détachent sur un fond ronge des têtes d'éléphants où d'animaux fantastiques 
parmi des flenrs. Ce décor se retrouve dans un fragment de tapis du mnsée 
des Arts décoratifs: 1à, le fond est bleu et les Lètes d'animaux sont là lermi- 


naison de rinceaux faits de tiges fleuries. 


(#1 Les lapis arméniens dans Revue des études 61 Jbid., fig. 3. — G. Microx, E.cposilion 
arméniennes, 1920, IL. des arts musnimans, pl. 73 el 7%. 

Orient musulman, 1, pl. 36. (ETS AH RUE EENRE 

31 Jbit JA, pl. 33. () Orient Musulman, |, pl. 38. 


M: NV. Bove, Forderasialische Knüpfleppiche, 
Leipzig, 1904, pl. 1. 
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Le décor à rosaces, médaillons. ornements floraux très st\lisés et entre- 
lacs qui, depuis le xvre siècle, constitue la production de P'Asie Mmeure, se 
retrouve dans les nes 129 et 130 du Louvre (Kvut siveler. Les artistes flamands 
ebilaliens des xvr el xvnt sièeles ont reproduit avee la plus grande exactitude 
dans leurs lableanx des tapis orientanx. On à même pris pour base An classe- 
meut de ces tapis les reproductions qu'en donnent les peintres el qui 
prouvent la vogue et la dispersion de ces produits de Part oriental en Europe 


dès l'époque de la Renaissance, 


pen 


1. CONTENAN 
(A suivre.) 


WJ. Lessine, Mlorientalische Teppichmuster, Berlin, 1877. 
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Les recherclies exposées dans ce volume 
Louffu prennent pour point de départ les 
fragments de trois écrits manichéens de 
la trouvaille de Tourfän : 1° un hymne 
qui contient nue révélation de Zoroastre, 
dialogue entre le prophète el son àme 
qu'il invite à s'éveiller à une vie nouvelle ; 
2° des fragments apparentés au premier et 
quel'auteur regarde comme des morceanx 
de l'office des morts; 3 enfin de curieux 
débris d'une autre poésie liturgique que 
ML Reilzeustein appelle : & Le grand mys- 
tère du Salut ». Les extraits sont rappro- 
chés du résumé bien connu de la doctrine 
manichéenne de Fiminortalité contenue 
dansle Fihrist d'An-Nadinr. Le sommaire 
de l'historien arabe en reçoit une signifi- 
cation nouvelle. 

D'autre part, « le Livre des morts » et 
d'autres textes mandéens tirés de Fa Geuza 
nous offrent des doctrines analogues à 
cefles des manichéens. Or, M. Reitzens- 
ein a cru relronver dans ce recueil une 
apocalÿpse du temps de la destruction de 
Jérusalem, mais dont les idées sont en 
opposition avec celles du judaïsme ortho- 
doxe, et il s'altache à prouver que les 
inandéens ne sont antres que les descen- 
dants des disciples de saint Jean-Baptiste 
qui élaient dits CNazaréeus ». On voil 


inimédialement Fimporlance qu'auraient 
ces faits S'ils élaient établis, pour Fintel- 
ligence des origines du christianisme, et 
l'auteur ne se fait pas faute d'en tirer les 
conséquences les plus lointaines. 

Mais venons à l'essentiel de sa thèse. 
Quelle est la source commune des doc- 
trines manichéennes et mandéennes doul 
l'affinité est démontrée : c'est la religion 
de l'Iran. C'est là que naquit la croyance 
que l'âme est un principe divin. descendu 
du monde de la lumière dans la inalière 
el qui doit en être délivré pour être rap- 
pelé dans sa patrie céleste, L'âme du monde 
et l'âme individuelle ne sont. d'ailleurs. 
pas neltement distinguées, de sorte que la 
solériologie se combine avec la cosmolo- 
gie. En dernière analyse ce serait donc en 
Perse qu'il faudrait chercher l'origine de 
doginesqui,par l'intermédiaire decommu- 
nautés juives dissidentes, auraient passé 
au moins en parlie dans le christianisme, 

Uu appendice esl consacré an culle du 
Temps où Aïôn el à Ex conceplion de la 
« Ville Élernelle ». Ces idées sont rame- 
nées à leur origine orientale et suivies 
jusqu'à l'époque byzantine. Un second ap- 
pendice vent prouver que les récits qui 
nous sont faits de la libération de Fäme 
ne procèdent pas, comme on l'a dit, de 
coules populaires, mais de cérémonies 
lilurgiques. 

Où trouve dans ce volume les qualités 
et les défauts qui caractérisent les œuvres 
de M. Reitzenstein : vaste érudition philo- 
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logique qui Gire de tous les recoins el nti- 
lise avec sagacilé des lextes isnorés, abon- 
dance de vues intéressantes el d'aperçus 
nouveaux, inanque {otal de coniposilion 
el de subordination, qui rend pénible toute 
lecture suivie, Hardiesse extrème de con- 
clusions insuffisamaent démontrées, Les 
ressctublances entre le manichéisme et le 
mandéisue s'expliquent {rès naturelle- 
ment par le fail que Mâni. né en Babylo- 
die, aconimencé par être un disciple des 
« Sabéens » de son pays, etilne suffil pas 
que Zorousire soif mis en scène dans un 
hymne d'époque tardive pour que nous 
sojons forcés d'admet{re quelles mazdéens 
de l'époque des Achéménides partageaient 
les croyances qui lui sont prétées bien des 
siècles plus tard. IR ICUMONT. 
V£animir Miorsay.— Notes sur la secte 

des Ahlé Hagq. l'aris. Leroux, 1122, 


182 pages, avec une carte et 9 planches. 


Au cours d'un long séjour en Perse, 
M. Minorsky put, en 1902, entrer en rela- 
tion avec un ancien adepte de Ia religion 
des Ahlé-Haqq, où « Gens de la Vérité ». 
secte mystérieuse, à laquelle s'était inté- 
ressé déjà le comte de Gobineau. IH réus- 
Sit à aire l'acquisition d'un précieux ma- 
nuscril contenant des livres sacrés de cetle 
secte et en donna, en F9. une traduction 
russe avec un résumé en français, De- 
puis lors, il ne cessa guère d'être en rela- 
tions personnelles avec des Ahlé-FTaqq. et 
les informations {res sûres qu'il nouscom- 
munique aujourd'hui sur eux, sont les 
résultats de vette patiente enquête, 


() Malérianr pour servir à l'étude des 
croyances des Allé-Haqq où Ali-Halt (Travaux 
de L'institut Lazaretf, XXII, Moscou, 1941. 
Cf. CL Huanur, Journal Asiatique, 1914, pp. 
414-6. 


La secle actuelle paraît ètre de forma- 
tion tardive, pent-être pas antérieure an 
Avr siècle, mais elle à admis dans son 
credo des tradilions fort anciennes dont 
M. Minorsk s'efforce de dégager les clé- 
ments historiques. A apparait qu'elle s'est 
formée dans les montagnes de la l’erse 
occidentaleelelle est encore très répandue 
dans Le Louristan el la province de Ker- 
manchah, mais ses colonies sont disper- 
sées aujourd'hui sur la vaste étendue du 
plalean de l'lram : elles se servent de 
trois langues : le persan, le dialecte gou- 
rantet Le ture et se partagent en plusieurs 
groupements religions, mais le secret dont 
s'entonrent ces connnunautés reud diffi- 
cile de définir leurs particularités. On 
trouve des colonies d'Ahlé-[lagq même en 
dehors de la Perse, non seulement en 
Transeaucasie el en Furqnie, mais jusque 
dans F'Afehanistan et dans l'Inde M. Mi- 
norsks s'est attaché à préciser l'ère de dif- 
fusion de cet habilal sporadique. 

L'auteur apporte des clartés nouvelles 
sur le dogme essentiel de Ha religion des 
A I. qui est la croyance à sepl réincar- 
nations suceessives de Dieu. accompagné 
dans chaque avalar de quatre ou cinq 
anges, qui, comme Jui, revêlent là forme 
humaine. D'ailleurs. cette doctrine s'ac- 
corde avec la croyance générale à la mé- 
lemipsycose, par laquelle les gens de la 
Vérité essaient de résoudre le probleme de 
l'existence du mal. Mais a partie la plus 
neuve des « noles » de M. Minorsky à 
trait à la Biturgie el aux usages de cesnon- 
confurinistes de l'islam : sacrifices «crus » 
d'animaux mâles et spécialement du coq 
el otflrandes «cuites » de riz el d'autres 
aliments, jeñnes annuels el pratiques 
ascétiques, « recommandation de la tête » 
ou cérémonie d'initiation par le parlage 
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d'une noix, nnions niystiques entre « frè- 
res » el « sœurs », séances extatiques où 
se produit l'anesthésie, usages nuptianx 
et funéraires, prétendus festins nocturnes 
suivis d'une promiscuité érotique : sur 
tous ces points l'auteur apporte des don- 
nées précieuses. I n’y a pas de doute que 
dans ce culte seetaire et occulte comme 
dans eclui des Nosaïris de Syrie el des 
Qyzyl-Baeh d'Asie Mineure, qui olfrent 
avec les Ahlé-Haqq des affinités indénia- 
bles, se sont conservés de très anciens 
rites du paganisine (#. 

Les historiens qui ignorent le persan et 
le ture sauront particulièrement gré au 
savant auteur de €e livre d'avoir traduit et 
commenté «le longs extraits des lextes re- 
ligieux des Ahlé-Haqq: ils apprécieront 
Putilité d'une bibliographie eritique qui 
comprend à la fois les ouvrages orientaux 
el occidentaux, mais lous les lecteurs 
regreltteront l'absence d'un index qui per- 
mefte de se retrouver plus aisément dans 
la foule des observations intéressantes réu- 


nies dans ce enrieux ouvrage. 


Fr, Cuuoxr. 


Paurs Permzer. — Negotium perambu- 
lans in tenebris. tuiles de démonolo- 
gie sréco-orientale. (Publications de la 
Faculté des lettres de l'Université de 
Strasbourg. fase. Gi.) Broch. in-$° de 
38 pages. Strasbourg, 1927. 


L'érudition étendue de M. P. Perdrizet 


lui permet de suivre sur Lous les terrains 


UT Les banquets suivis d’orgies dans l'obs- 
curité sont déjà atlibuës aux Manichéens 
(Pauliciens) dans nue formnte d'anathème qui 
dale du tenps de Photins (Maxr, Patrol. 
grecque, &. 1, col. 1469 a). — Pour l'usage des 
rameaux de myrte et de saule daus les fêtes 
(p. 931, comparer celui du lulab chez tes Juifs 


les manifestations, d'une interprétation 
souvent difficile, des croyanecs magiques 
de la basse antiquité. I étudie iei tout spé- 
cialement la raison pour Hiquelle des dieux 
et es saints sout devenus des civaliers 
dans les représentations populaires. 


A une époque relativement récente, gé- 


D 
néralement après Alexandre, les peuples 
furentvivenientimpressionnés par le spec- 
lacle des troupes à cheval, lanciers e{ cui- 
rassiers. Dorénavant les dieux et les héros 
combattent à cheval; on les représente 
volontiers luneés an galop, foulant aux 
pirds de leur monture l'ennemi terrassé. 
Le vhristianisnie emprunte au paganisme 
les images équestres dont il fait des saints 
inilitaires. Les mianuscrits syriaques, re- 
cueils de prières el d'exorcismes, figurent 
également à cheval « saint George perçant 
le dragon, Mar Zai‘a Choutrana perçant le 
démon de la peste, Mar Gabriel perçant la 
diablesse du mauvais œil, Mr Hourimizd 
pergant le ehien enragé, el finalemeut le 
grand roi magicien Salomon perçant Às- 
modée, prinee des démons ». 

La lecture de cel wpuscule n'instrnit 
pas seulement des curieuses praliques 
gréeo-orientales, elle éclaire de Lrès üli- 
ciennes coutumes. Ne sont-ce pas toujours 
les mêmes raisons qui ont mis aux mains 
des divinités protectriees lesarmes les plus 
perlcetionnées de leur temps? La cons- 
tance des pratiques magiques est un des 
phénomènes ies plus surprenants. Ce n'est 
pas seulement notre mot « goule » qui, 


par l'intermédiaire de l'arabe yhoul dérive 


et La fresque de Sülihiyah reproduile ici 
mème (ef. ci-dessus, p. 2081. — La Perle où ré- 
side la Divinité p. 12 peut être rapprochée de 
la Perfede Fame chez les Manichéens, cf. Rerr- 
zensreix, Das iranische Erlisungsmyslerium, 
EE SEE ENAIE 
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du babylonien gallou, c'est, semble-t-il, 
aussi la Gello des Grecs (1. TT n'y à pas là 
une simple similitude onomastique, il y a 
identité de fonction, En Grèce, comimeen 
Babylonie, ce démon ravit les enfants à 
leur mère, ie IDE 


V. IH. W, Dowsox. — Dates and Date 
cultivation of the Irag. Cambridse 
The agricultural direclorale of Meso- 
potäamia., 2 fascic. 8", F92T. 


En Babylonie, nous dit Hérodote 1, 
193, dans la plaine poussent spontané- 
ment des paliers: la plupart portent des 
fruits dont les habitants font certains 
mets; is en font aussi du vin et du miel. 
Ce que nous décrit Hérodote pour le 
x” siècle avant nolre ère, esl encore vrai 
aujourd'hui. Les datliers sout une ri- 
chesse de Ta Mésopotamie et le seraient 
bien davantage si l'irrigation el la culture 
étaient développées. 

Les deux fascicules de Fouvrage de 
M. Dovsonu reproduiseut une enquête sur 
l'état actuel de la cullure du palnier 
dans Plraq et nous permetlent de faire 
quelques comparaisons avec les usages 
d'autrefois, Les fouilles mésopotlamiennes 
nous ont restitue de nombreuses {a- 
blettes qui ont trait à la culture du pal- 
inier et à la vente des dattes: dans ces 
tablettes nous sommes frappés du nombre 
de termes dout nous ignorons la valeur 
exacte et que les Babyloniens emploient 
pour désigner les différentes parties dn 
palmier, La langue arabe, dont le vocabu- 
huüre est d'une richesse incroyable, pos- 


sède également une multitude de lermes 


1 L'opinion de Sophoclis que l'arabe ghoul 
dériverait du grec gello est difficileä admettre, 
car le gamma à basse époque n'avail plus 
assez de force pour être rendn par ghain. 


qui caractérisent chaque élat du dat- 
tier el de son fruit, à où nous em- 
ploierions une périphrase. Enfin, ce que 
rapporte aujourd'hui un palmier mérite 
de retenir notre altenlion el nons facili- 
era quelques rapprochements inléres- 
sants, car nous possédons également des 
lextes qui éaluent Îe produil des an- 
ciennes palmeraies. C'est à ces divers 
ülres que ces volumes peuvent êlre in- 
directement uliles à Farchéologie. 


G. CONTENAU. 


Garchemish. — leport on the eccavaticns 
al Jerablus on behalf of the British 
Museum, conducted by G. Leoxaun 
Woozzer, with T.E. Lawrexce and 
PL, O. Guy. Partie Il, The Town De- 
Jfences, by €C. L. Woorrrx. London, 


1921, pp. 43-146, 50 planches. 

Les lectenrs de Syria voudront bien se 
reporter à l'article sur l'Art hittile (À, 
1920, pp. 264 el suiv.), où j'ai exposé Îles 
résullals des fouilles de Carchemisch, 
d'après la Parlie E qui avait seule été pu- 
bliée à ce moment. 

La Partie 1. qui vient de paraitre, coun- 
cerne l'architecture et en particulier les 
défenses militaires de la ville. Ou trouvera 
cependant parmi les planches un cerlain 
nombre de reprodnetions fort iutéres- 
santes qui s6 rapportent aux scnlptures 
décoralives, mais le commentaire relatif à 
ces monutnents est réservé pour un vo- 
lume nllérieur. 

Le chapitre du débul {qui est Ie 3° de 
l'ouvrage forme une sorte d'introduc- 
lion générale où M. Woolley a résumé 
l'histoire de la cité hittite, Construil par 
les premiers occupants sur le banc ro- 
cheux qui borde l'Euphrate, ce village de- 
vint, avec les ruines accumulées des ha- 
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bitations, un montlicule arlificiel d’une 
quinzaine de mètres que les habitants ré- 
solurent uu jour d'entourer d'une muraille 
pour être plus en sûrelé. On était déjà ar- 
rivé à l'âge du bronze, dans le courant du 
troisième inillénaire : c'est la période de 
| « ancien litiite ». 

Avec le « moyen hiltite » nous voyons 
la ville s'agrandir si bien qu'une seconde 
ligne de défense devint nécessaire, en- 
globaut les habitations de la ville prapre- 
ment dile. Cette première grande cité fut 
détruite, lors de l'invasion «les peuples de 
la ner. à la fin du xan° siècle. Mais. sans 
tarder, une autre Carchemish s’éleva sur 
la précédente, bälie avec les matériaux 
mêmes que l'on trouvait sur place et 
qu'on réemployait. C'est alors une place 
lorte de première importance, dont les 
maisons débordent les remparts et s'élen- 
dent si loin qu'un troisième uur d'en- 
ceinte s'ajoute aux deux autres pour en- 
glober les quartiers neufs. \insi accrue, la 
ville dura jusqu'à la conquûte du roi 
d'Assyrie Sargon, en 718, el enfin jusqu’à 
la ruine définitive sous Nebuchadnezzar, 
en 0% avant J.-C. 

Ce sont les ditlérentes phases de ces 
coustructions que l'auteur a étudiées avee 
un soin très minaulieux. De nombreux 
croqui- dans le Lexlecomplètent les plan- 
ches. Signalons l'intérêt du chapitre sur 
le quai qui bordail la rive droite du fleuve 
et sur la porte du bord de l'eau richement 
décorée de sculplures. Insistons aussi 
sur le rôle de Carchemish comme en- 
trepôt de commerce pour les marchan- 
dises descencdautle cours de l'Euphrate el 
transportées de l'Arménie da Nord, où au 
contraire remontant avec les bateaux qui 
veuaient du golfe l’ersique. Sa situation 
géographique se prêlait admirablement à 


Sans, —- LIT, 


faire de La cité hitlite le point de départ 
des caravanes qui s'acheminaient ensuite 
vers l'ouest, vers la Syrie el vers la Médi- 
terrance. 

Les fouilleurs anglais ont pu rétablir 
aussi le plan de quelques maisons de la 
ville, et ce sont des documents précieux 
pour la connaissance de l'architecture 
privée à celle époque. Dans une de ces 
habitations à été recueillie une tablette 
cunéiforme qui est commeutée et traduite 
par M. R. C. Thompson. 

Le dernier chapitre est un des plus in- 
iéressants et traite des dillérentes  imé- 
thodes de bätir chez les Ilitlites. M. Wool- 
ley conteste les théories émises par les 
fouitleurs allemands de Sindjirli au sujet 
de l'emploi de charpentes en bois inter- 
posées entre le soubassement de pierre, 
qui torme le bas des murailles, et le mur 
de briques qui se dresse sur ces assises 
(voir Syria, 1, 1921,p. 10. Rien de pareil 
ne se voil à Carchemish el l'on ne peut 
pas considérer ce système comme une ca- 
ractéristique générale de l'archilecture 
hittite. Ce qui est parlieulier ici, c'est 
l'alternance, daus les blocs sculptés du 
soubassement, de dalles de basalle et de 
dalles cle calcaire, ce qui introduit des 
tons ditférents, blancs où noirs, dans toute 
l'étendue de la frise. On peul s'imaginer 
ces sculptures avivées de tons vifs de cou- 
leurs, au moins dans les détails. Sur les 
murs de briques crues pouvaient s'ap- 
pliquer aussi des panneaux de cédre ou 
des panneaux «le lerre émaillée. Le tout 
devait former une pilloresque et originale 
décoration. 

L'auteur n'est pas d'accord non plus 
avec les fouilleurs allemands pour consi- 
dérer l'hilani comme le point de départ 
de tloule la construction hitlite (voir 
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Syria, ibid, p. 1.1 établit l'originalité et 
l'indépendance de la conception indigène. 
Dans ses principes techniques, rien qui 
vienne de l'Égypte. La liaison avec la Mé- 
sopotamie esl plus sensible. 11 x a des 
ressemblances évidentes avec les palais de 
Ninive, mais comme nous l'avions nous- 
mêmes dédnit de raisons stylistiques 
M. Woolles 
pense que s'il y a eu emprunt, ce sont 


{Syria, |, pp. 180 et 235. 


les Assyriens qui sont les débiteurs. L'art 
des Assournazirpal el des Assourbanipal 
est de plusieurs siècles postérieur à celui 
des architectes de Carchemish. 

Ü y a cofin un parallélisme à établir 
avec les palais erétois el avec celui 
de Phylakopi de Milo. L'évidente con- 
nexion entre les deux régions ne prouve 
pas que l’une ait imité l'autre directe- 
ment ; il peut y avoir eu une source 
commune pour elles deux. 

Cette brève analyse ne donnera qu'une 
idée incomplète de l'intérêt que présente le 
travail de M. Woollex. Aussi nous nous 
proposons d'y revenir avec plus de détails 
dans un article du Journal des Savants. 


E. lorrira. 


J.-B. Cuaror. — Choix d'inscriptions de 
Palmyre, traduiles et commentées, pru- 
blié aux frais du due de Loubat. Un 
vol. in-4° de L4S pages et XX plan- 
ches. laris, L. Geuthner, 1922, Prix: 
50 francs. 

La généreuse initiative du duc de 
Loubal, associé étranger de PAcadcmie 
des inscriptions. nous vaut ut ouvrage 
qui sera bien accueilli par le grand pu- 
blic lettré. Le sol de Palmare a livré des 
séries de scufptureset d'inscriplions Tou- 
tefois, l'abondance des bustes palmiré- 
niens et leur valeur inégale ont contribné 


à jeler snr en quelque défaveur; quant 
aux inscriplions, seuls fes initiés savaient 
où aller en chercher une traduction. 
M. Fabbé J -B. Chabot, membre de 1 ]Ins- 
titut, chargé d'éditer les textes palmyré- 
niens dans Île Corpus tascripliontum semt- 
ticarum, élail mieux que personne à 
mème d'en présenter au public des spéci- 
mens destinés à montrer qne si les sim- 
ples épilaphes sont souvent banales, — 
comme cela se voit mème en (Grèce, — 
des textes très inportants ont aussi été 
mis au jour. 


Au pcemier rang, 


il faut placer la loi 
fiscale gravée sur une pierre de 1 m. 15 
de haut sur * m. SO de long, découverte 
à Pahuvyre, en ISSl,par le prince Aba- 
melck Lazarew et conservée actnelement 
au musée de Pétrograd. On ne cunnaîil 
quedeux lextes de cegenre,un latin trouvé 
en Numidieet l'autre grec provenant de 
Coptos en Egvpte. mais ils sont loin, l'un 
et l'autre, d'avoir l'étendue et l'importance 
du texte de Palmyre qui olfre encore 
celte particularité remarquable d'être bi- 
lingue, pabnyrénien et grec. Cetle loi fis- 
cale détermine toux les impôts à perce- 
voir dans la ville de Palinvre ou sur son 
territoire el cela, comme l'a reconnu 
M. Cagnal, au profit de la caisse munici- 
pale. On pénètre avec ce lexte dans la vie 
intime de cette cité si particulière par sa 
position en plein déserl comme par Île 
génie de ses habitants qui, de ce centre 
caravanier, ont fait une métropole floris- 
sante, un moment même, capitale d'un 
elupire Celle inscriplion « nous fait as- 
sister à ce grand mouvement d'hommes, 
d'animaux et de marchandises, à ce défilé 
d'änes et de chameaux, à ce concours «le 
trailants, de publicains, de brocanteurs, 
de plaideurs, de magistrats, foule aflairée 
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et bigarrée, se pressant sous les longues 
colonnades dont les ruines font encore 
aujourd'hui l'admiration du voyageur. 
Elle nous fait aussi connaitre l'organisme 
administratif: le Sénal avec son président 
et son secrétaire, deux archontes (appelés 
ailleurs stratèges', une sorte de conseil 
des dix et des syndies ». Rien n'y manque, 
même pas la taxe sur les prostituées. 

M. J.-B. Chabot commente ensuite 
les inscriptions honorifiques, notamment 
celles du grand temple — consacré non 
au Soleil comme Wood le conjecturait, 
mais au dieu Bel — qui apparaissent dès 
l'an 17 de notre ère. D'autres inscriptions 
honorifiques proviennent du petit temple 
ou lemple de Baalsamin, mais surtout 
des colonnades longeant les principales 
voies de la ville. 

Les inscriptions religieuses ne sont pas 
moins nombreuses ni importantes, révé- 
laut le panthéon local. On lira avec un in- 
térêt particulier les pages où les formules 
palmyréniennes sont mises en parallèle 
avec les formules juives. Puis, viennent en 
abondance les textes funéraires dont le 
plus anciennement daté remonte à l'an 
avant notre ère. 

Cet exposé épigraphique, d'une lecture 
attachante, est précédé d’une introduc- 
tion où, avec un résumé de l'histoire de 
Paimyre, sont relalées les circonslances 
dans lesquelles les premiers monuments 
palmyréniens ont été découverts et Le dé- 
chiffrement de l'écriture palmyrénienne 
a été effectué par l'abbé Barthélemy, en 
février 175%. 

En appelant, par son texte et par ses 
belles planches, l'attention du publie sur 
les ruines de Palmire, cet ouvrage pose la 
question des fouilles à entrepreadre sur 
ce site célèbre : « Les déconvertes faites 


jusqu'ici à Palmyre, dit l'abbé J.-B. Cha- 
bot, sont dues aux ellorts de quelques- 
voyageurs ayant lravaillé dans des condi- 
tions difficiles. Une exploration métho- 
dique des ruines donnerail d'importants 
résultats, tant pour l'épigraphie que pour 
l'archéologie. 11 est à souhaiter que le Ser- 
vice des anliquilés deSyrieen prenne bien- 
tot l'iniliative. » La voix autorisée du sa- 
vant épigraphiste mérite d'être entendue. 

Ce point d'eau, au milieu du désert, a 
dù jouer un rôle dès une haute époque, 
peut-être sous nn nom différent. En tout 
cas, si le rédacteur du livre des Chroni- 
ques (T1, vrai, #1 en altribue, arbitraire- 
ment d'ailleurs, la fondation à Salomon, 
c'est que Palmyre ou Tadmor élait déjà 
célèbre sous les Sélencides. Au point de 
vue de l'histoire de l'art, de nouvelles dé- 
couvertes à lPalmyre nous apprendraient 
beaucoup : on commence seulement à 
soupçonner l'importance de l'art palmÿ- 
rénien et sa rapide dillusion. La richesse 
incomparable des Palimyÿréniens. tenne à 
l'abri des guerres et des incursions, leur 
a permis de développer dans leur cité un 
art d'une qualité rare. Si l'épigraphie sou- 
lève le problème des relations entre Pal- 
myre et Jérusalem, l'histoire de l'art pose. 
de son côté, un problème analogue dont, 
à vrai dire, la solulion peut être dilé- 
rente : nous ne pouvons qu'indiquer en 
passant que le même art décoralif s'est 
propagé de Palmyre sur les bords de l'Eu- 
phrate, d'une part, el de l'autre jusqu'à 
Jérusalem. 

Puisque les circonstances sont favora- 
bles à une exploration ralionnelle de Pal- 
niyre, il est à désirer qu'on trouve Îles 


moyens de l'amorcer. 


REnDE 


1, 
> 
c 


PÉRIODIQUES 


REXÉ Morrervr, — Inscriptions grec- 
ques et latines de Syrie. Mélanges de 
l'Universilé Saint-Joseph, 1. NU, fase. 3, 
pp. 75-110. Beyrouth, 1992, 


Les nouveaux textes publiés par Île 
R. P. Moulerde comprennent un diplôme 
mulilaire de Marab (Lihan), des épita- 
phes de l'Emésène dont Fune montre que 
l'ère d'Actimn élail en usage à Aré- 
thuse concurremment avec l'ère des Sé- 
lencides, des lextes delaPalmyrène, de la 
Syrie du nord et du Liban. Un convnen- 
aire particulierement développé esl ré- 
servé à l'inscription de Ilammara (Anli- 
liban) dont M Clermont-Ganneau à pro- 
posé une restilulion (11. 

Les grandes percées qui ont élé prati- 
quées daps la ville de Beyronth, en 1916, 
ont mis au jour une ruine importante, à 
cinquante mètres environ au sud-ouest de 
la mosquée Nebi Yahia (ancienne église 
St-Jean). Le R. P. Cheikho et feu Mourad 
Baroudy avaient demandé qu'on en levàl 
le plan; mais le gouvernement d'alurs 
n'en a rien Fait et il ne parait pas que le 
Denkmalschutz:kommandoe s'en soit in- 
quiélé (?). 

Cet édilice rniné, mesurant environ 
30 mètres sur 12, n'a pas élé identifié 6, 
On n'en a sauvé que 2 colonnes de 
marbre blanc el une ïinscriplion sur 
marbre que publie le P. Mouterde. Dans 
ce Lexte, il est question du YMarthanius, 
vir magnificus, romes domesticorum, cilé 


H) Revue de l'Histoire des Religions, VU, 
ll, p. 1O8-H1S. 

(Noir Syria, 19215200) 

GT IT est porté sur le plan du comte du 
Mesnil dn Buisson, Syria, 1921, p. 259, sons 
l'indication : « Basilique byzantine (2) ». 


SRIEX 


par Procope el qui représenta Justinien an 
synode de Mopsueste, en 550. Quant à 
l'édifice. le P. Mouterde pense qu'il faisail 
partie des constructions ordonnées par 
Justimien, à la suite du tremblement de 
lerre qui renversa Beyrouth en 551. 


Nous Giro. — Fragments de papyrus 
araméens provenant de Memphis (Jour- 
nal asiatique. V924L, IT. p. 56 et suiv.). — 
Notes épigraphiques :Joura. asial., 
HDI ILoICIESUIN 


Dans ses Votes épigraphiques, M. Noël 
Giron publie une série de pelils textes 
sur cachols, bague, croix. lamelle d'ar- 
gent elun lot d'inscriplions arabes, le tout 
provenant de Syrie. 

Les l'ragments de papyrus ont été dé- 
couverts par M. Quibell à Sagqarah. La 
conclusion de M. Giron est à relenir 
« C'est donc d'une « colonie » de Stimiles 
non Juifs, habitant le quartier du Mur- 
Blanc à Memphis, que provient le lam- 
beau ile papyrus ici étudié... il nous 
laisse entrevoir qu'au v° siècle avant notre 
ère, sous la domination perse loul an 
moins, les populalions asialiques canton- 
nées dans le quartier d'Aukh-Toout jouis- 
suient des mêmes prérogalives queles Juifs 
d'Eléphantine el possédaient probhable- 
ment, connne eux, une organisation auto- 
noie analogue à celle des quartiers francs 
dans le Levant, au moyen âge. » Le fait 
que celle colonie est désignée sous le 
terme de heila est fort curieux. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Centenaire de la Société Asiatique 
et de Champollion. 
Le 1E juillet dernier, à la Sorbonne, 
sous la présidence du Président de la Ré- 
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publique assisté de MM. Léon Bérard et 
Sarraut, le 12 juillet au Louvre sons Ja 
présidence de M. Léon Bérard, ministre 
de l'instruction publique, entouré de 
MM, d'Estournelles de Constant, Georges 
Bénédite, Paul Monceaux, Maurice Croi- 
sel, ele., le 13 juillet à l'Hôtel de Ville 
et dans nn banquet qui réunissait 230 per- 
sonnes sous la présidence de M, Sarraut, 
ininistre des Colonies, les fêles en Fhon- 
neur du centenaire de la Sociélé Asiatique 
et du déchiffrement des hiéroglyphes par 
Champollion, ont manifesté avec le con- 
cours de 150 délégués de sociétés savantes 
et universités françaises ou étrangères, 
l'importance qu'ont prise les études orien- 
tales depuis un siécle, 

En cc qui concerne la part prise par 
notre pays dans cel accroissement de nos 
connaissances, la publication que la So- 
ciété Asiatique vient de faire paraître chez 
Geuthner : le Livre du Centenaire [1S92- 
1992), in-8° de var et 295 pages, donne 
des renseignements précis. Depuis 190$, 
M. Émile Senart dirige l'activité de la 
Société Asiatique avee une autorité et un 
dévouement auxquels on n'a pas manqué 
de rendre hommage. Nul mieux que lui 
ne pouvail, dans un court avant-propos, 
commémorer l'œuvre des anciens pour 
inieux affirmer la volonté de travail et les 
espérances des membres actuels. 

Dans le même ouvrage, M. L. Finol a 
rédigé un très intéressant « Historique de 
la Sociélé » dont le premier bureau, élu 
le fe" avril 1822, rénnissait les noms du 
duc d'Orléans, président honoraire, de Sil- 
vestre de Sacy, président effectif, du comte 
de HLasteyrie el du comte d'Ilauterive, 
vice-présidents, d'Abel Réimnsat, secrétaire 
el de Garcin de Tassy, secrélaire-adjoint 
el bibliothceaire, 


La seconde partie du Livre du Cente- 
naire est formée d'nne suite de notices 
montrant l'activilé de la science française 
depniis cent ans : l'Égyplologie. par À. Mo- 
réel; l'Assyriologie, par G. Contenau: la 
Püiloloqie hébraïque, l'exégèse biblique, 
l'archéotogie palestinienne et l'épigraphie 
sémilique, par Mayer-Lambert; les Études 
araméennes, par J.-B. Chabot; les Études 
éthiopiennes, par Marcel Cahen; l'Isla- 
misnte, par Clément Muarl; les Études 
arméniennes, par À. Meillet: les Études 
iraniennes aneiennes. par le même: ln 
dianisme. par Félix Lacôte; /ndonésie el 
{adochine, par Antoine Cabaton; la Stno- 
lagie, par I. Maspero; les Etudes japo- 
naises, par J. Dautremer: {a Géographie, 
par Henri Cordier. 

Nombre de ces disciplines intéressent 
la Syrie antique, médiévale ou moderne, 
et le ministre de l'Instruction publique et 
des Beaux-Arts, M Léon Bérard, n'a pas 
manqué de remarquer dans son discours à 
la Sorbonne : « La France à acquis une 
siluation privilégiée en Orient : la Syrie, 
entre autres, lui est ouverte, conne da 
Palestine l'est à nos alliés. Sur les côles 
phénicienues, sur l'Euphrate, des fells 
innombrables jalonnent vallées et mon- 
lagnes. Des documents nombreux, et de 
la plus hante importance, attendent les 
chercheurs et les érudits sur ces champs 
de balaille, ces routes fameuses par où 
ont passé depuis des siècles tous les peu- 
ples séiniles, aryens ou mongoliques. » 


Les travaux de M. Roger Jusserand, 
architecte, en Syrie. 


M. Jusserand devait en Syrie compléter 
les relevés de M. Camille Entlart que nous 
vous eu Poccasion de signaler Syria, 
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1921, p. 333) el dont un prochain fasci- 
cule de Syria donnera un aperçu. En réa- 
lité, M. Jusseranel à dû remplir plusieurs 
missions, de février à juillet 1422. 

M. Eulart, s'étant attaché à l'étude 
des églises franques, avait chargé M. Jus- 
serand de relever les vestiges de l’architec- 
iure franque militaire el civile, On posxé- 
dait l'ouvrage classique du baron Res sur 
l'Architecture militaire des Croisés, dont 
on a reproduit si souvent les perspectives 
cavalières, mais on pouvait espérer con- 
pléter ce travail, sinon le refaire. En réa- 
lité, Jes nouveaux relevés de M. Jusserand 
laissent entrevoir une révision importante. 
L'œuvre trés méritoire de E.-G. Rey com- 
porte deserreurs. En ce qui concerne Tor- 
tose, Qal'atesh-Sfaqif (Beanfort)}et Byblos, 
d'importantes corrections s'imposent. 
Quelles surprises réserve la révision des 
levés de Qal'at el-Uosn, de Margab et de 
Sahnoun ? Les l'ails constatés par M. Jusse- 
rand sont importants et nous devons si- 
gnaler quelques-unes de ses observations : 

« La grande salle du château de Tor- 
lose, de £#an. 05 de long surune moyenne 
de 14% m. 35 de large, était recouverte de 
12 voûtes d'arètes. Elle était traversée 
longitudinalement par une rangée de 
cinq piliers, aujourd'hui disparus, Ges 
piles divisaient le vaisseau en deux nefs 
d'égales dimensions. » La principale erreur 
du plan de Reyest deligurer une deuxième 
salle attenant à la principale. Cette 
deuxième salle n'existe pas. 

A Amyonn, à Dedeé, à Enfé, M. Jus- 
serand a relevé des chapelles romanes or- 
nées de fresques quimériteraient d'être net- 
loyées et copies. 

A Bybles, l'actif architecte a mesuré et 
dessiné le château fort de l'époque des 
croisades: il a reconnu les parties arabes 


el a élabli par nn soudage qne la baxe 
était enterrée de plus de 2 mètres. « Ce 
château qui est très beau, écril-il, ne pré- 
sente pas cependant nn ensemble anssi 
imajestuenx que ceux de Tortose, Marqab 
ou  Qalal el-losn, parce que ceux-ci 
élaient destinés non seulement à la dé- 
fense, mais aussi à l'habitation. Mes rele- 
vés très détaillés me permettront de le 
restituer tel qu'il devait se présenter aux 
Au-x I siècles. » 

1. Juxserand a encore travaillé à Alep, 
Tripoli et Saïda, mais surtout à Daumas: 
relevé de la maison Azem (musée et 
école des arts appliqués), de l'église de Ta 
Croix, de la médersa et du tombeau de 
Beibars, de la médersa et du tombeau de 
Nour ed-din, du tombean de Melek ei- 
Adi (le musée actuel), des mausolées des 
dames Fatima, Koultonm, Sougeina, du 
maristan d'el-Qahnari, de Ja médersa de 
la ne Bein el-Medares, du marislan de 
Nour ed-din, des fours de potiers arabes 


de Bab esh-Sherqi. 


Empereurs ou Dieux ? 


Nous recevons de M. Ciermont-Ganneau, 
membre de l’Institut, les observations sui- 
vantes au sujel de l'article de M. Breasted. 

Dans l'une des fresques décorant le 
sanctuaire de Salihivé, celle du mur nord 
de la salle n° (scène du sacrifice fait par 
le tribun Julins Ferentius devant le front 
de ses troupes, M. Breasted décrit (p. 202) 
et la planche XEVTT montre partiellement 
uu groupe de trois statues, chacune debont 
sur upe base circulaire, représentant 
trois personnages virils en grande tenue 
militaire romaine, Ja tête nimbée d'or, 
s'appuyant sur une longue lance piquée 
enterre. Faut-if.avecle savantexplorateur, 
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voir dans ces statues, « des imagines des 
empereurs romains divinisés », et adorés, 
selon l'usage, dans ce qui serait la cha- 
pelle militaire que comportait tout camp 
romain ? On pourrait à la rigueur, en se 
plaçant à ce point de vue, penser à Sep- 
time Sévère et ses deux fils Caracalla et 
Geta, malgré ce que ce groupement icono- 
graphique aurait de singulier. Mais je 
doute fort, pour d'antres raisons, que 
nous ayons alfaire à des statues d'empe- 
reurs, quels que puissent être eceux-ci. 
Entre autres anomalies, je suis frappé 
d'une partieularilé : le personnage de 
droite est non seulement nimbé, mais 
casqué : en outre il « porte du bras gauche 
un pelit bouclier rond »; ces deux détails 
caractéristiques sont en désaccord avec ce 
que nous connaissons de la tenue offi- 
cielle, l'uniforme à l'ordonnance porté par 
l'imperalor romain. Aussi me demandé- 
je Si nous n'aurions pas alfaire en réalité 
à trois statues de véritables dieux, à la 
triade palmyrénienne constituée par les 
dieux Yarhibol, Aglibol et Malakbel (ou 
telle autre divinité tierce de même ori- 
gine) ? 

Nous avons, en elfet, loute une série de 
monuments palmyréniens bien connus, 
bas-reliefs et tessères (sans parler des ins- 
criptions) qui nons montrent ces trois 
dieux associés soit à deux, soit, comme 
ici, à trois et portant le grand uniforme 
romain. Sur certains de ces monuments 
les dieux ainsi militarisés porlent juste- 
inent en mène temps que la lance, le 
« pelit bouclier rond », la parma apparte- 
uant à l'arme de la cavalerie (cf. par 
exemple, le bas-relief accompagnant la dé- 
dicace palmyrénienne à l'un de mes vicux 
clients mythologiques, Salrapès, le dieu 
énigmatique Chadrapha). IE est à noter, à 


l'appui de cette vue, que la Tyché de 
Pahuyre est peinte précisément au-dessous 
du trio en question. En mililarisant ainsi 
leurs dieux nationaux les Palmyréniens ne 
faisaient que suivre la mode à laquelle les 
cultes orientaux ont obéi à l'époque ro- 
maine. Les exemples abondent; je me 
boruerai à rappeler l'un des plus remar- 
quables. que j'ai traité il Y a quelque 
quarante-cinq ans, celui de l'Horus hiéra- 
cocéphale déguisé en officier de cavalerie 
romaine el ayant fini, en passant sur le 
terrain chrétien. par servir de prototype à 
saint Georges ; même aventure est arrivée 
plus tard à nombre de saints chrétiens 
ayanten général des attaches orientales, et 
qui ont été ainsi logés, où plutôt habillés 
à la même enseigne, el embrigadés dans 
l'armée romaine. 

est passible qu'à l'origine ce soit le 
culte impérial, matérialisé dans les ima- 
gines officielles, qui ail exercé une in- 
fluence plastique sur la figuration conven- 
tionnelle de ces divers dieux orientaux ; 
en les présentant sous ces espèces carac= 
téristiques leurs adorateurs indigènes 
faisaient virtuellement acte de foi et de 
loyalisme envers les maitres du jour. 


CLERMONT-GANNEAU. 


Les fouilles de Syrie et la Presse. 


La presse quotidienne n'a pas manqné 
de signaler l'imporlance des découvertes 
archéologiques qui se ponrsnivent en Sy- 
rie depnis deux ans et on ne saurait êlre 
surpris que M. Augnste Gauvain en ait fait 
mention à différentes reprises. On à ce- 
pendant ln avec étonnement, dans les Dé- 
bats du 12 oelobre 1921, cette observation 
du distingné publiciste : «1lest inutile de 
couvrir le pays d'archéolagues qui fas- 
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sent en quelques années sortir de terre 
tous les monuments millénaires. En Al 
gerie el en Tunisie, on à procédé beaucoup 
plus modestement et plus méthodique- 
ment, Si X a en un peu trop de parci- 
monie de ce côté. on tombe dans l'exeès 
contraire en Srrie, » Nos lecteurs sont 
trop au courant de ces questions pour que 
nous insistions; il suflira de rapporter la 
réponse de M. Salomon Reinach dans 
la f'enue archéologique (1922, 1, p. 1751: 

“ Ces critiques ne sont pas fondées; 
mais il peut x avoir économie el avantage 
à convenir d'un programme d'ensemble 
avec Fintention de « sérier » les eMorts. » 


L'avantage d'un programme d'ensemble 


a été reconuu dès la première heure par le 
général Gouraud, Iaut-connnissaire, qui 
a demandé à l'\cadémie des inseriplions 
et belles-ettres de le tracer, L'Académie 
a nommé à cel effet une commission 
qui, non seulement a indiqué les sites à 
fouiller en premiere urgence, mais qui a 
aussi été consultée sur le choix des ex- 
plorateurs. 

En ce qui concerne {a méthode et le 
plan d'ensemble, on se référera au Jour- 
nal des savants de juilletaoûtl 1922, en 
attendant que nous puissions publier le 
rapport que M. E. lottier a lu à l'Aca- 
démie des Inscriptions et qui contient 
toutes les précisions utiles. 


Le Gérant : PauLz GEUTUXER. 


5327-1-23, — Tours, lmprimerie E. AnrauLrr ct Ci, 


DÉCOUVERTE À BYBLOS 
D'UN HYPOGÉE DE LA DOUZIEME DYNASTIE ÉGYPTIENNE 


PAR 


CHARLES VIROLLEAUD 


Le 17 février 1922, le Service des Antiquités du Haut-Cominissariat en 
Syrie était avisé par le Conseiller administratif du Mont-Liban qu'un éboule- 
ment s élait produit, la veille, dans lafalaise de Djebaïl-Byblos, à Fangle S.-0. 
de l'enceinte du château, et avait révélé l'existence d'un hypogée contenant un 
sarcophage fermé, de grandes dimensions (1. 

Les éboulements sont fréquents sur ce point de Ja côte syrienne. La falaise 
de Byblos est composée, en effet, d'une roche de qualité médiocre, que les 
pluies d'luiver dégradent chaque année davantage, et il n’est pas douteux que 
bien des sépullures de fa nécropole giblhte ont été déjà, au cours des siècles, 
anéanties de la sorte. L'accident du 16 février 1922 s'est produit, en tout 
cas, de la façon la plus favorable, puisqu'il à écorné à peine l'angle X.-0. de 


l'hypogée, et sans l'endomimager aucunement. 


L'UYPOGÉE 


La tombe qui vient d'être mise au jour à élé creusée à 6 m, environ de pro- 
fondeur. Si elle se trouve maintenant à 12 in. au-dessous du somniet de la la- 
laise, c'est que le sol primitif s'est exhaussé par suite de Ta destruction des 
nurs qui ontéléélevés au-dessus de x grotte, à l'époque romaine et au moyen 
a , E , , Fe ë . « e al o 
âge. L'hypogée w'offre rien, en lui-même, de remarquable. C'est une simple 


exeavation de 2 in. 70 de haut, de 5m. de Jarge (E.-0.) et de 4m. de long 


{) Voir €. R. de l'Académie des Inscriplions, 1922, pp. 11, 405, 1417, 234, et Syria, t. Ill, p. 86. 


Syria. — I. 3 
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Le côté Est, opposé à l'ouverture prodnite par lPébonlement, était bouché 
par un aimurde pierres sèches. à peine équarries, eE qui, visiblement, fermast la 
partie inférieure du puits par lequel Le sarcophage à été introduit dans la 
grotte (11, 

A l'Ouest. se dressait on mur de moellons, qui parait être resté inachevé 


et qui remplissait presque entièrement lespace compris entre Je sarcophage 


Fig. 1, — Parlie inférieure de la galerie, au point KK’. 


et le roc. Il semble qu'on ait voulu. au moyen de ce mur, renforcer la paroi 
de Phypogée ou en soutenir Le plafond. 

Au Nord, débouche une galerie, coudée à angle droit. longue de 13 m. 50 
et dont la hauteur maximum est de 2 m. Le sol de la galerie est en A'B'à 
tin. 60 au-dessus du sol de lhypogée, et. à l'autre extrémité, en QQ". 1 est 
à 4 m. 75 au-dessus du mème niveau. Q('est l'ancienne entrée de la grotte, la- 
quelle a été trouvée fermée par nn mur en pierres de taille. 

A VEst de fa grande galerie, et vers le point où elle s'infléchit vers l'Est, 
on avait percé une autre galerie, longue de 3 in. et dont le fond est formé au 
Sud par l'extrémité Nord du mur qui ferme le puits P. 


(1) Ce puils a été ouvert plus lard (en juin- qu'il ne donnait accès à aucune autre sépul- 


juillet 1922). Nous avons pu nous assurer Lure. 


SYRIA, 1922. Pi. LIX. 
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Le plan de l'hypogée (pl. LIN). qui a été dressé avec un soin minutieux par 
M. Ch. L. Brossé, rend d’ailleurs parfaitement compte de tous ces détails. 

Au moment de la découverte, le sol de Phypogée étail couvert d'une couche 
de terre glaise, épaisse de 60 cn. et qui est le produit infiltrations bien des 
fois séculaires. C'était (à, d'ailleurs, une circonstance très heureuse @). car 
cette terre cachait entièrement, à deux exceptions près, les objels qui avaient été 
déposés dans la grotte, autour du sarcophage, de sorle que aucun document 
n'a pu être dérobé, ni seulement changé de place, avant l'intervention du Ser- 


vice des Antiquités. 


LE SARCOPIIAGE 


Le sarcophage était placé au milieu de lhypogée et orienté exactement du 
Nord au Sud. Il est en calcaire du pays: sa longueur atteint 2 m1. SO. sa lar- 
geur { m. 48 el sa hauteur totale est de 2 m. 32 (pl. LX). 

L'ouverture, qui à eu lieu le dimanche 26 février 1922. offrait plus d'une 
difficullé, étant donné Le poids considérable du couverele et, plus encore, l'étroi- 
tesse de la grotte. Un défaut de la pierre, laquelle est d'ailleurs assez tendre, 
provoqua la rupture en deux du couvercle. La plus grande des deux moitiés a 
été laissée en place (pl. LXE, fig. 3). 

Le fond de la cuve ne,mesure pas moins de ## em. d'épaisseur. Les parots, 
épausses de 35 em., ont été dressées avec soin @, fant à Fintérieur qu'au de- 
lors; elles ne présentent aucun ornement et ne portent aucune inscription. 

Le couverele n'était pas scellé à la cuve par des erunpons de fer ou de 
bronze ; son poids seul assurait au inort, pensait-on. une protection suffisante ; 
et il semble bien, en effet, que personne, avant nous, n'ait mème tenté de le 
soulever. Cependant quelqu'un est entré dans cette grotte, à Fépoque romame 
sans doute, puisqu'on à trouvé, mêlés aux pierres du mur de soutènement, des 


fragments de verre qui datent sûrement de ce temps-là ®. 


(1) 1] convient de noler aussi que le mudir nent bosselé. 
de Djebaïl, Cheikl! Wadih Habeiche, avail pris, () Dès cette époque, le sol de l'hypogée était 
dès le premier jour, loutes les mesures de sur- couvert d’une couche de terre glaise suffi- 
veillanee nécessaires. sante pour cacher la plupart des pièces du 


(* Sanf cependant le fond, qui est légère- mobilier funéraire. 
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Bien qu'il fat brisé sur tout son pourtour, aueun débris du couvercle n'a 
été retrouvé dans la grotte. Peut-ètre faut-il admettre qu'il a été mis en place 
dans l'état où nous Favons découvert. Quoi qu'il en soit, 1 est certain que, à 
l'origine, le couverele débordait largement la cuve, car. sur la face Nord, à 
l'endroit où la cassure est le moins profonde, il la dépasse encore de 15 em. Le 
dos du couvercle est arrondi, mais non pas suivant une ligne parfaitement 
courbe. I présente duns le sens de la lougueur une série de méplats, dont celui 
du centre est le plus large, et, de chaque côté. il y en avait cinq autres — cinq 
au moins — dont la largeur diminue à mesure qu'ils s'éloignent du centre. 

Le econverele s'adapte très exactement à la cuve au moyen d'une gorge 
taillée sur sa face inférieure et profonde de 5 em. En outre, etsur le côté Est 
seulement, ne protubérance arrondie était ménagée dans cette gorge et cor- 
respondait à un évidement creusé dans le rebord de la cuve. 

Cependant, de toutes les caractéristiques que présente ce tombeau, celle qui 
frappe d’abord el qui donne au monument lout entier une pliysiononne à 
part, ee sont les énormes tenons en forme de champignon, qui s'implantent 
obliquement aux angles du couverele. IE sont inchnés vers l'extérieur, et de 
telle sorte que la ligne reliant les surfaces des couronnes est parallèle à Ja 
courbe même du couvercle. 

On s'attendrait à trouver quatre tenons, un à chaque angle. Mais il n°y en 
a que trois: les deux du Sud et celni du N.-E. A l'angle N.-0. 1 ya, an lieu 
de tenon, une sorte de plate-forme, carrée el de dimensions très supérieures at 
diamètre des tenons. 1 n'en subsiste d'ailleurs que la base; le reste à été 


cassé. volontairement sans doute, en mème temps que les bords du converele. 


LE MOBILIER FUNÈRAIRE DE L'HYPOGÉE 


La figure 2 représente très exactement la disposition des objets sur le sol 


de Fhspogée 0, Ainsi qu'il a été dit plus haut, is gisaient tons sous une couche 


4) Ce dessin el fous ceux qui figuren! dans par Al. le chef de V'Étal-Major de l'Armée du 
cel article ont élé exéculés par M. Bernard Levant. Les photographies de lous les objets 
Hotiet, alors mobilisé, el qui avail élé mis à sont'ictues à M. Michel Abela, secrétaire au 
la disposilion du Service des Anliquilés du Service des Auliquilés. 


Haut-Commissarial, en qualilé de dessinaleur, 


SANRIA, 4022° DAMES 


(ie L'ouverture produilé par l'éhondement. de Le sarcophage, vu du Nord, 


8 — Le sarcophage ouvert. 


SYRIA, 14922, nent 


LIST Vases d'albälre, 


n. Vase de Lepre enile à eusobe vonue bistré. 4 1e Vase de bronze 


Quelques piéces du mobilier de Fhypogee de Bibles. 
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épaisse de terre glaise, à l'exception de deux jarres qui étaient debout, au pied 


du mur Est, et dont l’une reposait sur une banquette de pierres sèches. 
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+ 2. — Le mobilier funéraire de l'hypogée. Y joindre les objels de la fig. 2 bis. 


Hire) 


Abätre. — Deux vases (pl. LAIT et fig. 2, n°° 1.2), hauts de 28 et 33 cm. Le 
premier élait fendu en deux parties égales, dans le sens de la longueur, sui- 
vant un sillon qui avait été creusé au préalable. Le col du second vase était 
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complétement détaché et la brisure parait bien aussi intentionnelle. A leur 
forme, comme à la inatière dont ils sont faits, il est évident que ces deux 
vases ont été importés d'Égypte. 

Tous les autres documents, qu'ils soient de terre euite on de bronze, sem- 
blent avoir été fabriqués en Phénicie mème, 

Céramique. — Var comparaison avec Les pièces de mobilier funéraire qui 
ont été trouvées en Palestine, et notamimeut à Lakish et à Gezer, les vases de 
terre euite dont suit l'énumération appartiennent à l'époque dite du Cananéen 
ancien évolué ou au début du Cananéen moyen. ainsi que M. R. Dussaud Fa 
indiqué déjà M. 

{° Environ dix jattes de terre bien cuite et de couleur rose, sans ornement 
d'aucune sorte. La plupart se trouvaient sur le côté Est du sarcophage; les 
plus petites, dont les bords ne sont que légèrement relevés, étaient en mor- 
ceaux. Parmi les grandes, plusieurs étaient intactes. Les deux plus grandes (dia- 
mètre 35 et 36 em., haut. 12 et 20 cm.) ont été retirées de l'hypogée par le 
mudir de Djebail, le jour même de l'éboulement de Ia falaise; if est probable 
qu'elles étaient posées sur le sol de la galerie. 

2° Dix jarres à parois minces. du type représenté pl, LXTIT, 5. Les deux plus 
grandes (haut. 60 et 56 em.) ont été trouvées dans les mèmes conditions que 
les deux grandes jattes. Elles portaient respectivement, à gauche de Faune des 
anses et en bas, les signes __] et 7. Deux autres jarres, placées debout au 
pied du mur Est n'étaient qu'à moitié engagées dans la glaise, et Fune d'elles 
contenait un vase à bee pineé. Trois autres étaient couchées à FEst du sarco- 
phage: deux au Sud-Est et lune au Nord-Est; celle-ei avait Le flanc ouvert 
et elle contenait divers objets de bronze. Trois autres enfin ont été trouvées 
au seuil de la galerie; lane d'elles était couchée et contenait un vase à bee 
pincé. 

3 Quatre vases à une anse, à bec pineé et à base eireulaire. Hauteur 
moyenne : 14 cu. Terre rose bien cuite à engobe rouge foncé et fustré. IT y en 
avait deux à proximité da sarcophage (n° 12 et 13); deux autres ont été trou- 
vés chacun dans uue jarre (n° 19 et 20). 


4° Deux vases en forme de ealice, et à anse (n° 10, 11 et pl. LIL, fig. 3). 


1 Journal des Savants, 1922, pp. 117-118. 
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auteur 16 em. Même matière et même aspect que les précédents. L'un est 
intact; il ne reste du second exemplaire que deux fragments, dont le pied. 

Objets en bronze. — 1° Quatre coupelles dont deux à fond sphérique 
(diam. 32 et {7,5 em.). une à fond plat (diam. 13 em.) et une à bourrelet eir- 
eulaire formant pied (diam. 14 em., pl. LXVI n°15, 16, 20. 


2° Deux godets (diam. 7 em.) trouvés dans la jarre n° 7 (pl. LAVE, 1, n°3). 


Fic. 2 bis. — Objets de brouze, lrouvés après coup dans l'hypogée, vers l'angle N.-0. du sarcophage. 


3° Deux bassins, l'un très oxydé, à rebords larges et à fond surbaissé 
(pl. LVL n° 8), l'autre sans rebords el à fond surélevé ; diam. #3 em. Ce 
dernier (fig. 2 bis) a été trouvé, uliérieurement, vers l'angle N.-0., à eôté du 
sarcophage. 

4 Deux vases, l’un en forme de potiche (pl. LAIL. #; et fig. 2, n° Lie 
l'autre à rebords légèrement fvasés et à anse (pl. LXVI, 1, 12). Ce dernier à 
été trouvé à l'angle N.-0.; il contenait deux os de mouton et une pierre 
ponee. 


5° Un anneau mani d’une tige et un crampon, formé d'une tige arrondie 
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en anneau et dont les deux bouts se rejoignent puis s'écartent à l'extrémité 
(lie nie 

6° Quatre crampons de même forme que le précédent, mais beauconp 


" 


Fie. 3, — Bronze. 


s 
plus grands et munis en outre d'une clavette vers Fextrémité. Is ont été trou- 
vés ensemble dans langle N.-E. (lig. 3, n° 4). 

1° Deux tiges, long. &8 cm. Lerminées en fourche à une extrémité et pré- 
sentant à Fantre bout une douille à échancrure triangulaire (fig. 3, n° 14). 

S° Trois tridents. Longueur moyenue #3 cm. L'un dans la jarre n° 7 el les 
denx autres sur le sol, à droite et à gauche de la même jarre. La tige centrale 
est creuse dans sa partie inférieure; elle était prolongée sans doute par nn 
manche en bois (fig. 2 et 3, n°3, 5, 6). 

9 Deux douilles (haut. 7 em. et 6 cm. 5), découpées à la partie supérieure 
eu dents de scie. Les douze dents sont réparties en quatre groupes, et dans 


chaque groupe la dent du milieu est plus large que les deux antres. Un orne- 
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Harpé avec Je qu 


Lol de l'uraens. scarabée monté, pectoral el objets divers, 
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ment en losanges, incrusté en argent, rehansse ces deux pièces, qui sont peut- 
ètre les garnitures des manches en bois des tri- 
dents, etqui représentent probablement des fleurs 
de lotus très stylisées (fig. 5 bis). 

Objets divers, — 1° Quatre médaillons ovales 
et légèrement convexes. en bronze revêta d'or. 


Haut. 45 nulhmètres. Le mieux couservé (poids 


ile ) porte, du côté interne el an centre, une Pie. 3 bis. — Pouilles. 
. longue de { centimètre, par laquelle el objet 
était fixé dans une antre pièce, qui élait en bronze également (fig. 6, n° 17). 
De ces quatre médaillons, l'un à été trouvé dans le vase d'albätre n° {, et 
deux autres dans Pangle N.-E. de Fi pogée. 
2% Deux revétements en or de bontons ronds. Piain. 22 et 17 millimètres. 
3e Une dizaine de lumelles d'ivoire, de trois modèles différents, représentées 
fig. 7, en bas el à ganche. Depuis que ee dessin à été fut, certaines pièces oul 


pu êbre reconslituées. 


LE EONTENU DU SARCOTIAGE 


Tout au loud de la cuve, qui mesure, à Fintémeur, 1m. 23 de haut, ibn y 
avait plus qu'une mince couche de cendres; c'était une substance noire, cas- 
sante. brillante par endroits, tout imprégnée d'humidité et portant çà et là 
l'empreinte très nette d'étoiles à trame plus on moins serrée. 

A la surface des cendres. dont lépusseur ne dépassail nulle part 6 centi- 
mètres, un cerlain nombre d'objets éfiient placés dans kr position mème que 
représente la figure 4. Ces objets furent enlevés nn à un, les cendres furent 
relrées ensuite; une fois lransportées à Beyrouth, puis séchées et eriblées, 
on y à découvert plusieurs objets de petites dimensions el des Fragments d'os. 

Au sujet de ces débris anatomiques, M. R. Anthony, professeur au Muséum 
d'histoire naturelle, à bien vouln nous remettre la note que voici 

Parmi les os provenant du sarcophage de Byblos, il convient d'abord d'éliminer un 


ensemble de fragments absolument indélerminables. 
Le reste comprend : 


1° a) Une extrémité proximale de radius humain ganche. 
SYRia, — Il. 


La laille de ce radius in- 
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dique qu'il provient sans doute d'un sujet masculin; ce sujet était adulte. Ce fragment 
osseux porte une cassure qui paraît relativement fraiche. el on ne retrouve pas, parmi les 
autres os, la partie correspondante; b) une première phalauge de gros orteil humain 
adulte: ec) des fragments de dents, réduites à l'émail. Parmi ces dents, il Y à deux frag- 
ments de molaires humaines, dont l'une présente nn fo\er de carie sur la face de tritu- 
ration; 

2° Un canon (métatarsiens) postérieur gauche de jeune ruminant, sans doute un che- 
vreau ou un agneau; l'épiphyse distale de cet os est abxente; 

3° Un os sésamoïde interne d'un picd antérieur gauche de baœmf (os sésamoïde se 
trouvant au niveau de l’articulation de la 2° phalange avec la 3°); 

4° Vertèbres et fragments d'os des membres (humérns par exemple) d'un on plusieurs 
petits mammifères. Avec ces os, on reconnait deux incisives de rongeur; 

5° Un canon (métatarsiens ganche. avec la base d'implantation d'un gros ergot et 
provenant d'une perdrix grecque (Cacrabis chukar Gray): l'animal était un mäle et devait 
être vieux. Lne extrémité inférieure du tibia gauche. un humérus gauche, se rappor- 
tant vraisemblablement l'un et l'antre à la même espèce: 

G° Un fragment de maxillaire inférieur gauche dentaire) d'un poisson appartenant 
sans doute à la famille des Sparid: où à quelque famille voisine. 


Les principaux documeuts archéologiques, trouvés dans Le sarcophage, an- 
dessus des cendres ou mélés à elles. sont Les sirivants : 

Pne arme en forme de faucille où harpe. Elle était placée au côté droitdu mort, 
le manche en has (fig. #, n° 8). De ce manche qui élail en hois. il ne reste 
plus que des débris qui sont restés engagés dans R virole, laquelle est en or 
ainsi que le pommeau. L'arme mème élail en bronze. Dans toute sa lon- 
gueur, la lune est renforcée, sur chaque face, jar une fige aplatie, en bronze 
également et sertie dans la lame. Cette fige présente à l'extrémité un évi- 
demnent dans lequel est soudé un urivus d'or avec inerustalion d'argent. 

La virole était ornée de chaque vôté d'une rosace en or. fixée an manche 
par un clou de même métal. Cinq autres rosares pareilles ont été trouvées dans 
les cendres: elles ornaient sans doute le manche de Parme. En son entier, 
la harpè mesurait approximativement 65 centimètres de long (pl LAV, à 
ganche). 

Vases d'argent de she égéen. 

Le Vase à panse côtelée à me anse et à bee très élancé, de conpe triangu- 
laire. Hautenr, 44 centimètres. Sur la pause : un orifice très petit, anqnel est 
soudé à lintecienr un tube Jong de 5 centimètres. Le couvercle manque 
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2° Coupe ornée d'un double rang d'enroulements continus au repoussé. 
Diamètre MC 0 LE). 

Surces deux pièces, voirci-après lunote que leur consacre M. Edmond Pottier. 

Objets divers en argent. — 1° Coupe à bord reuforcé, sans ornement. Le 
fond manque entièrement: ilne reste du bord qu'un croissant, très mince aux 
extrémités (lis. Mob non). 

2 Petilmiroir, 7 x 9 em. dont l'oxydation à rongé le bord gauche (fig. 5). 

3° Denx semelles dont Tune complète en deux morceaux. Longueur 
956 millunetres (fix. 4 et 5. ne 13). 

4° Tige longue de 9 em, et présentant one série d’étranglements (fig. 5). 

5 Plusieurs lragiments d'un seul ou de plusieurs vases. ornés de raies 
parallèles en léger reliel et plus ou moins rapprochées les unes des autres. 

6° Plusieurs morceaux d'une plaque mince. qui était percée de trous dis- 
posés concentriquement. 

3° Deux petits anneaux. 

Balsamaire en obsidienne rehanssée d'or, — CESR HIAEN NII ae gobelet, 
innni de son couvercle, mesure 12 centimètres de haut. Le col etle pied du 
gobelet, ainsi que le bord du couvercle, sont enchässés par une feuille d’or 
ajustée avec le plus grand soin. Le converele, qui est plat sur ses deux faces, 
présente à a face imférieure une gorge biseautée et pen profonde, suffisante 
cependant pour Pempécher de glisser. lrimitivement d'ailleurs, le couvercle 
était relié au vase par on Ben métallique qui faisait Je tour du col, remontait 
Jde chaque eoôté et dont les deux bouts étaient noués ou scellés sur la face 
externe du couverele. Les traces de soudure laissées par ce ruban, qui était 
sans donte en or. sont encore très visibles, En son entier, le gobelet présentait 
e\actoment la forme du signe hiérogls phique tt. 

A l'intérieur, de fa nu-hautenr jusqu'au fond. la substance que contenait 
ce vase à laissé une trace blanchâtre el altéré très légèrement Fobsidienne ; 
cette méme trace se prolonge, de Ta imi-hautenr à proximité du col, et d'un 
voté seulement, comme si lon avail versé de ce côté le contenu du vase. 


Deus signes Iéroglvpliques sont imcisés sur la monture en or du col et 
ce Le, e 


(1 Voir aussi une scèue des peintures (de tent des vases du même genre et scellés, 
Dahchour (J. pe Moncan, Fouilles à Dahchour, semble-i-il, de Ja mème façon, 
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{rois autres signes sur lt monture du couvercle. Le sens probable de ces deux 


épigraphes à été élabli par M. Naville, comme on le verra ciaprès. Is indiquent 


FiG. 5. — Voir planche LXIV pour les n° 10 el 11. 


sans doute quel était le contenu du gobelet : onguent d'une espèce rare ou 
huile parfumée. 
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Le jour où le balsamaire à été retiré dn sarcophage, Lt monture dn eou- 
vercle présentiut deux alvéoles de forme oblongue et diamétralement opposés. 
Ce n'est qu'après de longues recherches que le contenu des alvéoles à été re- 
trouvé dans les débris. Ce sont deux feuilles d'or, de la dimension même des 
alvéoles el sur lesquelles se détacheut en fort relief les signes hiéroglvplhiques 
qui composent le nom de Ränemät, qui est le non d'intronisation du Pliuraon 
Ainenenhet TI, de la douzième dynastie. Indicalion précieuse entre toutes, 
puisqu'elle certitie la provenance du balsamaire. et qu'elle établit du même 
coup la date exacte du vase Tui-mûme, comme de l’ensemble de la trouvaille. 

Aïnsi que M. Naville l'a reconnu le premier, des balsamaires de même ma- 
lière et de mème forme ont déjà été trouvés en Egypte, dans des tombes de 
princesses de la douzième dynastie. Le balsamaire de Byblos diffère cependant 
de ceux de FÉgypte sur plusieurs points : il est de plus grandes dimensions et 
de galbe plus élégant. D'autre part, les balsamaires de Dahchour et d'Iahoun 
n'élaient pas scellés à la façon du nôtre, et ils ne portaient aucune inseriplon. 
En outre. ils ont été trouvés non pas isolément, mais par groupes de {rois el 
cinq. Enfin, ils n'avaient pas été déposés dans le sarcophage même. mais dans 
des cassetles, qui étaient placées dans une niche de Fhypogée. 

En Égypte. les vases de ce genre n'élaient sans doute que de simples acces- 
soires de loilette; mais on peut croire qu'on \ attachait. en Phénicie, une nppor- 
Luce plus haute, et il se peut fort bien, ainsi qu'on la eonjecturé déjà ®, que 
le balsamaire de Byblos ait contenu cette huile d'onction, qui est mentionnée 
à plusieurs reprises dans la correspondanve d'ÉEAmarna, et que les Pharaons 
envovaient à leurs vassaux où à leurs alliés de Syrie, en signe d'investiture. 

Bijour. — 1° Collier d'améthyste, composé de 102 perles (diun. 4 à 6 mil- 
linètres) qui étaient disséminées dans les cendres. 

2 Amulette en forme de cœur (Haut. 2 em. à%, poids % gr.). I est en 
limonite el recouvert sur une face par une feuille d'or qui se replie vers le 
haut. de facon à lormer une bélière, Celte anulette servait sans doute de pen- 
dentif an collier d'amélhyste (fig. 6, à droite). 

3° Scaurahée d'néthyste, percé dans le sens de la longueur, La inonture 


en or du scarabée a élé trouvée à part. Au plat, cette monture portait 


MR. Dussau», Journ. des Savants, 1922, p. 156. 
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une inscripion qui parait être égyptienne, mais qui à été effacée, dès l'an- 
tiquilé, presque eutièrement. Le rebord de la monture présente aux bouts 
deux oritives dans lesquels sont engagées les extrénutés d'une tige d'or. re- 
conrbée en demi-cerele, et qui servait d'annean de suspension (pl. LAV). 

4 Deux feuilles d'or (urg. 8 em., poids #4. 5 gr.) portant l'empreinte de 
l'épervier les ailes ouvertes (pl. LAV. n°5). La fête de Fépervier manque, et 
les bords de chacnne des feuilles sont décliquelés, comme si l'objet avait 
été endommagé imtentionnelement. 

On à trouvé d'aleurs, dans le sarcophage, un grand nombre de petits mor- 
ceaux d'or, de formes très irrégulières et qui paraissent ètre des débris de ces 
mèmes objets ou d'objets du méme genre. 

Divers objets en or. — 1° Deux soucoupes, trouvées au-dessus des restes 
funèbres à égale distance des bords du sarcophage et sur la ligne médiane. 
La plus grande (diam. 16 em.) présente, au fond, un bourrelet circulaire 
GENS eu Mont el 7). 

2 Revétement d'un bracelet (en bois). Diamètre 10 centimètres environ 
HN ct lie. "tn 5).et 
divers fragments du mème 
genre, appartenant sans 


doute à uu autre bracelet. 


3° Douille ornée de dix 


rainures superposées (haut. 
MAC ain tre MS ni 


poids 3 gr.). Léger repli à _— Fes ie 


lune des extrémités. Fig. 6. — Objets en or. 

4° Feuille d'or à section 
en Jane de couteau. Hauteur 2 centnnètres, poids 9 grammes. Elle à été trou- 
vée pliée et elle porte en dedans l'empreinte d’un ornement géomélrique qui 
est visible aussi à lextémeur, et surtout en bas, c'est-à-dire dans La partie la 
moins épaisse. Les bords latéraux el inférieurs ont été amineis au marteau. 
L'objet parait avoir été engagé, sur les côlés, dans quelque autre pièce, de 
métal ou de bois (fig. 6, à gauche). 

5 Plusieurs lamelles d'or, dont deux paraissent entières : 4) percée à 


chaque extrémité d'un trou: longueur 5 cm. 5. poids 2 grammes: b) percée seu- 
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lement d'un trou en bas et à gauche: longneur 6 centimètres, poids 2 grammes. 


6 Quanbité de feuilles d'or de forme rectangukure. Elles étaient nom- 


breuses surtout dans la région comprise entre la soucoupe d'or et le bracelet 
dig. 4, n°2 el 3) el le bord ouest du sarcophage. 

Vase d'albitre. haut de 18 cenlimètres, de forme arrondie: fond plat, 
col évasé el très minve, Ce vase qui à beaucoup souffert de Phnmidité a été 
Louvé cassé en dix morceaux (fig, 4, n° 11). 

Buire de bronze, haute de 35 centimètres, Trouvée conchée et le flanc 
ouvert (li. #. n°12. et pl LAND. Une poignée de tablettes de terre cuite ver- 
nissée on émaillée, de forme rectangulaire pour ki plupart, étaient engagées 
perpendiculairement dans Pouverture, avait, en outre. une lamelle d'os aux 
contours irréguliers etune baguette d'ivoire de conpe carrée. 


Des tablettes de même malière que celles dont il vient d'être question. 
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mais de formes et de dunensions variées, ont été relevées un peu partout dans 
les cendres. On en à trouvé également en dehors du sarcophage, et en partieu- 
lier à Fangle S.-E. de lhy pogée. dans le vase d'albätre n° L'et'dans des jarres. 
1 y en a plusieurs centaines: la figure 7 en présente quelques échantillons (D. 

La plupart de ces objets ont que 3 millimètres d'épaisseur: d'autres 
atteignent 4 ou 5 millimètres. Presque tous ont les bords biseautés : Ja figure 7 
les montre à Fenvers, de façon à rendre sensible cette partieutarité. La couche 
de vernis où d'émail qui recouvre Ja face des tablettes est très mince ; elle est 
appliquée soit directement sur la matière dont la tablette est faite, soit sur nne 
couche intermédiaire, d’une substance plus fine, et dont Fépaisseur atteint par- 
fois la moitié de l'épaisseur totale, L'émail est généralement de couleur blanche. 
ou jannätre : quelques tablettes seulement sont colorées en bleu on en vert, 

Ces tablettes formaient sans doute la dévoration dan coffre où d'nn pan- 
noan en bois. dans lequel clles élaient imcrustées. Mais il ne parait pas possible 
de retrouver suivant quel plan elles élaient combinées, à part cependant un 
petit nombre de morceaux qui peuvent être nus bout à bout. 

On peut rapprocher de ces tableltes un objet de matière analogue, mais 
émaillé sur toutes ses faces. est large de 5 ein. ct il est creusé au centre 


d'un évidement circulaire. 


L'hypogée dont le hasard vient de nous révéler l'existence n'est certaine- 
ment pas le sent qu'ait contenu la falaise de Byblos. Un peu au Sud de la 
grolte, el à fa méme hauteur. où voit très distinetement encore une anfractuo- 
sité artificielle qui parail bien ètre lefond d'une tombe du mème genre. 

Nous avous trouvé, d'autre part, dans la paroi Nord de la galerie G (pl. LIN) 
une autre grotte complètement indépendante de celle qui fait Fobjel de cette 
élude ®, ct d'une époque différente peut-èlre. Cette grotte G' est de forme 
ronde, et elle ne mesure pas plus de 2 im. 50 de diamètre. Le fond est bouché 


par un amas dl Srosses pierres. 


(Les lablettes du eoin inférieur gauche se réduisail, au débul de l'exploralion, à une 
soul en ivoire. . simple fissure. Le sol de Gest à 1 m. environ 
&) L'ouverture L-M par laquelle G° eommu- «u-dossus du sol de la galerie. 


nique maintenant avee la galerie de l’hypogée 


Synra. — III, 37 
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La grotte GÜue renfermail que des vases de terre cuite. Outre on grand 
nombre de fragments ayant appartenu à plusieurs grandes jarres aux purois 
épaisses et dont la pale, rouge au dehors et noire en dedans. lait mêlée de pe- 
Hits silex, on à recueilli sept pièces complètement inlactes. mais de fabrication 
grossière à savoir : quatre pichets. du type représenté pl LXUL, n° 6, hauts 
de FE, 12. 43 et {7 em. el dont lun est orné sur la panse d'incisions très rudi- 
mentures: une sorte de bassin arrondi et à fond plat (haut. 10 cm.), un vase 
à deux anses, de formes très lourdes (haut. 22 em., pl. EXHE, © et un support 


de petit vase (pl LATT. 2) ouvert aux deux bouts #. 


De tous les sarcophages qui avaient été retrouvés jusqu'à présent en Syrie, 
les plus anciens sont coux de Tabuitel d'Echmounazar, qui régnaient sur Sidon 
au ve siècle av. J.-C. @, Le sarcophage de Byblos est antérieur à ceux-là de 
quatorze siéeles environ. 

Huy a pas, en elfel, de sérieuse raison de douter que eetle sépulture est bien 
celle d'un prince phénicien, vassal ou allié du Pharaon Amenemhet HE et qui 
avaitreçu de son puissant voisin. en cadeau probablement, le balsamaire d’obsi- 
dienne, le scarabée et les autres bijoux. 

La collection des objets que cette sépulture à fournis présente un grand in- 
térèt archéologique et historique, puisque ces documents attestent, d'une part, 
que les relations de la Phénicie avec Je monde égéen remontent beaucoup plus 
haut qu'on n'iuclinail à le croire, et, d'autre part, que l'influence de FÉgypte 
était prédominante en Syrie, ou tout an moins sur Fa côte syrienne, bien 
avant l'époque où Le pays fut réduit en province égyptienne par Thoutmès HI, 


CuanLes VinoriEAUD. 


(1 La Lerre qui bouchail le puits l a fourni 
un support identique à celui-lâ, en même 
temps que quelques frauments céramiques el 
un annçau aplali, en verre émaillé, large de 
5 cm. 

®) Tous les sarcophages trouvés préeéilem- 
ment à Byblos sont d'époque grecque ou ro- 


maine: ceux qu'a découverls Rens (Mission de 
Phénicie, pl. XXIX), el qui sont conservés au 
Musée du Lonvre ; le sarcophage anthropoïde 
du Musée de l'Académie arabe, à Damas; le 
sarcophage à cuve reclangulaire, qui est resté 
eu place dans l'hypogée qui l'abritait, el qui 
porte le nom de Bancios, fils de Théodoros. 
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PAR 


ÉDOUARD NAVILLE 


Les fouilles de M. \ioutet à Djebail, Fancienne Byblos, ont donné les résul- 


tuts les plus intéressants, montrant que les relations entre l'Egypte et Les 


habitants de la côte. qui fut plus tard 
phénicienne, remontatent aux premières 
dynasties de l'Ancien Empire. 

Nous avons maintenant li preuve que 
ces rapports existaient encore à l’époque 
de la AH° dynastie, par une découverte 
subséquente, laquelle, on peut l'espérer, 
conduira à d'autres nou moins lnpor- 
lantes. L'éboulement dune falaise à mis 
au jour un tombeau renfermant un grand 
sarcophage de pierre el tout un mobilier 
où l’on remarque un vase qu suffit à don- 
ner la date de la tombe, et, à mon sens, à 
en fixer le caractère. 

Ce vase est en obsidienne polie, d'une 
hauteur d'envirou 12 centunèlres, s'élar- 
gissant àu sominet, dout Le diamètre dé- 
passe de peu 7 centimètres. L'anneau qui 
sert de pied est en or, ainsi que le col 
sur lequel sont gravés quelques signes 
hiérogl\ phiques. possède son couvercle. 


Ce Lype de récipient est rare en Egypte, 


Fig. 8. — Vase de Byblos en obsidienne. 
Autre vue pl, LAN. 


el nous ne connaissons que deux fouilles dans lesquelles on ait déconvert de 


pareils objets de prix. 
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C'est d'abord M. de Morgan tt! qui. sur le côté Nord de la pyramide de 
Dahehour, celle de Senousrit I, entre le mur extérieur et Ja pyramide, décou- 
svrit une galerie sonterraine à deux étages. Quatre tombeaux ouvraient sur la 
galerie principale; le second était celui d'une reine. L'étage inférieur conte- 
nait huit sarcophages. dont deux portent des inseriptions qui donnaient le 
now de deux princesses, Les bijoux et des débris de bois vermoulus indi- 
quaient les noms de Lrois autres filles rovales. 1 élail done évident que ce 
souterrain étuit Je tombeau de princesses de Ta famille royale. 

Dans le sol de la galerie inférieure, au pied d'un des sarcophages, on trouva 
nne eavité qui décela Les restes vermoulus d'un coffret en bois, où avaient été 
renfernés des bijoux d'or et d'argent, dont la plus belle pièce esLun pecloral 
d'or en forme de naos. donnant en incrustation le nom de Senousrit 1; les 
-carabées sont au nom du roi ou de la fille royale Sitlathor. C’est ce que 
M. de Morgan appelle le premier trésor. Les huil vases qu'on y à trouvés sont 
en albâtre rubant. 

À peu de distance, el aussi dans une caité du passage. on découvrit un 
second {trésor plus important reufermé dans une eassetie en bois inerpsté d'or. 
Les bijoux de loute espèee x sont plus nombreux que dans le premier trésor: 
on v voil les chefs-d'euvre de Forfévrerie égypüenne, les pectoraux en forme 
de naos de Senousnt HE et d'Amenembhaitil qui représentent en incrustalion 
ces rois terrassant des ennemis. Plusieurs srarabées nous apprennent que la 
princesse dant le sarcophage 6tut près de Ta cachette se nonmait Merit. Le 
non d'Amenemhait IH figure en outre sur deux searabées et sur un fermoir. 
Avec ces bijoux, on frouva un rase ea obsidienne admirablement polie. Le cou- 
verele, Je bord et le pied du vase sont ornés d'un cercle d'or. 1 est tout à fail 
seblahle à celui de Byblos: forme el ormementation sont les mêmes. Un 
second vase en obsidienne un peu plus pelit, de mème forme et du mème 
genre, na pas de eouverele, mais la base et le bord sont cerelés d'or. En outre, 
il Ya trois vases en obsidienne sans or, de mème forme, un peu plus grands 
que le premier, eU qui ont leurs couvercles, 

La destination de ces vases est indiquée par la présence de sept vases 


en alhâlre. de mème forme et inunis de leurs couvercles. Ces sepl vases 


(1) Fouilles à Dahchour, À, p. #7 et suiv. 
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d’albâtre ont été trouvés dans d'autres tombes, et sur le couvercle on voil sou- 
vent écrit le now du contenu : sept onguents où huiles odoriférantes qui sont 
mentionnés parmi les offrandes qu'on fait aux défunts 4). Ces vases sont 
donc des vases à parfums. | 

Le now de la substance est quelquefois précédé du mot tepet ®, qui à 
mon sens voudrait dire « crème de», «essence de », une qualité supérieure du 
parfum. Or, ce mot Jepet se trouve deux fois sur Le vase de Byblos , une fois 
seul, une fois précédant un mot dont je ne puis reconnaitre le sens (fig. 8). 
H nya donc pas de doute. Le vase de Byblos, comme ceux de Dahchour, était 
un vase à partumn. Ce parfum devait avoir du prix, puisqu'on le mettait dans 
un vase de grande valeur. 

Nous connaissons la date du vase de Byblos. M. Virolleaud à retrouvé un 
petit morceau d'or qui y tenait et sur lequel est Le prénom d'Amenemhait I 
C'est le inème roi que eclui de la trouvaille de Dahchour. 

C'est aussi celui qui parait dans Les fouilles que M. Petrie a faites à Hahoun 
(qu'il appelle maintenant Lalhun), près de la pyramide construite par Senous- 
rit I. Les travaux repris daus Fhiver de 1913 à 191%, qui n'ont été publiés 
qu'en 1920 par M. Brunton (#, ont révélé à peu de distance de la pyramide, 
comme à Dahchour, entre celle-ci ctle mur extérieur, quatre tombes rappro- 
chées qui n'étaient pas reliées par une galerie, mais dont chacune avait un 
puits d'accès. Ce sont des tombes de princesses. Cela est évident pour deux 
d’entre elles; les deux autres ont été usurpées à des époques postérieures, 
mais il est vraisemblable qu'elles avaient la même destination. 

L'une de ces quatre tombes était particulièrement riche. Conune celles 
de Dahchour, elle contenait un trésor reufermé dans une cassette pour laquelle 
une niche avait été creusée daus une des parois de la tombe. Le bois de la 
cassette était fusé, et par le fait d'inondations la niche s'était remplie d'une 
boue durcie dans laquelle étaient cachés des bijoux que M. Petrie estime plus 
beaux que ceux de Dahehour. Les canopes trouvés intacts dans une caisse 


placée près du sarcophage, donuent le non de la princesse qui occupait cette 


(®) Jéquier, les Frises d'objets des sarcopha- Ganneau, publiée dans les Comples rendus de 
ges du Moyen Empire, p. 14. l'Académie des inscriptions, 922, p. 148 el suiv. 
(?) Moncan, L. c., 11, p. 77. () British School of archueology in Egypl. 


(3) Voir ma lelire du 17 mai, à M, Clermont- Lahun L, The lreasure, by Gux BRuxTox, 
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Lombe : «la lille rovale, SiHathor-ant ». Les bijoux qni fournirent la date 
de la Lombe sont de très beaux peeloraux de Senousrit H et d’Amenemhait WI. 
Comme le nom de ce dernier roi est celui qui se trouve le plus fréquemment, 
eUqu'on rencontre en particulier sur les restes du revètement d'ivoire de la 
casselle, cela montre que la princesse mourut pendant le règne de ce soun- 
verni. 

Parmi les nombreux objets du trésor se trouvent trois vases d'obsidienne à 
base el bord en or, d'environ 8 centimètres de hauteur, et absolument sem- 
blables à celni de Bvblos (pl LA VIP. Comme celui-ci porte le prénom d'Amne- 
nent, cela moutre que Les tombes de Byblos et d'IHahoun sont de méme 
date elappariennent an même règne. 

On a relevé, en outre. un pelit pot kohl, aussi en obsidienne el or, Ce qui 
ne manquait pas, eélaient les vases dalbätre de mème forme que ceux d'obsi- 
dienne: on en a compté huit. 

Jusqu'à présent. Dahehour el Mahouu étaient les seuls endroits où l'on at 
Lrouvé ees vases d'obsidienne sortis en or, [importe de remarquer ceer. Is 
proviennent lous de Llombes de princesses avant véeu sous les rois Senousrilil, 
Senousrii Het Amenemtiut D. principalement sous les deux derniers. ear 
les monuments ne donnent au premier que 13 ans de règne, Ces vases sont un 
don exceptionnel, ils ne font pas partie des offrandes habituelles, car dans les 
représentations en grand nombre peintes sur les frises des sarcophages de la 
NTI dynastie. eLoûtes couleurs imdiquenthien de quels matérianx étuent laits 
les vases, on ne Voil nulle part Fobsidienne, Celle pierre élut done réservée à 
quelques princesses, 

De tout cela, il nous semble que nous devons conelure que Va lombe de 
Byblos qui renfermailee vase élul celle d'une princesse de la A dynastie. 
La forme du sarcophage confirmerait celle idée. A en juger par Dahehour el 
Hahoun. il a dû v avoir un lrésor, contenant comme les deux autres, avee 
les bijoux et les objets de toilette, d'autres objets qui n'élüent pas à l'usage 
des feumes, conne une massue d'albtre à Dahehour, et des rasoirs en cuivre 
à Iahoun, On se demande quelle est la raison qui a obligé à faire enterrer une 
princesse de li XISdynastie sur lt eôle de Syrie. 

Puis, d'où venait Fobsidienne qui a servi à faire ees vases? Si nous n'avions 


que celui de  Byblos, où pourrait penser à File grecque de Milo. Mais 
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Dahechouret Hahoun paraissent montrer que ce vase à été apporté d'Égypte. 
el que la pierre venait d'ailleurs. lei. Pline nons donne un renseignement très 
utile et qui parait trancher la question ®, 1 parle d'obsidienne d'Éthiopie. 
c'est-à-dire, ce qui est pour nous li Nubie etle Haut. La AU dynastie con- 
quitla Nubie seulement jasqu'à la seconde cataracte. mais au delà se tron- 
vaiont des établissements où les Égyptiens faisaient le commerce avec les 
populations africaines. On en connait un grand à Kermä, dans Ta province de 
Dongola, une inportante ville nubienne où vivaient. au niheu d’Africans, des 
Égyptiens de haut rang paraissant avoir été, non des gouverneurs conquérants, 
mais des agents commerciaux. (est peut-être d'un établissement de ce genre 
que les Égyptiens tiraient, avec l'or etlivoire, l'obsidienne dont les habiles 
ouvriers d'Égypte faisaient les vases qu'ils ornaient d'or. A Illahonn. Je 
manche du miroir de la princesse est en obsidieune et or. 

La môme pierre servail à faire la pupille des Yeux sur les sarcophages. Elle 
est, du reste, d'un usage peu fréquent. 

Ainsi. la découverte du vase de Bxblos suffit à nous montrer que les rap- 
ports qui s'étaient établis entre l'Égypte et la côte de Syrie sous les premières 


dynasties de l'ancien Empire subsistaient encore sous la AU. 


Enouarb NAVILLE. 


NOTE ADPITIONNELLE 
PAR 


Cn. CLERMONT-GANNEAU 


M. Naville a eue tres grand mérite de poser d'emblée le diagnostic archéo- 
logique et chronologique du pebl unguentarmmm de Byblos, dans une lettre qu 
nr'adressa le 17 mai 1922 el dont je donuai communication à l'Académie des 


Inscriptions le surlendemain, On ÿ lrouvera l'essentiel de Particle qni pré- 


(1) Je dois ce renseignement à l'obligeance de M. Clermont-Ganneau. 
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cède 6, À a méme séance nne lettre de M. Virolleand adressée à nolre secré- 
ture perpétuel annonçait la déconverte faite entre temps d'un fragment de la 
monture en or contenant Je cartouche prénom du Pharaon Amenemhaït NI, 
de Ja XIE dynastie &, On ne pouvait sonhaiter nne plus brillante confirmation 
des conclusions de mon savant confrère de Genève. 

La tronviulle de B\blos et. en particulier, celte découverte de Frnguen- 
tarium en obsidienne, soulèvent maintes questions touchées par M. Naville et 
qui attendent encore leur réponse. J'ai eu l'occasion de les traiter moi-même 
à ma conférence de l'École des Hautes Études ®. Je me bornerai à indiquer 
ici sonnnairement deux ou trois points. 

I semble que Le mot tepet, délinissant le parfum contenu dans le vase. soit 
suivi dans un eas du signe numérique € deux ». Ce entre — si chitfre il \ a — 
se rapporte-til à la composition du parfum, où bien estil un numéro d'ordre 
indiquant que le récipient faisait partie d'une série ? Je suis frappé de voir que, 
d'après ee que EM. Naxille, on à trouvé des alabastra similaires constitués 
en groupes de sept. 

Connnent et pourquoi ce vase précieux a-t4l pu venir d'Égypte à Byblos? 
Ou pourrait penser, entre autres conjectures. à une sorte de cadeau diploma- 
tique envoyé par le Pharaon à son vassal ou allié, le dynaste de Byblos. voire à 
on haut fonctionnaire égvplien gouverneur de la ville. Qui sait mème si ec 
vase à parfunt ne faisait pas partie du troussean d'une princesse de la famille 
royale donnée en mariage à ce personnage inconnn? Combmaison politique 
analogue à celle qui. beaucoup plus Gard, devait abontir au mariage de Kalo- 
ion avec la © fille » du Pharaon de Fépoque, laquelle lui apporta en dot la 
fameuse ville de Gezer dont j'ai retrouvé jadis l'emplacement, 

Une autre question non moins intéressante, e'esteelle de la matière même 
du pelt vase. et de l'emploi en général de a pierre obsidienne dans l'anti- 
quité. Fai cru bon d'y insister dans ina conférence et je me suis appliqué à 
montrer que celte pierre n'est nullement de provenance exclusivement médi- 


lerranéenne el qu'on aurait tort d'en faire Fapanage caractéristique de la 


(U) Comples rendus de l'Académie, 1922, li plagnetle contenant le nom mème du Pha- 
pp. 145-149, räon. 
@) Id, pp. 141-148, Plus tard, M. Virol- () Cf, Annuaire de l'École des Hautes Études, 


leaud a eu la bonne fortune de retrouver 1922, pp. 51-59. 
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civilisation égéenne. L'Égypte avail à sa portée des gisements d'obsidienne 
plus immédiatement accessibles, du coté de l'Éthiopie. Les dires de Pline et 
du Périple de la mer Érythrée sont formels à cet égard et confirmés par les 
auciennes constatations de Salt et les données actuelles de la minéralogie et 
de la géologie. Les trouvailles concomilantes des hypogées de Dahchour, 
Iahoun et Byblos montrent que Fobsidienne était une pierre en vogue chez 
les Égyptiens sous la XII dynastie; or, il ne faut pas perdre de vue que c'est 
justement à eelte époque que la Nubie fut conquise par les Égyptiens et que 
cette annexion les rapprocha ainsi seusiblement des centres éthiopiens d’explot- 
{ation où d'exportation de l'obsidienne. Les Égypliens n'en faisaient pas senle- 
ment des vases de luxe mais divers objets sculptés, voire des statuettes dont 
l’empereur Auguste était grand amateur. La collection Mac-Gregor, vendue 
récemment à Londres, contenait justement la propre tête. merveilleusement 
travaillée, de notre Pharaon Ainenemdhet HE La prétendue figurine de « Méné- 
las » en obsidienne signalée par Pline en Égyple devait être quelque elfigie 
royale de ce genre; cette attribution fantaisiste repose peut-être sur quelque 


paronomasie avec des noms royaux égyptiens composés en Men où Amen. 
CLERMONT-GANNEAU. 


() H. Sarr, À Voyage to Abyssiniu, Londres, 1814. 
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OBSERVATIONS SUR QUELQUES OBJETS 
TROUVÉS DANS LE SARCOPHAGE DE BYBLOS 


PAR 


EDMOND POTTIER 


Leltre à M. René Dussaud, Directeur de la revue Syria. 


Cher Directeur et ami. vous avez bien voulu me demander pour Syria quel- 
ques mots de commentaire au sujet de la belle découverte annoncée par le Gé- 
néral Gouraud à FAcadéinie des Inscriptions en date du 1 mars dernier 4. 
Bien que cette trouvaille soit due au hasard. on ne pent oublier que le Kervice 
des Antiquités dirigé par M. Virolleaud à fait diligence pour la préserver de 
toute atteinte et Ja mettre tmmédiatementen sûreté. C'est une preuve éclatante 
de l'utilité de ce Service créé parle Haut Commissariat, car si l'administration 
française n'avait pas été là pour veiller, il est certain que fous ces objets pré- 
cieux, devenus la proie des indigènes et des marchands, eussent été dispersés 
et vendus, sans profit pour la science. Au contraire, recueillis et soigneusement 
conservés dans leur ensemble par des hommes de haut désintéressement et de 
science scrupuleuse. ils deviennent un champ d'observations utiles à l'histoire 
du payset à l'étude de Part. 

Après Fénumération détaillée que vient de faire ci-dessus M. Virolleaud, 
je m'arréterai seulement à quelques objets dont j'essaicrai de définir le earac- 
ière et de montrer Fimportance. 

Fragment du bassin d'argent à décor mycénien. — Jès la première présen- 
tation des dessins à Académie, il était facile de diagnostiquer que la trouvaille 
ne pouvait pas appartenir à l'époque saïte ou gréco-égyptienne, comme on 
se J'était demandé tout d'abord. Un fragment de pièce d'argenterte. par le sen] 
aspect de son décor mveénien, Ÿ dénonçgut kr hante antiquité de Fensemble ; on 


était amené tout de suite à remonter au second millénaire. Ce rebord de grand 


(1) Comples rendus Acart., 1992, p. 77; cf. pp. 105 et 143. 
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bassin, orné d'un lacis de spirales exéculées ait repoussé (fig. 5, 11 et 
pl. LXIV), offre une étroite parenté avec certains spécimens de la vaisselle 
précieuse déposée dans les tombes des priuces de Mycènes, en particulier 
avec une œnochoé en or (fig. 9) el un 
morceau de vase d'albätre du IVe tom- 
beau 4), Or, le IVe tombeau de Mycènes 
est un des plus anciens el coucorde à peu 
près avec le Minoen Récent Let même 
avec la fin du Minoen Moyen IT, comme 
vous l'avez noté dans votre excellent ou- 
vrage sur les Civilisations préhelléniques ®, 
et ou Le met sur le même plan que les do- 
cuinents égypliens de la XIE dynastie . 
On à vu plus haut, dans la note de 
M. Edouard Naville, par quels heureux 
rapprochements Le savant égyptologue 
de Genève a pu, de son côté, serrer de 
plus près encore la date recherchée et 
attribuer la tombe de Byblos à la XF dy- 


uastie. Enfin la mince feuille d'or, ra- 
massée par M. Virolleaud dans Les cendres Fig. 9. — OEnochoé en or de Mycènes. 

du sarcophage et s’adaptant à l'embou- 

chure du vase d'obsidienne, acheva de lever tous les doutes, puisqu'elle portait 
le prénom du pharaon Amenemhäât HT Ainsi de proche en proche, on avait 
encerclé Lx solution du problème el, finalement, uu des objets lui-même s'est 
chargé de donner la réponse définitive, 

Mais ici une question se pose: si le point de départ, le terminus post quen 
est certain, ne pourrait-on pas supposer que la tombe fut rouverte dans la suite 
des temps, et que des offrandes nouvelles vinrent s'ajouter au mobilier plus 
ancien? Je ne le crois pas, pour ma part, et je vois que vous parlagez cette 


opinion, Car dans votre article da Journal des Savants(, qui réca pitule les décou- 


(1 SauctEMaNN, Mycènes, Irad. france., p.319, (2) 0° 6d., p. 151. 
fig. 341 et p. 339, fig. 375; cf. anssi p. 396, (3) 1bid., Tableau synoptique de la pl. XETT, 


lis. 416. (#) Nouvelle série, £. XX, août 1922, p. 178. 
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vertes de Syrie, vous insistez sur le caractère archaïqne et homogène ile la cé- 
ranique déposée dans la tombe de Byblos. par comparaison avec les sépultures 
cananéennes de Gezer, et vous en coneluez que la date la plus vraisemblable 
pour cette sépulture est la fin du xix*on le début du xx" siècle avant notre ère, 
[n'y à pas de fémoin mycénien de basse époque: in y a pas d’objet de style 
géométrique. ni dans les offrandes déposées à intérieur du sarcophage (fig. 4). 
ui dans celles qu'on voit autour de la cuve (lig. 2). On en peut done conclure 
que toutes ces offrindes funéraires datent de la même époqne. 

Vase en forme de théière. — Nous voudrions pouvoir donner à ce vase un 
nom moins entachè d'anachronismeet plus antique ; mais nous ne connaissons 
pas dans le répertoire gree mi latin uu terme qui désigne un récipient de cette 
nature. C'est une sorte d'aiguière à bee cylindrique. Le long bec, inséré comme 
un tuyau sur la panse duvase. apparait tard dans la vaisselle elassiqne des Grecs. 
Au contraire, ilest très ancien dans la fabrication orientale. On en trouve des 
exemples parmi les vases de Suse du second style (entre 3000 et 2800) (: il 
se trouve sur un petit relief chaldéen appartenant à la période d'Eannadou ®). 
Un vase analogue, servant aux libalions, était en usage chez les Égyptiens ©. 
Enfin les céramiques créto-myeénienne. chypriote, anatolienne, héritèrent à 
leur tour de cette création (. La pause cannelée, fréquente dans les derniers 
temps de la céramique grecque. est aussi, comme le bec cylindrique, un 
détail de date fort ancienne en Orient. Ou la remarque dans la vaisselle mé- 
tallique égyptienne de Ja XVe dynastie 5 et à Mycènes sous une forme go- 
dronnée W, 

Étant donné que laignière de Byblos offre comine lravail eteomme matière 
une grande parenté avec le bassin précédent etqu'elle était placée tout à côté de Jui 


dans l'intérieur du sarcophage (fig. #. un 10 60 TE: pl LATIN), je serais disposé 


(1) Mém. de la Délég. en Perse, |. XUI. (GT ManaGianais, Anliq. créloises, série 1, 


Pet Séries nil0noOE ni BATIR 


Di20 no 0 nina 5 nn pl20, 
na. É 

@) Neurzy, Catalogue anlig. chald.,p, HS, 
n° {13 ef. Ja Slèle des Vaulours, Découvertes 
en Chaldée, pl. 48 bis, fragm. G. 

&) Prisse D'Avexxes, Mist Art égyplien, 
Lessin,pl. 5; Sculplure, pl, 26. Pour d'autres 
vases à bec, voir Seulpl. pl. 1 ; Artindustriel, 
plto n#6; ue 


pl. 23, n°° à el 19 ; pl. 25, n°5 10 ab 12; Füxr- 
waraGLer ol Lorscncse, Mykenische Vasen, 
pl. XLIV, n°5 65, 68; PenrorT-Cmpiez, ist, 
de l'Art, I, pl. 4, fig. 504 ; V, fig. 595. 

(Gi Faixpens l'erute, Arts el Méliers de l’anc. 
Égypte, Lrad. Capanr, p. 119 el fig. 144. 

(5) ScHLiEMANX, Mycènes, p. 313, fig. 349 ; 
p. 395, fig. 475. 
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à la rattacher aussi à la fabrication mycénienne datant de la haute époque. 
C’est une des pièces les plus complètes et les plus curienses de la trouvaille. 
Les deux ustensiles. bassin el aiguière, semblent former un tout, une sorte de 
« service » destiné aux ablutions, comme ceux dont on use encore aujourd'hui 
en Orient. 

La harpè. — J'arrive à un objet qui. à mon avis, n’a pas encore été exacte- 
ment expliqué Jusqu'à présent, C’est l'arme qui, dans le sarcophage, élait 
couchée contre le côté droit du 
mort, si l’on estime que les san- 
dales doivent marquer la place 
des pieds (fig. 4. n°8: pl. LXV). 
Notons que le manche de cette 
arme est lourné vers le bas : par 
conséquent, le défunt ne la tenait 
pas dans sa main: elle reposait 
auprès de Jui. On li considère 
comme une arme égypüenne el, 
en fait, le double uræus dont elle 
est décorée sur chaque face et 
qui serpente lentement le long de 
la lune pour dresser sa tête dorée 


au somainet du tranchant, lui nun- 


pose en quelque sorte cette éti- 


uette ethnique. Mais je ne crois 
q | | 


pas qu'on puisse assinuler com- 


| 
| 
| 


CS 

NY 
\ ù Fi. 10, — De gauche à droile : harpé chaldéenne, 

lhopesch qu on voit brandie pair khopesch égyplienne et harpé de Gezer. 


plètement celle harpé, pour lui 


donner son non véritable, à la 


les pharaons et les chefs mili- 

aires égypliens, où placée aux mains des dieux assis qui tiennent les divers 
svinboles de leur pouvoir. Quand on les confronte (fig. 10), on s'aperçoit 
quelles ont des affinités et anssi des différences assez sensibles. La khopesch 


re 


{) Pernor-Cuiriez, fist. de PArt, L, p.23, fig. 13; p.197, fig. 85; p. 895, fig. 225; p. 445, fig. 254. 
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est un coutelas de taille moyenne, assimilable à un poignard (): Ja poignée 
courte, avec un talon plus ou moins évasé, est réunte à la lame soit directe- 
ment, soil par une partie amineie. souvent ornée d'un fleuron à deux volutes. 
La lame elle-même est courbe el alfilée du vôté extérieur el convexe, comme 
un hachoir où un rasoir. Ce poignard a une forme de faucille ou de serpe. mais 
il faut bien remarquer que le tranchant est sur le côté opposé. De R, sa 
parenté avec la harpè de Byblos qui offre la mème particularité: Ja partie con- 
tondante et coupante \ est à l'extérieur, sur le côté convexe. Maïs fa harpè 
présente une poignée beaucoup plus longue et plus massive, surmontée d'une 
partie plate et droite qui est de grande taille et qui aboutit au tranchant 
incurvé. On sent que le constructeur de ectte arme a cherché à en faire non 
seulement un instrument coupant, comme une hachette de guerre, mais aussi 
une sorte de masse lourde qui assomme en même temps qu'elle taille : la partie 
longue et droite de la lame donne à larme une envergure et une ampleur 
d'escillation qui n'existent nullement dans la khopesch égyptienne. 

M. FL Petrie a publié dans ses Tools and Weapons ® un tableau instructif 
des formes de couteaux. de sabres et de harpès fabriqués dans le monde 
antique lout enlier, où l’on peut suivre le développement du coutelas égyptien. 
I y à joint deux exemples de harpès, Fune égyptienne (NIX: dynastie ?), l'autre 
assyrienne (vers 1300 av, J.-C). Mais il n'a pas cité deux exemplaires du 
Louvre,trouvés à Tello dansles fouilles du commandant Cros, qui ont élé éludrés 
par L. Heuzey et qui éclairent l'origine véritable de ce genre d'armement}. On 
a débuté par une arme très primitive. à peu près sauvage. composée de deux 
lames de bois duret, réunies par des liens et enserrant entre elles une garni- 
ture de silex coupants: puis on copia en métal cette sorte de casse-tête dont 
les sinuosités se creusèrent en courbes plus profondes. On chercha ensuite à 
micux équilibrer le poids réciproque du manche et de la lame, et l'on aboutit 
à celte arme étrange et redoutable que les textes sumértens appellent « Fou- 
ragan » où € le tourlillon », el qu'on voit souvent figurer au poing des dieux 


sur les éylindres babyloniens (6). 


Le Musée du Louvre en possède une en 
bronze, ornée d'un chacal couché, qui mesure 
24 em. de longueur; cf. FL. PETRtE, Tools 
and Weapons (Brilish School of arch. in 
Egypt, 1911), pl. ?S, n9 200, 


NON 1 PAnIARSs 

(®) Origines orientales de l'Art, p. 367 : Nuu- 
velles fouilles de Tello, p. 199, pl. VHT. 

( Nolous que l'un des originaux du Louvre 
est muni d’un double lranchant, l’un à la 
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C'est bien cette harpè chaldéenne, d'antiquité vénérable, que nous voyons 
déposée dans la tombe syrienne de Byblos. Ea figure que nous reproduisons ei- 
dessus (fig. 10), d'après un des exemplaires du Louvre M, montrera mieux que 
toute descriplion la parité des deux instruments. Nous y retrouvons de part et 
d'autre la dimension et la forme de la poignée, la longueur donnée à la partie 
inférieure de la lame, la belle courbe du tranchant. Malheureusement l'extré- 
mité supérieure de la harpè de Byblos est brisée et on ne peut pas vérifier si 
elle se terminait en élégante volute. Iest évident que la khopesch égyptienne 
dérive de cette harpè chaldéenne, mais elle apparait plus tardivement. 
M. Petrie a reconnu que « c'est un type qui semble plus oriental qu'égyptien » : 
il n'en fait pas remonter les plus anciens exomples au delà de la XVIIe dynas- 
lie; c'est surtout sous la XIX° et la XX que la khopesch pril sa forme clas- 
sique, qui d'ailleurs demeura assez variée @. La harpè égyptienne et la harpè 
assyrienne du Musée Brilannique montrent que la forme asiatique continua 
néanmoins à subsister, parallèlement avec l'emploi de la khopesch %. Un 
quatrième exemplaire (fig. 10) à été reeucilli dans une tombe de Gezer, en 
Palestine. qui remonte à la deuxième moitié du second millénaire (. 

C'est donc une arme vraiment astatique. de haute et ancienne tradition, 
qui à été déposée dans le sarcophage de Byblos; placée au coté du mort, elle 
atteste Ie rang élevé du personnage et symbolise sa force guerrière. 

Semelles de sandales en argent. — Nous avons déjà nolé la présence, dans 
la cuve funéraire (fig. #), d'une paire de sandales dont les semelles en argent 
ont été seules conservées: elles ont environ 0 m. 25 de longueur (fig. 5). 
J'avais pensé que ces restes de chaussures pourraient servir à la solution du 
peut problème concernant le sexe du personnage renfermé dans le tombeau. 
Est-ce un homme? Est-ceune femme? La réponse semblait indiquée déjà par le 
miroir et par le vase à huile parfumée (fig. 5 et pl. LXVID qui font partie du 
mobilier. el c'est sans doute pour cette raison que M. Naville a parlé de la « prin- 


cesse » cnsevehe dans la tombe de Byblos. On ne peut pourtant pas considérer 


partie convexe, l'autre à la partie concave. On @) CE. Pere, ibid., pl. 28, nos 190 à 198. 
pouvait donc l'utiliser des deux côlés dans le 6} Jbid., n°5 201 et 202, 

combat, soit eomme hachette, soit comme (4) Macausrer, Execavat. of Gecer, 1, p. 319, 
faucille ou serpette. tombe 30; 1, pl. 15, n° 46 ; cf. Dussaun, 


(0 D'après Neuzer, Orig.orient., p.367, fig. E. dans Journal des Sav., 1929, p.171, 
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cette preuve comme décisive, car, d'une part, les raltinements de la coiflure 
elde la loilette à cette époque autoriseraient aussi bien un homnie qu'une 
femme à se mirer et à se parfimner; d'autre part, larme de guerre, la harpè, 
conviendrait beanconp mienx à un homme. On peut répondre. il est vrai, qu'il 
nest pas rare de rencontrer, lant en Égypte qu'en Asie, l'exemple d’une femme 
remplissant les fonctions de reine ou de régente U'et, par conséquent, en état 
de recevoir dans sa Lombe les msignes dn pouvoir militaire. On sait quelles 
armes précieuses, jointes à des bijoux magniliques, on à recueillies dans la 
sépulture de la reme Alhalpou, Femme Œ'Ahmôsis @): mais à Byblos 11 n°y a 
pas de hijonx l'éminins proprement dits et le doute reste permis F1. 

Pour le dissiper. ne devons-nous pas reconrir à ces semelles de sandales 
dont les dimensions pourraient nous renseigner? Le Louvre possède une assez 
belle collection de chaussures recueillies auprès de momies égyptiennes et mon 
collègue M. Ch. Boreux à eu l'obligeance de les mettre à ma disposilion pour 
les extiminer toutes et les mesurer. Sur vingt exemplaires, je n'en ai tronvé 
que deux mesurant Om. 19 eLO 1m. 205. qui sont visiblement des chaussures de 
femme où de fillette (j'ai laissé de coté les chaussures d'enfants, aisément 
reconnaissables) (9, Deux mesurent 0 ni. 29 et 0 m. 30, correspondant à la pom- 
ture dun homme de grande taille. Tous les autres out une dimension 
moyenne de 0 m. 25 à 0 m. 28 où 0 m. 285, analogue à celle des sandales de 
Byhlos. et laissent subsister l'incertitude sur 1e sexe du possesseur. Je ne pnis 
donc rien conclure de celte enquête. Remarquons seulement que Fnsage de la 
semelle métallique n'est pas signalé, à ma connaissance, en Égyple : on en 
cite des exemples en Grèce et en Italie 6), 

Objets divers. — Les débris d'un pectoral en or que M. Virolleaud a ramassés 


dans le sarcophage sont à rapprocher du fameux pectoral d’Amenemdhat Hi 
pas 


U) Voir le résumé fait par mon élève Mme 
Dexaise Le Lisseur sur le rôle politique des 
reines orieutales, daus sa llièse sur les Déesses 
armées, p. 350, appendiec S. 

(1 Masveno, l'Egypte, dans Ars Una, fig. 400 
el 401. 

(1 Noter plus haut, p. 282, la meuliou d'un 
ossement humain (radius gauche) qui pour- 
rail apparleoir à un sujel masrulin adulte. 


(#) Voir les exemplaires publiés dans l’arlicle 
Barae du Diet. des Antiq. de Sa@uio, fig. 809, 
810. 

&) Cf. On, Ravaissox-MoLLiEN, Socques à 
charnières dans Mém. de la Soc. nat. des An- 
tiquaires de Franee, 1. LIT, 1892; Er. Micuox, 
ibid., 1893, Nouveaux eremples de sandales 
articulées ; voir articles Crepida et Solea dans 
Diet. Saezio, fig. 6507 à 6509, 
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qui est au Musée du Caire (. Je serais disposé aussi à expliquer la quantilé de 
petites plaquettes d'iroire et de terre cuite émaillée, de formes diverses, qui éttient 
réparties par groupes dans l'intérieur du sarcophage (fig. 4 et 7), comme les 
restes des boites et des cassettes ® qui contenaient les bijoux, le vase à parfum 
et le miroir, dont on pourrait peut-être retrouver la poignée dans l'objet des 
figures 3 et 3 bis}, à inoims que ce ne soit la poignée d'un des fridents. 

On a qualifié d'iurines les tridents de métal plus où moins hien conservés 
(fig. 2 et 3) qui étaient placés en dehors du sarcophage. M. FL Petrie a taterprété 
comme outils d'agriculture des fourches analogues qu'on à rencontrées dans 
les pays les plus divers (1, Schliemann a trouvé un de ces tridents, en cuivre, 
dans le IVe tombeau de Mycènes ® el il n'hésite pas à dire qu'il a « évidem- 
ment » servi à atüser le feu des büchers funéraires. Pour ma part, je me 
demande si l'on ne pourrait pas Y voir de grandes broches à enfourcher la 
viande des sacrilices, comaine le pempobolon des Grecs ®); elles anraient eu leur 
emploi dans les cérémonies en honneur du mort. 

Enfin, parmi les vases de lerre cuite, on remarquera la forme originale du 
gobelet à pied. pourvu d'une courte anse eu anneau qui est placée sur la base 
mème (pl. LAI.5). L'anse n'est pas très usilée dans le mobilier oriental ancien ; 
beaucoup de vases en sont tolalernent dépourvus et aujourd'hui encore. dans 
ces régions. ou boit Le café dans des tasses sans anse, posées sur une monture de 
métal. La forme du gobelet à pied sans anse existe en Égypte à l'époque de la 
AVI dynastie @. Un autre gobelet, plus rond, en forme de tubale, datant 
de la AIX: dynastie. est pourvue d’une très petite anse en anneau ®. de n'ai 
pus retrouvé, ni duns la céramique d'Égypte, ni dans celle de Palestine, un 
vase ideutique à celui de Byblos. La forme de l'anneau attenant à la base n'est 


guère pratique pour tenir le gobelet et le porter à ses lèvres. Je suppose que 


4} Maspeno, op. L., p. 124, fig. 227; FL. Pe- (Y Tools and Weapons, L. e., pl. LXVIL: ef. 
TRI, Arts et Métiers, p. 104, fig. 98. aussi Macauisrer, Gecer, I, p. 47, fig. 24%. 

(2) Plaquetles analogues dans les tombes de (5) Mycènes, p.338, fig. 312. 
Koubhanieh (Nubie); ef. Navizce dans Rev. (6) Diel. Saa1o, article Sacrificium, p. 969: 
arch, 1922, Il, p. 52, 53. Comme spécimens de fecmc, l'Épopée homérique, p. 457 et suiv. 
coffrets à bijoux voir Masrero, op. &., p. 205, (9) FL. Periux, Arts el Métiers, p. 4, 
fig. 382; FL. Perrie, op. L., p. 169, fie. 199. fig. 87, L. 

&) CE I. pe Monaax, fouilles à Dachour, EI GS TESTS 
p. 67, fig. 140, et p. 68, fig. 143. 

Syria. — Ill. 


Bu 
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ceUanneau servait plutôt à le suspendre. Sur une stèle de la XI° dynastie on 
remarque, parmi les hiérogl\phes sculptés dans Le champ. un vase à anse qui 
est munt, en outre, sur la panse, d'une sorte d'anneau additionnel, probable- 


meut destiné à Ja suspension (, 


Telles sont les réflexions que je vous soumets. cher Directeur et ami, sur 
quelques-uns des objets de Byblos. Je pense qu'il laut laisser à des égvp- 
lologues qualiés le soin de publier d'une façon définitive l'ensemble de cette 
belle trouvaille qui relève surtout de Findustrie et de Part égyptiens. Fai 
voulu seulement montrer. comme vous lFavez déjà fait par des comparaisons 
avec la céramique de Gezer @. que les éléments indigènes cet asiatiques ne 


sont pas absents du mobilier réuni daus cette riche sépulture syrienne. 
Veuillez me croire votre cordialement dévoué. 


E. Pornen. 


&iPernoT-Ciipiez, op. L., 1, p. 252, fie. 164; de l’'Exploration fund, pl. {7, n° 14. 
cf. BLeckmax, Rock lombs of Meir, 23 imém. 1 Journ. des Suvants, août 1922, p. 177, 178. 


LES INSCRIPTIONS DE SALADIN 


PAR 


GASTON WIET 


Les quatre textes découverts par £. Barthoux dans la Qul'uh Gnaindi por- 
tent à réagt et un le nombre des inseriptions de Saladin, en ÿ comprevant 


celles qui ont disparu. mais sont signalées par les écrivains arabes on par les 


archéologues européens. Van Berchem en avait dressé, en 1897, une listeU), 


que M. Ahmed Zéki Pacha à insérée telle quelle dans un travail paru en 1916 0, 


On aboutit aujourd'hui au tableau suivant: 


I. — 568. Vieux Caire (souvenir; cf. Maqurzs, [l, p. 231). 


Hl. — 574. Damas (recueil Scheler P), n° 40%; cf. M. 


ÉgypleP, 1, p. 299, 727). — Disparu. 


AC IE pt CE MESA 


IT. — 575. Damas (recucil Schefer, n° 7: cf. M. L. E., loc. cit. : G. L A, Égypte, 1, 


p. 300 (6)}. — Disparu. 


IV. — 376. Caire C. I. A., Égypte, n° 527. — Disparu. 


V. — 518. Qal'ah Guindi (n° 6; cf. Syria, I, p. 62). 
NT Caire |C IL N., Égypte. n°9) 
VIEIL. — 581. Qal'ali Guiudi (n° 2; cf. Syria, I, p. 60). 


VILI. — 581 (?). Manbidj (. 
IX. — Vers 581. Mayyäfàriqin (. 


U) {nscriplions arabes de Syrie, Mém. Inst. 
égypl., HI, p. 456. 

(1 Coupe magique dédiée à Saladin, Bull. 
Inst. égrpt. (B. L E.), 1916, p. 241-242. 

&) Un article réceut à défini celte collection 
{Les inseriplions arabes de Damus, Syria, I, 
p. 155 seq.). 

(1 Mémoires présentés à l'institut égyplien. 

6) Malériaur pour un Corpus tnseriplionum 
arabicarum, Égypte, forme le lome XIX des 
Mémoires de la mission française du Uaire. 

(1 L'ideutité des deux lexlés (Van Berchem 
el Schefer) n'est pas cerlaine, mais très vrai- 
semblable. Voir plus loin, p. 311, n. 2. 


() Voir ci-dessous, après ce tableau. 

{8) Cetle inscription, en beau coufique fleuri 
el tressé, découverte par Miss Bell, esl encore 
inédile. Van Berchem l'a signalée (ap. Diez, 
108), 
M. Flury lui a consacré une élude, dn point 


(harasanische  Paudenkmäler,  p. el 
de vuc du style des caraclères, el en a repro- 
duil un court fragment ({stam. Sehriftbandter 
44-48, el pl. XIX ; cf. 
Journal asiatique CA), 1927, 1, p. 295). 


Antida-Diarbekr, pe 54, 

Je la publierai ftoul prochainement, avec 
laulorisalion de Miss Bell, qui à eu l’extrème 
obligeance de m'en aire teuir la phologra- 
plie. 
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N. — 583. Qual'ah Guindi (no D: cf. Syria, LE, p. 391. 
NI. — 583. Qal'ah Guindi n°3: fbid.. p. 61. 


NUL — 583. Alexandrie :C. 1. À. Égypte, n° 158: maintenant au Musée arabe du 


Caire, salle 1, n° 6%; Henrz Bey, Catalogne, 2 6d., p.27; Henz Paseua, Die Baugruppe 
: 4 I 


des Sullans Oalätn, pl. 7. fig. 12). 


AI, — 583. Jérnsalem (C. 1. À., Jérusalem, 11, n°280; ve Vocté, Temple, p. 101; 


Laxe-PooLe, Saludin, p. 238-239 ; Ruinaub, Æwtrais d. hist. ar. rel. aux Croisades, 


p. 218. 


AÏV. — 585. Damas (recueil Schefer, n° 61). — Disparnu (9). 


AV, — 585. Jérusalem (C. I. A., Jérusalem, 11, n° 225; pe Vocté, op. cil., p. 91). 
XVI. — 58%, Jérusalem GC. L. A, Jérusalem, n° 150). 


AVIL — SNS7. Damas (Nu‘eïmi, ap. Sauvaine, Deser. de Damas, J. A., 189%, 1, 


p. 391). — Disparu (?. 


NV. — 588. Jérusalem (C. 1. À., Jérusalem, 1, n° 35). 


AIX. — Qal'ah Rabad et. 


XX. — Qâra comimmnnicalion de Van Berchem F, 


ANI. — 58. Damas : tonibeau du sullan (simple mention dans Iëx KnaLLikax, lexte 


ar pe 532 ÆENtra EAN EST 
p: 307). — Disparu \, 


#7; Nu'eïmi, J. A, 189%, 1, p. 427; Laxe-l'oore. Saladin, 


On a cru communément jusqu'ici qu'il y avait à Harrän une inscripliou de 


Saladiu 6, Voici, d'après la copie de M. 


auquel on pourrait faire allusion : 


Ur LA Te lil NA 


(1) L'Académie des Inscriptions m'a fait 
l'honneur, à la demande de la famille de Van 
Berchem, de me eonfier le soin de mener à 
boune fin la publication de cel ouvrage. Le 
premier volume vient de paraitre. 

I va de soi que je n'ai pas pris de rensei- 
gnemenls scientifiques dans le manuscrit que 
j'ai entre les mains. Ces quatre inscriplions 
de Jérusalem sont signalées dans M. 1. E., IH, 
p. #0: et, soule, Pinseriplion n° XV{ est res- 
tée inédile. J'ai cru bien faire néanmoins, eu 
vue des recherehes futures, de donner dès 
maintenant à ces textes les numéros qu'ils 
portent dns l'ouvrage de Van Berchem. 

2 « Qalafat er-Rabad, forteresse élevée sur 


les bords du ouady Adjloùn.. Une inseription 


Sachiut (9, Le texte très fragmenture 


SEL ONE 


en attribue l'érection à Saladin ; mais, d'après 
M. Porter (Handbook, p. 312), ectle forteresse 
serait beaucoup plus ancienne ; il est probable 
qu'elle a été seulement restaurée par Saladin. » 
(Guide IsamBurr, 3° partie, Syrie, p. 593). Je 
n'ai jais pu me procurer l'ouvrage de Porter. 

&1 Qüra est uu village situé sur la ronte de 


9e 


Damas à Noms (cf. Guide Isausrrr, 8° partie, 
Syrie, p. 668; inox, Notes épigraphiques, 
1. A. 1922, 1, p. 76). 

&} Le tombeau acluel est bien « ottoman » 
Üf. Lane-Pooze, Saladin, p. 368-369, planche). 

6) CT. Denexsouuc, Vie d'Ousäma, p. 438, 
n. &; Slrzygowski, in Amida, p. 329, 332. 

(6) Sacuat, Reise in Syrien und Mesopota- 
mien, p. 221. 
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H faut probablement ÿ voir le nom du petit Saladin, Malik Nâsir Yüsuf, qui 
fut souverain de Damas et d'Alep au milieu du vu° (xt) siècle. En effel, 
comme je Félablirai plus loin, le titre desultan qui S'y trouve, devantaudik näsir. 
ne peut convenir à Saladin U). 

Les inscriplions empruntées au recneil Schefer (I, IH. XIV) sont imé- 
dites : avant de les publier dans leur intégralité, 11 vaut mieux attendre Les 
résultats d’une exploration plus méthodique de Damas. La partie protocolaire, 
avec quelques réserves, sera seule utilisée lei. 

Voici, par contre. le texte arabe de l'inscription que Nn'eïmi a conservé © 


et dont Sauvaire a publié la traduction (XVI : 


Cost Ge ms A ae Qi (Yi Slt de Louull sis Li ra 
RE à À ui | NN “El 
en EN O1 SA ul se CAEN ie culs Ua Re 0) él 
dpt Ge Mis Le C5 UE CA DEN eat sf dos dome vnl col 
Bus à out pue E Di 


L'inscription de Manbidj (VHD à été publiée. en traduction seulement, par 
Rey 6, Comme je dois en discuter la date, il est bon de reproduire 1e1 cette 
tradnetion : 

<a nom de Dieu clément et miséricordieux! Ce minaret béni « été construit sous le 
rèque de notre maître El-Malek en-Naser Selah ed-Dounia-oux ed-Din Abo lt Mondhaf- 
fer, levirifieateur de la dynastie de l'émir des croyants, le maitre de la gloire et de lu 
puissanee et de le victoire éclatante. LU a ôté construit peur les soins du cheikh Abowl- 
Haseb-Yonsef-Ebn-Aty el-Arbely et d'Al er-Rahiman-Ayhe, en Fan 551 (156 de 
J.-C.) (9, » 


#) Van Berchem a montré qu'il n'existail 
aucune ipseriplion de Saladin dans une ea- 
verne de Beïl Djibrin, comme lavail eru 
Couder (Ar. Inschr. aus Syrien, Zeilschr. d. 
deulsch. Palæst, l'er., XIX, p. 113). 

(2 Paris, ms. ar. 5919, fe 46 D. 

(%) Rapport sur une mission dans le nord de 
La Syrie, in Archives des missions, ® série, HN], 


1866, p.392; cf. Guide Jsamseur, Syrie, p.745 


(#1) Lors de son passage à Manbidj, M. Sachau 
a vu sur uu miuarel une inscription qu'on lui 
dit ètre de Saladin : est probablement 
mème. Pourlanlt, on ue s'en doulerail gnère 
en coufronlant les noms propres déchilirés 
avec ceux du texte de Rey, & An mehreren 
Slellen des Thurms sind Arabische luschrif- 
Len angebraeht, Koranverse and eine Grün- 


dungsurkunde auf des Südwest-Seile: sie 
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Au cours d'un classement des innombrables documents épigraphiques qu'a 
Jaissés Van Berchem j'ai découvert la copie originale qui a été faite précisé- 
ment pour Rey par un indigène de Ja région. l'adresse l'expression de ma res- 
pectueuse reconnaissance à Mme Van Berchem, qui a bien voulu m aulo- 
riser à publier ce texte. que je crois inédit. [est caligraphié en grands 


caractères sur une feuille qni mesure 32 cn, X #4, 


EN pal à Gal Le SU GUN EYu fbl à ASS ul sie 2e 45 
An de Cnil Le os ON à dl Loc fytesel ul (sie) Usa Los 33123 
Qu s sa>l Lu ä Le Er) LE 3 ob de ©! ip bell #l = 


ee . 


Rey n'a pas tenu compte de la graphie le Bill, la correction [Abu T- 
Muzalfar s’imposait en effet. Mais 35, n'a pas été interprété : ny avait-il 
pas sur la pierre mel Ce ? Avec l'enchevètrement possible des lettres cette 
supposilion n'est pas extravagante on s'atlendrait plutôt à Fsuf, que le co- 
piste à peut-ètre sauté. Hi Hisib (Let #1) doit étre corrigé en Ab EMahü- 
si (Qt $Ù), surnom fréquent des personnes appelées Yüsuf. D'autre part. 
€ Agha » est bien suspeul dans nne inseription de eette époque. Mais. sur- 
Lout, la date 554 n'est pas admissible : à supposer vrai le chitfre des unités, 
on peut hésiter entre 571 et 584. Manbidj fut occupée par Saladin en chan wäl 
571. avmil 11760), ef eclte date serait plausible, Colle de 584 (1185) parait pré- 
férable pour des raisons paléographiques : le copiste de Rey, dont le déchitire- 
ment n'est pasen somine trop inauvais. à pu confondre Ce (50) et ee (80), 


écrit sans alif (Cle). 


M. Ahmed Zéki Pacha ajoute au lableau de Van Berchem. qui comportait 


huit inseriplions, deux coupes magiques, dédiées à Naladin. Les pages sui- 


sleht so hoch, dass ich niehl mit Sicherhoeit das Datum das Jahr d. FL 555 = A. Chr. 


lesen konnte, aber der mich begleilende Käñn- 
makäm glauble zn lesen als den Namen des 
Érbauers Saläh-ed-din Jûsuf Elmuzaffar Abû 
Melik Ezzähir, als Nomen des Banmeislers 
Khalil ben Mustafä Ibn Abi Shaibe und als 


1160 ». (Reise in Syrien und Mesopotamien, 
p. 48). M. Sachau à signalé, bieu entendu, 
l'absurdité de celte dale. 

(CT Ant Gnriman.t, p.256; BLocuer. Hist. 
d'Égvpte, p. 126. 
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vantes tendent à démontrer que. malgré les apparences, celte attribution ne 
peut subsister : il est nécessaire pour cela d'examiner altentivement le proto- 
cole des titres du fondateur de la dynastie ayyoubide. 

DEEE TN EN NN NN PEN TRE NS ei XXI sunt, pour des raisons 
diverses, écartés du procis : les n° Let XAT ne concernent que de simples sou- 
venirs d'inscriptions. et d'ailleurs. le second est postérieur à Saladin; je n'ai 
pu me procurer l'ouvrage qui signale pour la première fois le n° IX: on ne 
sut rien du n° X\; le n° XV est un remaniement moderne ; le n° XVT est encore 
inédit 0, el on ne conuail qu'une petite parte du n° 1X. Voici maintenant Les 
titres qui accompagnent, dans les quatorze autres inscriptions, le nom de 


Saladin : 


I. — Hautänd el-sultan cl-malik el-näsir, saläh el-din, Abat-Jusaffar su in 
Ayyab. 
I. — Maulänà® el-malik el-nâsir, saläh el-dunya wa l-dir, Abül-Musafjar 


Fäsuf ibn Ayynb. 

IV, — Elmalik el-näsir, djémi kalimat el-imän, qûmi ‘abadat el-sulban, saläh 
el-dunyà wa’ hlin, saltän ebislèm wa t-maslimin, Ab& LMuzaffur Yüsuf ibn Ayyüb 
ibn Chädhè, mubyi daulat amir el ntminin. 

Ne 


VI. — Maulanà el-malik el näsir, saläh el-dunyt wa din, Abu EMusaffar 
« 3 * . 


Elnalik el-nasir, salah el-danya wa |l-din]. 


V'usuf tn Ayyñb, muhyà daulat amir el-müminin. 


VAL — Mauléré elnalik el-ndsir, saläh el-dunya wc t-din, sultan el-islén wa l- 
muslinin. Ehalilamir elmiminin, YAsuf ibn Ayyub. 
“ns Metänt elmolik el-näsir. salähk el-dunyé me tin, Abt t-Meuf- 


far, muhyi daulat amir el-miminin, séhib el z wa tamlkin wa Enasr elanubin, 

À. — Haulind el-malik el näsir, saläh el-dunya wa l-din, sultdn elaislém val 
muslèmin, Abirt-Aluzaffar Yüsuf ibn Ayytb, khalil mir el-mitminin. 

A — Maulinà elnalik el-näsir. saldh el-dunyd ru'l-din, sultäfn} el-isläm 


wc l-muslinin, khalil a mir| el-miminin. 


WU) 11 se trouve bien daus le volume de @) Le n° I est cmprunlé à une inscription 
plauches qui à paru de GC. 1. A. Jérusalem, non datée et fragmentaire, qui es£ probablement 
lome I, pl. XXXID. Mais lout commentaire la mème que la 2° de la lisle Van Berchem (M. 
m'esi personucllement interdit, du faitque j'ai 1. E., I, p. 456-457) : comme celle dernière 


eulre les maius le mannserit de Van Berchem. elle est relative à une restauration de piliers. 
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NI — El-saygid ebadjultf.….. qémiT abadat et-sulbän. saläh el-huuyt et 
din HE Maezaffar Füsaf, ibn el-sayyid el-adjall etat. ? Aygñb). 

AU —  Abd- ak ou ocaliler, Füsuf in Ayytb, Ab -Mauzaffar, el-malik 
elndsir, sata eldunyé wa din. 

NIV. — Maudina clmalik (el-nasir ?), sal eldunyt wa ldin, Ab -Musaffer 
Fasaf ibn Ayyub. 

AN — Etmalik el-ndsir, salèh el dunyt we din, munqidh el-beit el-muyaddas 
min aidt Emuchrikin. Abe Muzaffor. Fasuf du Ayyñb. nuhyt daulut amir el- 
uitninin. 

AVE — Mactdna elmalit el nésir, seläh el-dunyét au din. sultin el-islèm 
ee maslinin, Abe tMasaffer Fâsaf ibn Ayyèb ibn Chädhi. muhyi daulat amir el- 


Hutnnin . 


Les écrivains arabes ont connu la plupart de ces titres ; ils en mentionnent 
méme d'autres. soit qu'ils aient appartenu réellement au protocole usité. tou- 
jours plus riche que les lextes épigraphiques M, soit qu'ils aient été le fait de 
contemporains letlrés, avides de flatter le souverain ®). Pour ces raisons. une 
étude basée unignement sur les doenments épigraphiqnes abontira à des eon- 
clasions plus rigoureuses, que les textes des anteurs pourront ensuite éclairer. 

À trois exceptions près®, toutes les inscriptions cilées ci-dessus con- 


üeunent: elmalik el-näsèr ®, saläh eldungé wa tdin. el ne faut pas sarrôter 


() Le plus ancieu de ces documents, anlé- 
rieur à l'avènement de Saladin comme sonve- 
rain, est l'arrèté d'el-‘Adid le nommani son 
vizir: il fut rédigé par el-Qädi el-Fädil. Sa- 
ladin y porle les Lilres habituels des premiers 
ministres Falimides (cf. Hezmie, AEQddi al- 
Fädit, p. 53: reproduit dans Qazoxcuaxor. X, 
p. 91-98, et voir pour les titres, p. 80). L'His- 
ioire des Paitriarches d'Alerandrie à voulu 
faire mieux el relève dans ce diplôme exaete- 
ment les litres du n° IV (Paris, Bib. nat., ms. 
ar. 902, p. 256; aimable communication 
de M. Gaudefroy-Demombynes:; fraduilt par 
M. Bloehet, in Hist, d'Égypte, p. 101, note). HN 
ne faut pas s'arrêter longlemps à eetle erreur 
de laulenr chrétien de l'Hisluire des Pa- 


triarches, 


@\ Derexpoune, Oumdra, lexle ar., 1, 
p. 1 ; frad., p. 3177: et surtout DerEeNBOURG, 
Oasima, texte ar, p. 193: trad., p. 163: DE- 
RENBOURG, Pie d'Ousdma, p. 365; RrINAUD, 
Extraits des hist. arabes, p. 37d 

&) Ces trois exceplions peuvent être expli- 
quées: dans le n° XIL, malik näsir pouvait se 
l'ouver dans la laeune qui suit el-sayyid el- 
adjalt, ce fut Vopinion de Van Berchem (GC. 1 
A, Égypte, 1, p. 63S); dans le n° 11, on Hit 
sakih el-din, sans dunya, et omission de na- 
sir dans le n° XIV est tout à fait insolite. 
Mais les n° Il et XIV proviennent du recueil 
Seheter, dont certaines éopies sont Irès sns- 
peetes. 

&} Saladin porlail ee titre en malik depuis 


san accession au viziral (Au Cnâiuan, 1, 
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à ces expressions qui caractérisent la personnalité de Saladin. Il est également 
inutile d'insister sur son nom, Fasuf (inanque dans V. VIE et XD, sa kunyah, 
Ab Mausaffar (manque dans V. VIR et XD) et sa filiation. én Ayyñb (manque 
dans V, VIE XT el AID), qui remonte jusqu'à son grand-père, ibn Chidht, 
dans certains eéas (IV et XVIII). HMauländ (notre maitre) est un litre connu, 
que portaient déjà les califes Fatimides, et qui ne nécessite aucun com- 
mentaire, 

Une seule inseription (1), dont la copie est suspecte M, fait précéder malik 
nâsir de l'expression el-suliin, le sultan ®, ce qui ne semble pas avoir été 
lnsage pour les premières années de la dynastie ayroubide. Il ne s'agit pas, 
bien entendu, d'établir que Saladin ne portait pas le litre de sultan, ce qui 
serait vain®, mais d'athrer Fatlenbon sor un détail de protocole qui sera 
nthsé par la suite. 

Le Utre de sultan lul porté par les Seldjoukides (%, par Nnr el-Din Malhmüd, 
fils de Zanki®), par les Ortokides de Keïfàl(f, mais, en ce qui concerne les 


Ayyoubides, le ülre apparait, smivi immédiatement de walik, dans une inscrip- 


p- 161: I8x Knarninrin, dert. ar, AL p. 503: 
Reinaub, Ertrails, I, p. 151; Heznié, lue. 
cit.), ce qui était conforme à l'usage pour les 
vizirs fatimides (C. 1. A, Égypte, 1, p. 656, 
n. #; QacQacuanni, V. p. 487; Ali Pacua, 
Auilat, Xp ait. 

Suyôli(Zusn el-muhädarah, A,p. 30: chap. 
mulduk bant Ayyüb) raconle qu'en 582, le calite 
el-Näsir reprocha à Saladin de porter le mème 
laqab que lui-même : l'ineident n'eul pas de 
suites. (Suyüti a emprunlé ce récit à \bu 
Chämah, H, p. 121-122; voir aussi Chron. 
Mekka, IN, p. 1172). 

(1) Voir ci-dessus, p. 312, n. 3: et surtout 
l'arbicle cilé p. 307, 11. 3. 

@) M. Ahmed Zé6ki Pacha (loc. cit., p. 252) 
{radnit el-sultan el-malik elmudjähid par « le 
Sullan-Roï, le combaltan( pour la cause de 
Dieu ». Une telle (raduclion est mauvaise, ear 
le mol sultan doil êlre et se trouve presque 
loujours snivi du tilre personnel en maltik 
(Voir plus bas). Ainsi, dans Finseriplion n° lt, 
il laut comprendre: «le sollan, Malik Nâsir ». 


Syria. — I, 


(%) Celle question a élé éludiée, avec des 
exemples à l'appui, par Van Berchem (CG. 1. 
A., Éyyple, 1, p. 299-300, note). 

Van Berchon n'a pas trouvé un texte arabe 
appuyant l'asserlion de Reinaud (Extraits, 
p. 177, n. 1), à savoir que les vizirs des l'ati- 
inides s'étaient arrosé le titre de snllan. On 
pourrait ciler ée passage d'Abñ Clhämab (1, 
p.130): «le vizir est nommé sultan parles Égyp- 
tiens », OL ee nee äe| AS rés. 

il est pourtant uu peu risqué d'écrire qr'el- 
‘Adid « éonféra le suHanat » à Saladin (NErEen- 
BOURG, Ounuira, 1, part. Îr., p. 365). 

(1 Cf. Van Bercueu, Inser. ar. de Syrie. M. 
1 E., HI, p. 430; Rev. de l'Académie arabe, 
1, p. 13-14; Van Bencueu, Epigr. des Danish- 
mendides, Zeilschr. f. Assyriol., XXVII, p. 89- 
90 (suivi d'une épilhèle). 

6) Cf. Sauvaire, Descr. de Damas, J. A., 
1894, 1, p. 327; 1806, 1, p. 409 {suivi de ma- 
ik). 

(6) Cf. Lmida, p.81, 88, 103 (sulvi de malik). 

A0 
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tion de 605, à Damas, En tout cas, ce ne peut être l'effet du hasard si treize 
textes de Saladin ne le donnent pas à celle place. 

En revanche, ce souverain inaugure Le tre sultan elislén a taustuuin, 
sultan de Pislanc et des musulmans (ANS VIE XXE et AND, qui n'avait pas été 
porté avant lui et qui Jui fut peut-être conféré par le calife®, Van Berchem 
eu a noté loute Fimportance dans la Gtulature des sullans Mamelouks 5. 

Si deux inseriptions rappellent des titres fatimides. lune (NH). ceux des 
vizirs, el-sayyid el-udjall (le seigneur auguste), Fautre (NID), plus curieuse, ‘ubd- 
Atlah aa walihu (le serriteur et l'ami de Dieu). ceux des ealifes. trois autres lor- 
imulest® viennent moutrer qu'un nouveau régime venait de s'installer en Égypte. 

Saladin avait rélabh lorthodoxie sunnile, et ce fait est illustré par un 
litre qui deviendra l'apanage de ses successeurs, djémi kalimat ekimän. celui 
qui à onifié la parole de la foi (IN. aurait été supertlu d'insister sur celte 
expression. si elle iavait été jugée récemment pen classique, sous prétexte 


que le « Lisän el Arab ne là connaissil pas 9», IT parait done bon d'ajouter 


qu'à côté du témoignage des inseriplionst® el des documents diploma- 


liques®), on possède celui du manuel de Qalquehandit, 


Cf. Sosenauei, {nschr, d, Zitadelle von 
Damaskus, Der Islam, XI, p. +4. Deux 
autres exemples, de 606 (tbid., p. 5). l'our- 
{aut. encore en 607, le Litre sera suivi d'une 
épilhète (Vas BEencneu, Inser. ar. de Syrie, 
M. 1. E., IN, p. 460). 

@i Cf. CE. L A. Égypte, 1, p. 727, n. & — 
Saladin à pu se l'oelroyer Aui-mème (voir plus 
loin les développements au sujet de mulyi 
daulal amir elmiminin). 

EMNBENTTENT IT, Télé 

&) On ne peul relenir eelles des n"° VII el 
XV; la preniére est une formule banale : 
« le maitre de la gloire el de la puissance et 
de la vicloire éclafante » ; li seconde osE plus 
un compliment de circonstanee qu'un litre : 
« qui a arraché Jérusalem des mains des poly- 
ihéisles » ef, Qaroscnanbi, XII, p. 42). 

&1 Préface de Mourazzas, (ist. des sullans 
Maœnlouks, Patrol. or, NI, p. [AT] 359. 

L. Massignon à fort bien fait d'iusisier sur 


la documeulation peu moderne des lexico- 


graphes arabes : « leurs exemples juslificulifs 
ne vont pas an delà du in° siècle de l'hégire. » 
(Essai sur les origines du lertyne lechnique 
de la myslique musulmane, p. 1) 

WC. 1. À, Égypte, 1 index, p. 816. 

(3 Aus, L diplomi arabi del K. archivio 
Pioreutine, pis 182,010 021-222 NEC 
BTS E PNR MON ETES 22; à 
Riinacn, Evrlrails, p. 26 (pacilicateur de la 
foi). — Une lettre du sullan mandouk Barshäy 
ini donne le titre de djämté furty eliman, 
celui qui unifie Le parti de la foi. (Paris, ms. 
DR MC) 

(N) OazQacianbt, VI, p. 42, 124; p. VIN, 25. 

D'ailleurs, on trouve une série d'expressions 
du mème ordre: «€ tlever, rendre publique, 
effacer la parole de l'islam » (Ant Cnivan, H, 
p. 111: Maonizi, 1, p. 221, 223); « celni qui 
nnifie la parole des ounilaires (nuuvahhidin) », 
dans une inscriplion de Mosso ul (Ortentat. 
Studien, 4, p. 200). UE 1Bx Miskawerïu, 1, p. 2; 
1OO1 Nuits, nuit 102. 


PPS MINIS CIRTMRIONSNDIEN TS VIE AD IN cl 


Saladinr a mérité, d'autre part. d'être nommé celui qui a dompté les servi 
teurs des Croir. qui ‘abadut el-sulbin (IN. NID, en traugurant, contre les 
Croisés, une action vigoureuse el assez vite couronnée de succès, qui con- 
trastait avec a politique des Fatnnides, toute de faiblesse et peutètre de 
trahison. 

Enfin, Le rétablissement du sunnisme avait été marqué, du vivant même 
d'et-'Adiul. par une &attbah officielle faite au nom du ealife de Bagdäd. Les 
historiens content, à ce sujel, comment Saladin elson enlourage. pressés par 
Nür el-Din, avaient sus-estimé Fattachement du peuple égyptien à la dynastie 
végnante. Un politique avisé, d'ailleurs étranger an pays, avant peul-ètre 
soupeouné Ja valeur et la future chance du nouvean vizir d'elAdid, prit sur 
lui de nommer daus la prière le souverain abbasside. On s'attendait à des trou- 
bles, inais la paisible population du Vieux-Caire d'abord. du Caire ensuite, 
accueillit ki chose avec une parfaite indifférence ®. Suivant Fexpression d'Tbn 
el-Athir, qui reprend pour Foceasion un vieux proverbe arabe, <deux chèvres 
ne se batlirent pas à coups de cornes ® ». Et eect suffirait peut-être à expliquer 
l'échec des mouvements fatimides ullérieurs. qui n'eurenl pas pour eux Popi- 
nion publique, fout au moins dans la capitale, mais furent seulement soute- 
nus par des conjurés, d'ailleurs bien organisés %. 

C'est donc à juste litre que Saladin pouvait étre appelé le ririficateur 
de l'empire de Témir des croyants. nudyi daulat amir elmvmminin (NS OVEOVUE. 
AVI, XVII. L'origine véritable de cette expression nest pas encore clai- 


rement établie, et, notamment, 6n ne sait pas si ce qualilicalif fut pris par 


(1) Sur cet événement, dont il exisle semblable, qui ne manqne pas de saveur, dans 
d'aulres versions, voir : Auè Cnivau, H, Fakihi (Chron. Mekhka, I, p. 3%. 
p. 193-196; Hist. or. Croisades, 1, p. #1, 578- &@ Ce proverbe est antérieur à l'islam, 
580; UQaroacianpr, III, p. 431-432: trad. puisque les auleurs le metlent sur les Jèvres 
\Wüstenfeld, p. 184-135: DBrocner, His. du Prophèle en des cireonstanees qui ne lui 
d'Égypte, p. 103: Ant’£-Mauisis, éd. Popper, font guère honneur (16x Sa'b, 1, 4, p.18). 1 
I, p. 102-104 ; Reinacup, l'ie de Saladin (extr. est encore eonnu des historiens d'époque lar- 
de 4, A., 484%), p. 8: Micraub, Fist. des Croi- dive (les Dis. I, p. 5, 68, 71: Qu'is Et-Din, 
sades, W, p. 286; Laxe-Poose, Satadin, p. 108- Chron, Mekka, 1H, p. 130). 
109; Encyclopédie de l'islam, KW, p. 95 CarRa (8) Cf. Casanova, fes Derniers Falimides, 
be Vaux, Penseurs de l'islam, 1, p. 21: 18 Méor, de La miss, fr. du Caire, t. V1; Notice 
RiALLIRAN, Lex. ar, 1, p. 505; Rernaub, sur une coupe arabe, 1. A, 1891, 1, jp 326- 


Ertraits, p. T4. — Voir anne histoire 399: Laxr-Pooze, Saladin, jp. 102-103, 
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Saladin de son propre mouvement, où bien sil Jui fut conféré par le calife 
de Bagdäd. 

Qalqachandi à inséré dans sou ouvrage lacte officiel par lequel la cour de 
Bagdàd reconnut la souveraineté de Saladin sur l'Égypte ®. Cette formule n'y 
figure pas, non plus que le tre de sultan: Saladin v est appelé Slüh el-Din. 
sans dunya, et ne reçoit mème pas son surnom de Walik Näsir. La chancellerie 
calilienne ne s'est pas mise en frais. et la surahondance des titres conférés à 
Saladin ne compense pas leur manque d'originalité. Voiei ce document : 

El-malik el-udjall, ebsuyyid, salèh el-din. näsir el-isläm. ‘iwäd eldaultuh. dju- 
mal el-mull, fakhr ebmillah, safttdilifal. td; elmalèk wa Esalitin. qâmi dia 
farah wc Emnckrikin, gèkir elhawäridj wa mntamarridin. ‘22 emudjähidin, alp 
gas, bilkd-bak (3, asaf tn Ayyèb. — Soit. en traduetion : « Le roi angnste, 
le seigneur, Saläh el-Din, le défenseur de Fislam. le soutien de la dynastie, la 
beauté du royaume. la gloire de la religion, Pam sincère du califat. Ja cou- 
ronne des rois et des snltans. Le dompteur des inlidèles et des polythéistes, le 
vainqueur des révoltés el des rebelles. Ta gloire des combattants. le brave 
guerrier, le sage prince (2). Yüsuf ibn Avynb. » 

La suite du document ne sort pas de la banalité: Saladin dut en ètre satis- 


fait néanmoins. car on reconnaissait sa souveraineté sur PEgvpte et, par 


Œ& Qarosenaxnr, X, p. 145-152. — Telle est 
bien la référence donnée par M. Ahmed Zé6ki 
Pacha (op. cit. p. 261, n. 11: pourtant, ileile 
des litres ressemblant plulôl à ceux qu'on lil 
dans Qalqachandi :X, p. 7 et 1361 el dont il 
u'y à pas lien de tenir compte, car ils pro- 
viennent d'un « exercice de style » de Diyà 
el Din Ibu el-Athir (voir p. 135). 

#) On pourrail citer de nombreux exemples 
d’inscriplions dans lesquelles on trouve une 
profusion de titres en dautah, mulk, mittah, 
ele, à partir de la fin du sv siéele de l'hégire 
(Vax Bercbeu, {nse. ar. de Syrie, M. |. E., 
di, p. #30, SUN) : bornons-nous À rapprocher 
le jexte de la chancellerie de Pagdäd d'une 
inseriphion d'Alep, datée de 537, dans laquelle, 
on tronve en oulre les autres formules et jus- 
qu'au titre Lure Alp Ghazi (SonenAhEIM, Das 


Heiliglum Shaikh Muñassin, in Mélanges Deren- 


bourg, tir. à part, p. 6-1). — Ce titre de Alp Ghz, 
quele copisle(ou l'éditeur) de Qalqachandi a pris 
pour un nom propre, esl snivi dans l'édition 


de crek, ce qui donnerait: « Alp Ghäâzi Bak. 


fils de Yüsof, fils d'Avyôb ». Or, le documenl 
nest pas envoyé à un fils de Saladin, mais à 
Ini-même, el Alp ghaäzi, comme on vient de le 
voir, esl un litre. On serait done amené à 
conclure que cylék cacheraïil eueore un litre 
ture, qui aurail embarrassé le copisle, atibak, 
ou mieux bitkä-bak (Eh KL ),qui, précisément, 
suit Ap ghazt dans l'inscriplion de l'émir 
Onôür à Hosra (Vax BERCHENM, Inser. ar. de Sy- 
née, NM IT Ne ar nsc uns 
Armenien, Ur. à part, p. 26 ; Épigr. des atabeks 
de Damas, in Floriley. de Voqüe, p. 41-42): 
ce n'esl d'ailleurs qu'une hypothèse, 
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avance, sur les conquêtes quil pourrait faire dans l'ouest. sur le littoral syrien 
et dans le Yémen. Mais rien n'indiquait expressément qu'une ancienne province 
de l'empire reconnaissait à nouveau. après une Jongue interruption, la suze- 
raineté abbasside. 

C'est à la chancellerie égyptienne que nous devons done faire appel pour 
trouver trace, ailleurs que dans les inscriptions et sur les monnaies U), du titre 
muhyi dantat «mir el-miminin. On le rencontre, mais assez tard, en 577 @, dans 
une lettre du Qädi eLFadil, qui commence ainsi: « Addnm AUah dantat el-maut 
el-malik el-nâsir salèh edunyé 1 l-din, sulläin elislém ae tmuslimin, malyi danlut 
anûr el-mhminin, que Dieu fasse durer le pouvoir du maître el-Malik el-Näsir, 
Salàh el-dunyà wa’l-din, sultan de Fislun et des musnlmans, le vivilicateur 
de l'empire de l’énnr des croyants. » On ne sait pourquoi M. Alimed Zéki 
Pacha ® assigne à cette lettre la date de 572, étant donné que le voyage de 
Saladin à Alexandrie, qui la motiva, eut bien lieu en 577(%, En tout cas, ses 
conclusions s'elfondrent, et nous ne sommes plus « purement et simplement en 
présence d’une fleur de rhétorique du eélèbre secrétaire d'État de l'époque » : 
en effet, le titre existait déjà sur pierre une année avant la lettre citée du Qâdi 
el-Fâdil (IV). Un autre docurnent authentique vient établir qu'il s'agit d'un 
litre protocolaire : on le rencontre dans une lettre de Saladin à Farchevèque, 
aux consuls et aux anciens de Pise, datée de janvier 1177 (radjab 572), dont 
uue traduction latine contemporaine compense la perte du texte arabe. On Hi 
dans le préambule : « Magnus et iustus dominus rex regum et rector Sarace- 
noruin, iMustratio tobus mundi et lumen legis Josep, ririficalor reyni elmire 
Elamomin®. » À priort 1 fallait écarter l'idée que ee Utre puisse être le fait de 


la flatterie d'un courtisan. Il est possible que Saladin se le soit octroyé lui- 


(1) Laxe-Pooce, On the coins of [he Ürlukis précédente (ABû Guâman, 11, p. 46: Brocurr, 
(comm. to the numismatf. soc. of London, op. cil., p. 139-140), et dont Saladin avait 
1873), p. 24, 60; Lane-Pooe, Cat. of the or. 


coins in he Brit. Museum, 1, p. 150; IV, 


bien écoulé les lecons lors d'un précédent 
voyage, précisément en 572 (Ant Cnauau. f, 
p. 268-269 ; Maouazr, Khilat, L1, p. 23%; Bro- 


14 


p.11,72: Lavoix, Cat, monnaies, Égypte, p.189. 


@) Cf. ABd Cnäuau, I, p. 24. 

()MPoc cit, p.205. 

() Gonfirmé par Maqrizi (Khitat, 11, p. 234; 
Biocuxr, {ist d'Égypte, p. 147). Le sulian 
élait alé suivre Iles cours d'Abü l-Tähir ibn 
‘Aaf, et non de Silafi, qui élail mort l'année 


CHET, 0p. cil., p. 129). 

(5) Amar, { diplomi arabi, p.264. — M Ah- 
med Zéki Pacha (art. eilé, p. 278) à connu ce 
docament, mais ne lui à pas arcordé une 
grande valeur, peut-être parce que pour Jui la 
leitre du Qadi el-Fâdil étail antérieure, 
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même, car il put en senlir l'utilité pour le suceës de sa politique s\rienne : 
de fait. il eut le souei de faire swvoir au calife d’abord ®, à tout le monde 
musulnan d'Orient ensuite @, qu'il avait restauré en Égypte les prérogatives 
de Ta dynastie Abbasside. 

Trois des inscriptions de la Qal'ah Guindi (VI, X. XD fournissent un ütre 
que Fon n'avait pas eucore vu accolé au nom de Sdadin, Æhall amir el-mitmi- 
rin, l'ami de l'émir des eroyants®%). À Vrai dire, un docmnent diplomatique don- 
nat à Sakidin un litre de cet ordre, mais iei encore le texte arabe n'existe 
plus: « Magnus et iustus et gubernator Saracenormm, Inmen regnm, rex militre 
Saracenorun, Sahadin fidelis elmire Elmomim ® », Du fait que Malik “Adi était, 
dans une autre lettre, qualifié de Li mème façon, et qu'on sait à n'en pas 
douter qu'il était surnommé Æhalil amir elmüminin®, on pouvait conclure que 
le texte arabe perdu contenait aussi cette formnle. Ce fut l'opinion d'Amari (, 
et les inscriptions de Ha Qal'ah Goindi viennent aujourd'hui la confirmer. 
L'expression comble, en tout cas, une lacune des auteurs arabes, qui ne sem- 
blent pas Favoir connue : dans cel ordre d'idées, Suyüti, qui n'est pas pour 
l'histoire des Avyoubides une sérieuse autorité, parait être le seul à dire 
qu'en 57%. le eaife Mustadi conféra au sultan d'Égypte le titre de mu'izs 
andre elmioninin, Pappui de Fémir des eroyants®). 

On Sexplique assez mal pourquoi Saladin est nommé l'œni de l'émir des 
croyants. Ulre couféré par de ealife à son frère, Malik ‘Âdil, et qni est attesté 
pie Pinseriplion de la citadelle dn Caire, datée de 579 ©, soit de quatre ans 


antérieure à Ja plus récente de celles de la Qal'ah Guindi. Van Berchem avait 


MCE Quiqacuaxne, FT éd, L np 1185 Auè 
(CNE er Pet AIR 

(CT ABC CNRC EO SENTE 
BLocuer, fist. d'Égypte, p. 103, 10%, 193. 

(@) Elles commencent foutes trois par la for- 
mule «khallad Allah mulk mauland, que Dieu 
élernise le règne de notre maïlre ! ». Où n'en 
Lrouve pas d'autre exemple dans toute l'épi- 
graphie syro-égyplienne, Cela date an moins 
de l'époque falimide (Qarqsenanbr, VI, p. D22 
25, el le Qâdi el-Fädil l'emploie de la même 
manière que dans les (rois inscriptions, au 
début d'une letire an calife (Jbid, p. 504; ef. 


aussi ABC CGuiman, [, p. 2311, s'agit, bien 


entendu, d'une queslion de place, et celle 
eulogie à la suite des litres est couramment! 
usilée, à parlir de 59% (C. I. A. Égyple, 1, 
n° 4595. CT. dans uue inseriplion de l'an 470 
(bid., n° 458): haras elisläm wal-muslinin 
bitakhlid malkihi, que Dicu garde l'islam el 
les musulmans en élernisant son règne ! 

(1 Anar, 1 diplomi arabi, p. 262. 

&) Voir plus bas. 

(MD, pe ES ete 

) Suycri, Ansn el-muhädarah, HN, p. 80: 
Auuen Zéni Pacua, op. cit, p. 266. 

(FACIAMPAMIIEEASS Égyple, 1, p. 51-83. 


PSN SION SI ENS XIE ENIDIIEN 319 


bien voulu attirer mon attention sur cetle anomalie, que ni lui ni moi n'avons 


pu élucidert). 


Ce quidiliealif d'ami, que certains califes Fatunides donnèrent à leurs vizirs © 


et quon louve dans une inseription de Nüûr el-Din®, fut dévolu à Malik 


Adil(®. et. plus lard, on le rencontre dans La ütulature de Malik Sälih 61. 


Le ioment est venu de démontrer que les deux coupes magiques étudiées 


par M. Ahmed Zéki Pacha ne viennent pas grossir la liste des reliques de Sa- 


ladin. 


La première renferme le Lexte suivant (p. 251-259) : 


Sn gui ee is All ie st malt @lUI HLLJI EY.I je 


« Gloire à notre maitre, le suMan, le roi, coutbaitant pour la foi, aidé de 


Dieu, victoneux, Abül-Maozallur Yüsuf, associé à l'empire de lémir des 


CrOYants. » 


() Le sermon qui [ul prononcé, en 583 
(183), à Jérusalem, après la prise de cette 
ville par Saladin, ne conlient ancune formule 
de ce genre. Élant dounée la solennité de 
l'événement, celte khutbah fut ecrtainement 
visce par la chancellerie du sullan, el, à ce 
litre, possède le caractère d'un document offi- 
vie]. On y lrouve réuuis lous les titres de Sa- 
ladin, el une formule de circonstance commé- 
more la nouvelle conquête (1x KitaLLiRâX, 
text. ar., Il, p. 595; And Cuiuan, I, p. 111- 
112; Laxe-Pooe, Suladin, p. 231). 

{@) Cf. C. I. A., Égyple, 1, us 12, 38, 523: 
QaLoacnaxpt, X, p. 422. 

(6) Recueil Schefer, n° 135, — Je rappelle 
que ce recueil doit être ulilisé avee précaution. 
Une autre inseriplion de Nûr el-Din l'appelle 
ndsèr amir el-auintinin, le défenseur de l'émir 
des croyants (Vax Bencueu, Ar, Inschr., p. 4: 
tr. à part deSarnretllenzreLv, Archäol. Reise). 


(CE C LA. Égypte, À, n° 49: Van BEn- 
CHEM, fnscr. ur. de Syrie, M. 1. E., NI, p. 460; 
Henz Bey, Calal, du musée ar., p. ST; Vax 
Bencnem, Ar. Insehr., p. 2: Sorerxnei, 
laschr. d. Züiad. nv. Darnaskus, Der Islam, XI, 
D 1500. 1 A ertsalém lp MnStUEE 
Ana, 6p. cil., p. 69,267, 985, 419. 

Noter aussi mu'tu (aide) daus un documerl 
venu de Bagdäd ({)aLoscuanpi, X, p. 103, 11). 
51 CL. C. 1. A., Égyple, 1, nes G4, 63, 10. 

Le souverain ayvoubide de Damas el d'Alep, 
Malik Näsir Saläh el-Din Yüsuf (le petit Sala- 
diu), qui régna jusqu'eu 658, le porte dans 
uue inscription de Diunas (Sacvaine, Descr. de 
Damas, 1. A, 1895, 1, p. 308). 

En Égypte, Malik ‘Aziz Uthmäu (OC. LL A. 


0 


Égypte, 1, u° 459) el Malik Kämil Muhanunad 


Maouzi, Nhilal, I, p. 462; Auanr, op. eil., 
cr , * « LE 


p. 81) portèreut le litre d'aide (Zahir) de l'émir 
des croyants. 
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Le second texte est plus sobre (p. 256, 255): 
Dsl bi cl GEMNENNUNE 
Mais il faut ajouter que cetle seconde coupe contient Ja mention suivante : 
A ui de Lt Re 


« Fat sur le territoire de la Mecque en lan 580, » 

M. Anned Z6ki Pacha l'ail suivre ces inseriptions d'un commentaire long 
el loutfu, dans lequel on peut puiser des renseignements pleins d'intérêt, mais 
non des preuves convaineantes. Dans es développements qui vont suivre, Je 
ne suis elloreé d'appuyer ma démonstration principalement sur des documents 
épigraphiques. 

Le La formule ‘53 Li mauténd (gloire à notre maitre) se rencontre pour la 
prenuère lois dans une inscription de Kalkhad, antérieure à Fannée 5900, 
On la retrouve sur un miroir lalismanique au nom d'Urtuq-Chäh ®, Ortokide de 
Kharput. qui régna de 622 à 651%. IT importe peu que ce nuiroir «if disparu, 
car on trouve deux autres exemples presque contemporains, Fan dans une ins- 
eripüion d'Amid, datée de 631 @, el lantre, que cite ML Alnmed Zéki Pacha, 
sur un coffret à bijoux au nor du sultan ayyoubide Malik CU INIIR qui régna 
de 635 à 637 6) Enlin, de celle date à 650, j'ai pu trouver sept autres 
exemples, el, dans la snite. Fexpressiou devient très fréquente, notamment 
sur les cartouches des sullans Mamlouks. els sont les résultats acquis après 
de longnes recherches, mais on he peut conclure avec rigueur : trois inserip- 
bons de la Qalals Guindi nous fournissent un début par khallad Allal malk 
qu'on aurail pan naguère considérer comme insolite. I faut ajouter, en outre, 
qu'on trouve ‘is li manlénà devant le nor de Muhammad, Ortokide de Koïfà, 


qui régna à F'époque de Saladin, mais la légende qui conlient cette formule se 


@) Cf. Dussaur el Macrer, Mission dans la &\ Celle inseription a élé reproduile trois 
Syrie moyenne, Nouv. arch. des Missions, X, fois par la pholographie (Laxe-Pooz£, Art of 
p- 321. Îhe Saracens, p. 205; Lane-Pooe, Saladin, 

@) Cf. ReinatD, Mon. de Blacas, Il, p. 405 p. 338-339 ; Anueb Zëki Pacs, op. cil., pl. H, 
el pl: X. u° 2). La lecture de M. Ahmed Z6ki Pacha 

(3) Cf. Amida, p. 96, n. 5. {p. 259) est très défectueuse ; on en trouvera 


(3) Cf. Amida, p.105. le Lexle correct dans Lane-Poole (Art, p. 208). 
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trouve dans un manuscrit qui n'est peut-être pas contemporain de Muhammad 
et n'a probablement pas un caractère officiel ). Si on considérait ce docu- 
ent à sa valeur maxima, on pourrait formuler l'opinion suivante : connu déjà 
au temps de Saladin ‘i53 li-mauléné était trop peu en usage pour ètre gravé sur 
les monuments et sur les objets d’art (1. 

2° I a été établi, plus haut ®, qu'à l'endroit où il est placé. devant el-malik 
el-mudjähid, le mol sultin ne se rencontre pas habituellement dans le protocole 
de Saladin. 

3° On lit ensuite sur la première coupe: d-malik el-mudjähid el-muayyad el- 
mansur Aba't-Muzuffar Fusuf: et sur la seconde : el-malik el-muadjähid Abà l-Ma- 
caffar Yusuf. Laïssant de côté le second texte. qui corroborerait d'ailleurs la 
traduclion du précédent, il faut comprendre ainsi la première inscription : « le 
sultan, el-Walik el-Mudjähid, aidé de Dieu, viclorieux, Abù I-Muzaffar Yüsuf ». 

Van Berchem a exposé ce détail protocolaire d'une façon lumineuse en 
commentant une inscription rassoubhde, dont voicile texte : « ‘255 li-mauländ el- 
sultén el-Malik el-Mudjähid el-àlim el àdil». « Les titres malik. roi. et mudjähid, 
guerrier, écrit Van Berchem , figurant souvent. dans les protocoles souverains, 
à titre d'épithètes isolées ct distinctes du surnom personnel en malik, on pour- 
rait être tenté de traduire 1e1 simplement le roi guerrier, savant, juste, et de voir 
dans ce texte une inscription souveraine anonyme. Mais le titre mudjälid, comme 
épithèle isolée, figure habiluellement au milieu d'une série d'épithiètes analogues 
débutant par “älim et précédée par le surnom personnel en malik. Ainsi, les titres 
malik et mudjähid forment ici le surnom personnel en malik. » Telle est la règle, 
exposée dans les manuels orientaux ®, ef dont Van Berchem cite quelques 
exeinples, et on peul ajouter que la quasi-unanimité des textes Cpigraphiques 
s'y conforme. En effet. sur soixante-cinq inscriptions publiées dans lesquelles 
le anot malik est accompagné de plusieurs épithètes, dont trente et une 


échelonnées entre :60 el 650, ct trente-quatre, entre 650 et 800, on ne trouve 


(N CI. Amida, p. 79. 6) Voir p. 313. 

(2) Sur le tapis de Saint-Josse, l'expression (#) Notes d'archéologie arabe, J. A, 1904, [, 
n'est pas rigoureusement semblable : ‘iz: wa p. 67-68. 
igbal li... (IUlustralion, mars 1921, p. 291; CNÉRAOA LOS CUT MINE NO ESN nur 
Monuments Piot, XXIV, pl. IX; Syrie, HU, Pour des documents diplomatiques, ef. 
pl. IV; Miceox, Musée du Louvre, l'Orient Ava, op, eil., p. U9, 165-166, [ST-182, 210, 
musulman, Armes, sculptures, ele., pl. 39). 291-299 


Sy. — II. Al 


Dos) SD 


qu'un texte pour la première périude ), et deux pour li seconde @, dans les- 
quels le mot malik n'est pas immédiatement suivi du surnom personnel du 
SOUVCTAU. 

Or, dans le cas présent. Fentorse au protocole serait encore plus sérieuse. 
puisque NVäxsir, surnom de Kaladin. l'ait défaut. Cette omission. jointe à celle 
de Saläh el-dunyé wal-din où au moius de Sudk eldin qu'on attendrait à lire, 
rend l'attribution à Saladin bien snspeete 6. 

Nous arrivons au lait le plus grave, à ke formule gacin amir elmümiin, 
l'associé à l'empire de Pémir des croyants, qui n'a jamais été portée par Saladin, 
el qui n'a été dévolue en fait à aucun Ayyoubide: Faccord le plus complet 
règne à ce sujet entre Les textes épigraphiques et les chroniques musulmanes. 

Qalqachandi a nellement exposé le sens qui s'attache à cette expression M: 
« On veut dire (en appelaut quelqu'an gashn mir elmüämüin) qu'il possède 
une part de l'autorité ct du pouvoir de Fémir des croyants, dont il devient 
l'associé. [est son égal dans 1e comirandement 6, » 

Avant Saladin, ce litre se trouve donné par les auteurs à certains souve- 
rains Seldjoukides ®, et ec fait comporte une explication très naturelle. Si, en 
la personne de sou fondateur, fa dynastie ayyoubide rendit FÉgypte nominale- 
ment soumise à l'autorité abhasside, les sultans Seldjoukides, ceux, avaient 
sauvé la d\naslie elle-même en ramenaut dans sa capitale le ealile el-Qàim, 
après la défaite de Basäsiri (7. Cet événement considérable fut annoncé offi- 
ciellement par les soins de la chancellerie abhasside jusque dans Finde 5, et 


on conçoit sans peine que le calife ait décerné à son puissant protecteur le 


@) Une iuscription de Damas, datée de 634 
(cf. Sawvatur, Descr. de Damas, J. A., 1894, 
1], p. 294): 

2) Une inseriplion du sullan Ilasan Laxe- 
Pooze, Art of the Saracens, p. 13#)el une d'un 
souverain rassonlide (Vax Beneueu, Votes 


d'archéol., J. A, 1904, 1, p. 33. Ge dernier 


exemple ne ehoque d'ailleurs pas directement 
la régle, car le prolocole est un peu différent 
du fait que malik est répété deux fois : « Mu- 
dik ‘alim ‘adil (res) malik muayyad (surnom 


personnel). » 


Voir les remarques très netles failes sur 


une inseription faussement atiribuëe à Sala- 
din, par M. Brocuer (Les mss. ar. de la coll. 
Marteau, in Notices el Extraits, XLI, p. 30] 
el seq., note). 

(4 Qarosicnanm, VI, p.65, 113-114. 

&} C'est daillenrs avec celte sisnifiealion 
d'égal que l'on rencontre le mot qastn dans 
nn document cité par Tabari (I, p. 950). 

(8 CE. lex citations fournies pur M. Ahmed 
Zéki Pacha (loc. cil., p. 269-270). 

(9 Cf. 1Bx Müyassan, p. 11, el les réfé- 
reuces données dans J. A., 1921, Il, p. 97. 

SCI. Qaroacnannt, VI, p. 404-409. 
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titre d'associé à l'empire (9. Une inscription du début du v° siècle de l’hégire 
vient confirmer cetle titulalure seldjoukide. donnant ce litre au sultan Muham- 
mad , fils de Malik Châh, et on le trouve dans une lettre du calife adressée 
au sultan Mas‘üd ®. 

Ibn el-Qalänisi précise que le titre fut dévolu à la branche seldjoukide 
qui régna en Mésopotamie: c'élait celle qui tenait le calife en tutelle. Mais 
lorsque cette dynastie disparut au bénélice des Ortokides 5), le Gtre passa aux 
Seldjoukides d'Asie Mineure, et on peut présumer, étant donnée sa significa- 
lion, qu'il m'élail pas simultanément l'apanage de plusieurs dynastes. Nous le 
rencontrons successivement. en 607, associé au nom de Keïkäwus 1° (6), en 
626, 640 et 647, à ceux de Keïquhàd 1%, Keïkhusrau 1lel Keïkäwus LE 0. 

Dix ans environ après celte dernière date, le calilat de Bagdàd disparais- 
sait, mais Beïbars recneillail au Caire on survivant de la famille abbasside et 
Pinstallait comme calife. C'était un service comparable à celui que les Seldjour- 
kides avaient rendu à son aïeul deux sièeles auparavant. et le nouveau calife 


le reconuaissait en décernant à Beïbars le surnom houorilique d’ussocié à l'em- 


&) Voir IBX EL-QaLAnist, p. 283-284. 

®) G£. Arnida, p.56. — Pour Malik Chäh lui- 
mème, l'assertion de Mirkhond est infirmée par 
un lexie de Dumas, qui le qualifie de bras droit 
(yamin) de l'émir des croyants (Van BERGIEM, 
SC des yite MINE" 1 4930/0110, 2): 

(G} Cf. Qazuachanpt, VI, p. 897. — La com- 
paraison de ee document avec la leltre eitée 
plus haul, adressée à Salacdin (p. 316), montre 
bien la différence faite par le gouvernement cu- 
lificu eutre les Seljoukides et les Ayyoubides. 

(Jun EL-QaLAxISI, p. 284. 

6) M. Ahmed Zéki Pacha prétend qu'ontronve 
sur les monnaies des Orickides le tilre de 
qdsun anir el-müäminin (arl. cité, p. 270). 
Celle asserlion repose sur uue leclure un peu 
rapide des légendes in<criles sur ces mon- 
uaies. Sur quelques pièces, mention est fuite 
pir les Ortokides te leurs suzeraius les Suld- 
joukides d'Asie Mineure, el c’est à eux que 
s'applique le titre de gästm. Les Orlokides 
porleut celui de mn‘in (aide) où de nasir (dé- 
fenseur) amir elmiminin (Lane-Poor£, On 


the coins of the Urtukis, p. 22, 96, 37, 38, 41, 
48, 80 ; Laxe-Pooue, Cat. of the coins of (he 
Brit. Mus., 111, 123, 125-199, 131; Vax Rer- 
CHEM, Ar. Inschr. aus Armenien, n°9: REI- 
NAUD, Mon. de Blacas, I, p. 405; Arida, p.16, 
DAS EU 10) 

(6) CE. Van Bencueu, Épiyr. des Danishmen- 
dides, Zeitschr. f. Assyriol., XXVIL. p. 90-91. 

Les Seldjoukides d'Asie Mineure portaient 
auparavant Le Glre de burhaän (la preuve) amir 
el-mubmintn (Hour, Ép. ar. d'Asie Mineure, 
p. 16), qu'ou trouvera encore postérieurement 
à 607 ({bid., p. 10, 28-29, 31, 47, 15-46, 84, 
86; C. LIL A., Asie Mineure, }, p. 6-7, 15), ou 
encore de nasir, défenseur (HUART, op. cit., 
Me STE EN ECS NN ITR MIE 
p. 15: Lane-Pooze, Cat. of (he coins of the 
Brit. Mus., IH, p. 51. 

(5) Cf. CG. L A., Asie Mineure, |, p. 74; 
luarT, op. eit., p. 20-21, 79.— Pour les mon- 
naies, Cf, Laxs-Poozr, Coins of the Urtukis 
p. 26, 80; Cat. of coins of the Brit. Mus., I, 
p. 87, 90, 95 (623 à 616). 
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pire, à la date du mois de radjab 659 4), Dans l'année mème, le sultan le fai- 
sait graver sur pierre , montrant ainsi qu'il en éprouvail une certaine fierté : 
de fait, sur vingt-sept textes complets de ce souverain, neuf seulement ne le 
renferment pas ®. Parmi ses snecesseurs, son fils Barakat-Khän (®, ensuite 
Qaläwun aimeront à s'intituler gasim amèr el-mhminin, puis ses fils Khalil et 
Muhammad. ensuite Cha‘bän, et, beaucoup plus tard, Barsbày, pour ne retenir 
que des exemples attestés par l'épigraplie. IIS suffisent à nous montrer la 
continuité du titre au moins jusqu'au milieu duix° siècle de l'hégire ©. A 
dater de cette époque. il ne doit plus guère intéresser les sullans Mamlouks, 
qui avaient pris le titre d'émdm vers 850 (5), 

Les motifs qui ont fait décerner par le calife aux Seldjoukies et aux Mam- 
louks Balrides le surnom d'associé à l'empire sont done du mème ordre ; ils nous 
montrent que Saladin n'était pas qualifié pour le recevoir. D'ailleurs, le 


wouvernement abbasside était autorisé à n'avoir envers Saladin aucune 


(A) Cf. Anuen Ziki Pacua, loc. eil., p. 269. GI CT. Vax Bencueu, {uschr. ans Syrien, 
@) CT. Soserxuriu, /nschr. d, Zilad. v. Da- Beitr. z. Assvriologie, NA, p. 101; Sonen- 
muaskus, Der Islam, XTI, p. 8-9. AUEIM, Bautbek, p. 19, 20, ©1, 22: CIN, 


@) Damas, 659 (Vax Béncneu, laser, ar, de Syrie du Nord lp 10,23,2E, 818 BOSNIE" 


Syrie AIN En 00 eva TR, Desrr, 
de Damas, J. A, IN924, 1, p. 485: 1896, 1, 
p. 284; Soueuxumim, loc. cit, p. 10); Oûàra, 
664 (Ginox, Notes épigraphiques, X. A, 1929, 
1. p. Zu: Moms, 666 (Van Bencueu, 4r. 
Inschrifl., Beilr. :. Assyriol., NI, p. 5); une 
curicuse inseriplion de Safad, conservée par 
Maqrizi, 666 (Sulluns mamlouks, 1, b, p. 81: 
Satkhud, 668 (Dussaun el Maczer, Mission 
dans la Syrie moyenne, p. 3832); Uisn el- 
Akräd, 669 (Nan BrnoneM MINI. EE, p. 183: 
CG. 1 A, Syrie du Nord, 1}, n° 6); les deux 
lexles du pont de Lydda, 651 (GLeuuonr-Gan- 
NEAU Rec, arek. or., 1, p. 263-264, 897); Damas, 
616 (Sournanr, loc. cit, p. 11). 

A ce moment les Seldjoukides reprenaient 
le Lilre de burkän amir elmümintn (Mvanr, 
op. cit, p.13, C. L A:,MsiemMireure, |, p.?$: 
LaNE-loo1r, Coins of {he Bril. Mus. WI, p.94, 
AO TU2 IDE INDE UIARTST Voir Les 
réflexions de M. Blochet (Mss. de Devourde- 
manche, 1. A, 4916, 11, p. 318-319, nole). 


HI, p. 487; CLERMoNT-GaxNEAU, Rec, arehéol., 
or., 11, p. 365; el l'index de C. 1. A., Egyple, 
1, p. 869. 

61 Voir, chez les aulcurs : ZETTERSTÉEX, 
Beilr. z. Gesch. d. Mamluken, p. 25, 53: Qaz- 
@oacuaxpt, VI, p. 65, 108, 113-115: VIL p. 339, 
380}; VI, p.25; XIII, p. 350; XIV, p. 18, 307. 
— 11 semble bien que les sultans Mamlouks 
aient parlois porté le titre de wali (am) amir 
el-müninin  (Qazeacuaxbi, VI, p. 124: VII, 
p. 319; ZAnnu, p.61). Quant à celui de khalil 
amir el-nutuminin conféré au sultan Khalil, 
on l'explique aisément par un jeu de mols 
fail sur son nom (Qazwacnaxni, X, p. 160, 
168, 172). 

CREME M I AO RE = ioir 
plus loin pour Qâit-Pày. 

Les documents diplomaliques assurent Ja 
conlinuilé du Lilre jusqu’à la fin des Mam- 
loueks (Avant, L diplomi, p. 165-166, IST, 182, 
210, 221-2922 ; ReinauD, Ertrails, p. 58, n. l; 
Paris, ar. 4440, fo 47 D). 
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reconnaissance. [1 ne faut pas oublier, en effet, que Saladin était en Égypte 
le lieutenant de Nùr el-Din, et c'est tout naturellement à ce dernier que la 
cour de Bagdäd reconnait le mérite du retour de l'Égypte au suunisme, On 
pourrtit même se demander si la révolution égyplüicone ne fut pas laboutis- 
sant d'une série de tractations entre le calife et Nûr el-Din. Cette manière 
de voir expliquerait Pattitude du ealite Muslandjid. qui, en 565, blâme Nûr 
el-Din de la lenteur mise à restaurer son autorité spirituelle en Égypte. Son 
successeur, Mustadi, se plaindra aussi, toujours à Nûr el-Din ®. La chute de 
la dynastie Falimide eut lieu en 567. et ee n'est que lrois ans plus tard, après 
la mort de Nr el-Pin, que le ealife recannait le pouvoir de Saladin en 
Égypte ®. Ce dernier fut donc ignoré pendaut trois ans : uu titre de cette im- 
portauce, qui resta sullanien jusqu'au x‘ (vi) siècle, aura été décerné sur- 
le-champ. 

A supposer que le souverain ayvoubide Fail pris d'autorité, ilen aurait fait 
usage ailleurs que sur des coupes magiques. objets qui n'étaient guère des- 
tinés à auginenter sa situation politique. Or, la grande majorité des inserip- 
tions de Saladin ne lui donnent pas de titre en anûr el-mmiuin, et trois d’entre 
elles. outre un document diplomatique. l'appellent &halil mir el-müminin. Le 
silence est encore plus complet chez les auleurs musuhuans. et lon ne peut 
citer que Suyüli qui connaisse mue izs ir el-mäminin. En tout cas, on admellra 
difficilement que ce litre « si en vogne (se) de qashn mir el-méñminin » ait été 
décerné à Saladin « par la foulet®. » 

Un auteur chrétien, Abû Sàlih. aflirme cependant que Saladin € est appelé 
sur les dinàrs et sur les dirhems gasin amir el-mäminin  ». Cetle affirmation 
isolée, bien que donnée par un écrivain presque contemporain, ne peut guère 
tenir devant les fails : aucune monnaie contenant ve titre ue nous à élé con- 
servée 6), 

En résumé, ‘ss maulini n'était peut-être pas d'un usage courant à la fin du 
ve siècle de F'hégire, et qashn air el-miuninin est insolite pour Saladin. qui n’est 


nommé sur les coupes que par sa kungah el son nom (Abüi-Muzatfar Yüsul): 


() Agd Cuimaun, I, p. 183, 196. @) Voir plus haut, p. 917, n. f; et Lane- 
(PRE AE fre LL Voor, Coins of the Khediv. Library, p. 204, 
(3) Aumep Zéki Pacna, art. cité, p.279-273. 909 ; Lavorx, Cal., tome cit., p. 113-190. 


(3) Ant Sara, f° 95 a, 
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eu outre, l'absence de Malik Näsir et de Salah el-Din est particulièrement 
étrange. ne reste plus que la date de 580. plus difficile à rontester à pre- 
mière vue, La chose est pourtant pas inpossible : un fabricant de coupes 
magiques à voulu en graver une au nom de Saladin, et il était assez instruit 
pour connaitre les dates de son règne. inais 1 hnagina un protocole dans 
lequel il mélanges maladroitement des formules en usage à l'époque de la 
fahmealion. Pour ses compatriotes — el non seulement pour ses contempo- 
rains — là date 580 el les mots Ab t-Muzaffur Füsuf devaient suffire à rap- 
peler Saladin. 

I y à donc tout lieu de croire que nous nous trouvons en présence de deux 
faux, provenant peut-être de li méme fabrique. Entendons-nous sur le mot 
€ faux » :ilne s'agit pas. eroyons-nous, d'objets modernes, mais ils doivent 
remonter à une époque, postérieure à Saladin, pendant laquelle les conpes ma- 
giques élaient en pleine vogue, Le fabricant avait un intérèt puissant d'ordre 
connnercial à vendre des coupes célèbres par leurs anciens propriétaires. 

Nous pouvons d'ailleurs ciler d'autres exemples analogues, dont lun 
olfre une cerlaine parenté avec les coupes étudiées par M. Alimed Z6ki Pacha. 
Le Musée du Louvre possède une coupe magique. sur laquelle on lit Le texte 


suivant ( : 
Sul el rs pen) | Jai En) ŒLSI OL L\' sel JE 


€ Gloire à notre maitre le sua, Malik el-Muay ad. le Viclorieux. Abül- 
Muzallar, associé de lémmir des croyants. » 

Celle coupe provient probablement d'Égypte, puisqu'elle à été donnée an 
Louvre par Le docteur Fouquet. Le litre de gastut aude elmimütin nous amène 
à chercher ei on Seljoukide où nn Mainlouk d'Égypte : or les Seldjonkides 
nontpas porté de Glres en walik. et les deux Hal Muayyad de la dynastie 
manlouke circassienne d'Égypte ont porté respectivement les surnoms palro- 
n\imiques Abo ENasr et Abn EFath. et non fbtl-Muzaffar. Malgré letort 


accomph par Pauteur de Finseriplion, celle-ci reste anonyine. 


{ Déchiffré sur un dessin que M. Bussant p. 24; celle infirme, en outre, d'une facon ca- 
a bien voulu faire à mon inlealion. lésorique, Faltribulion au pelil Saladin, pro- 
Cette leclure permet de modifier la tradue- posée avec réserves par M. Migeon. 


Don qu'on lil dans Micros, lom. eit., n° 90, 
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En outre, la collection Schefer renfermail une eoupe magique au nom du 
sultan Lädjin (696-698). datée en chiffres de Fannée 43201, D'autre part. le 
Musée du Louvre possède une coupe magique au nom du sultan Betbars : ici, 
le protocole m'offre rien de suspect el renferme aussi Le ütre qushn amir el- 
miuinin, mais la date. 641, est de dix-sept années antérieure à l'avènement 
de Boïbars. Van Berchiem®, qui la signala Le premier, note que parmi les nom- 
breux objets d'art musalinan conservés dans les collections particulières et les 
musées, il n'existe qu'une lampe au nom de Beïbars. De Saladin nous ne possé- 
dons aucun objet d'arl. Les deux règnes offrent des points de ressemblance qui 
sautent aux ÿeux : chacun à leur manière. les deux sullans restanrent en 
Égyple la souveraineté abbasside : tous deux. ils édilient partout denombreuses 
iosquées. écoles, forteresses. éditices d'uülité publique, mais peu ou point 
de palais: en un mot, (ous deux organisent el font la guerre. A leur époque, 
« l'art proprement dit. surtout les arts mineurs, qui sont des arts de luxe et 
d'agrément, restent au second plan ». 

Si les « coupes de Kaladin » étaient certainement de facture égyptienne, je 
serais assez tenté de supposer quelles datent de la fin du ix° sièele de Fhégire, 
nas l'argnment que j en vais donner, s'il n est pas sans valeur, est loin d'être 
décisif. 

Certaines imseriphons de Qait-Bày détonnent à côté des tres nombreux 
textes de ce sultan, d'une ordonnance ponpeuse et assez immauable. Aucun de 
ces derniers ue renferme le Litre gésim amir el-miminin. Or, une inscription de 
la Qubbat el-Fadawivah. au Caire, contient un mystérieux cnir elnriminin (sie), 
el Van Berchem à cru devoir ajouter le mot qasin, que le lapicide aurait 
saulé, ou négligé parce qu'il ne le comprenait plus ®. Etce même qualificatif 
d'ussocié & l'empire de lémir des croyants, nous le retrouvons sur un lustre en cui- 
vre non daté. qui était placé dans une mosquée de Madinal el-Favyüm. éditiéc 
en 905, soil quatre ans après la mort de Qüit-Bày (. On ne s'explique gnère 


pourquoi ee litre est repris deux fois seulement, dont une douteuse, à Fépoque 


OU Catalogue des objets d'art de la cotlertion MINCIIC. IN Eyes DT IS = min 
Schefer, n° 121. vérité, il y a deux lustres identiques, de même 

(@) Noles d'archéologie, 3. A., 1904, 1, p. 35; provenance: ils se lrouvenl aujourd'hui au 
Micgox, le Musée du Louvre, lume cit., p. 24, Musée du Caire (salle IX, n° 115 cl 11 a: ct, 
n9e Herz Buy, Catalogue, p. 206-207), 


5) Cf. C. L. À., Égyple, I, n° 54]. 
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de Qait-Bäv. alors qu'il semblait oublié depuis longtemps (M. En ce qui con- 
cerne le lustre. où aimerait à savoir qui était l’auteur des textes gravés sur les 
abjets d'art: peut-être la chancellerie officielle en avait-elle le contrôle, mais 
uon liniialive. 

Et voici d'autres anomalies, contemporaines de Qüt-Bäv, qui offrent des 
affinités de rédaction avec le st\le des inscriptions des « coupes de Sala- 
din ». Déjà. le texte du lustre que nous venons de mentionner olfre une strie 
d'épithètes quelconques qui suivent le mot el-malik, mais c'est plus loin qu'est 
relégué le surnom personnel de Qüt-Bâv. Malik Achraf. Nous retrouvons 
encore celte siugularité dans quatre autres textes ®, 

Ces entorses au protocole habituel devaient être signalées ct rapprochtes 
des erreurs singuhères des textes qu'on trouve sur les coupes magiques. mais 
l'on ne saurail v attacher une importance trop considérable. J'ai voulu simple- 
ment indiquer une piste pour une nouvelle étude de ces coupes, que je n'ai pas 


vues. el qui, à coup sûr. ne sont pas contemporaines de Saladin F. 


G. Wir. 


(1 Aueun exemple épigraphiqne entre 827 
(C.t. A., Égypte, 1, n° 243) et S84(1bid., n° 541). 

@) L'un d'enx a élé publié 1cf. An Bey 
Bancart, list. de la Houdjra de Médine, Bull. 
de l’Inst. ég., VH4, p. 13). Les (rois auires 
soul inédits. L'un appartient au chandetier de 
cuivre étudié par M. Ali Bey Bahgat. Les deux 
autres proviennent de la madrasah de la Qal'at 
el-Kabch, dont Van Berchem a publié quel- 
ques inscriptions (C. l. A., Égyple,1, p. 461). 


(1 Celle opinion a été soutenue, avant moi, 
pur M. Ali Bey Bahgat, dont l'autorité en ma- 
tière épigraphique n'est pas à démontrer. 
Malheureusement le Bulletin de l'Institut égyp- 
lien ne donne pas ses raisons, qui parurent 
convaincantes au P. Lammens. Le procès- 
verbal de la séance de l'Institut égyptien 
ajoute que M. Ahmed Zéki Pacha maintint 
ses conclusions (Ball. de l'Inst. éq., 1916, 
p. 310-316). 


LES TRAVAUX ARCHÉOLOGIQUES DU SERVICE DES ANTIQUITÉS 
DE SYRIE (1920-1921) 
ET LA FONDATION DE L'ÉCOLE FRANÇAISE DE JÉRUSALEM ‘ 


PAR 


EDMOND POTTIER 


Au cours de Fannée 1920, FAcadémie à notablement accru le domaine de 
son activité scientifique en prenant sous son palronage deux fondations nou- 
velles avant leur siège dans le proche Orient, L'une est une création due à Fa 
victoire des Alliés, qui eut pour conséquence de confier à la Franee le mandat 
Lermporaire de Fadnnumistration militaire et civile en Syrie; Fautre se rattache à 
une inshlubon beaucoup plus ancienne qui. depuis de longues années, à con- 
quis un glorieux renom en Palestine, La première est Ki Mission archéolo- 
gique permanente, dépendant du Service des Antiquités de Syrie, qui à été 
organisée par le Général Gouraud et placée par lui sous le contrôle et la direc- 
lion scientifique de notre Compagnie, La seconde est l'École française d'ar- 
chéologie à Jérusalem, qui forme uue iuslitulion distincte de l'École biblique 
de Saint-Étienne, fondée en 1890 par l'ordre des Dominicains, mais qui se 
rallache à celle-ci par a personnalité de son directeur le KR, P. Lagrange, 
comme par la collaboration des Pères Dominieuns qui sont professeurs durs 
celte érole. 

Au mois de janvier 1924, sur là proposilion faite par le Général Gouraud 
lui-même à l'Académie des Insériplions, est intervenu uu réglement dont nous 
croyons utile de reproduire ter le texte. 

1. llest créé en Syrie, sous le patronage el la direction scientifique de l'\cadémie, une 


Mission archéologique permanente, rattachée au Service des Anliquités. 
2. Celle Mission comprend un Directeur permanent el des Missionnaires temporaires, 


(#) Rapport lu par ME. l'orriEr, membre de tine, dans la séance da 13 oclobre 1922 de 
l'Académie des Inseriplions el liclles-lettres, cette Académie. 
au nou de la Commission de Syrie el Pales- 


Syria. — NI]. 42 
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3. Le Directeur, à qui est contiée fout naturellement la direction du Service des Auti 
qnités, est nommé par le Haul-Cominissariat sur la présentation de F'Académie des Ins- 
criplions. Comme pour les Directeurs des Écoles d'Athènes, de Rome et d'Extrème-Orient, 
la durée de son mandat est fixée à six années. H doit, pour les questions scientifiques, se 
tenir en rapport avec l'Académie et, en particulier, lui adresser à la fin de chaque année 
un rapporl sur les travaux entrepris ct les découvertes survenues en Syrie, comme aussi 
l'aviser, S'il y a lieu. de toutes Les nouvelles occasionuelles qui peuvent l'intéresser. 

4 Les Chargés de mission lemporaire, qu'ils aient à ellectuer des recherches ou à 
diriger des fouilles, sont désignés par F'\cadémie, en nombre et pour un temps variable, 
soit directement. soit sur la proposition du Haut-Commissariat. [ls sont placés sous l'au- 
torité du Directeur qui leur assure l'aide matérielle el intellectuelle dont ils pourraient 
avoir besoin. 

3. Pour le service de ces Missions, le IHant-Comainissariat inscrira annuellement à son 
budget un crédit spécial dont il fera connaître, en temps ulile, le montant à l'Académie, 
celle-ci étant juge de fa meilleure répartition de la somme allouée. 

BG. À la suite de chaque mission, le Missionnaire devra remeltre un rapport succincl 
au Ilaut-Commissariat qui le transmetlra à l'Académie. 


Pour FÉcole archéologique de Jérusalem, le plan d'organisalion s'est réa- 
lisé en plusieurs étapes. Le point de départ fall demande adressée an Minis- 
tre de instruction publique par le Comité Britannique constitué pour la 
fondation d'une École anglaise en Palestine, Ce Comité proposait, par inter- 
médiaire du professeur M. Garstang, d'associer une École française d'archéo- 
logie aux Écoles britannique eCaméricaine qu'on avait Fintention d'installer à 
Jérusalem. Plnsienrs réunions se sont lenues au ministère sous la présidence 
de M. de Directeur de l'Enseignement supérieur pour discuter ce projet, el 
divers membres de FAcadénie Ÿ assistaient. Ces pourparlers ont aboutit à des 
résolutions volées par PAeadémie en décembre 1949, sur nn rapport très dé- 
tüllé de notre confrère, M. Taussoullier, dont je rappellera ie les éléments 
essentiels, 

Le projet proposé par li Commission ministérielle consistait à créer à Iérn- 
salem, plutôt qu'une École proprement dite. une sorte de station archéolo- 
gique, qui serait nn lieu de séjour el de passage pour les missionniures dési- 
gués par PAcadémie Lun centre francais de recherches snr le terrain. Cel 
élablissement aurait pu proliter, avec Passentinentdes Pères Doninieains, du 
voisinage et des ressonrees scientiliques de l'École de Saint-Étienne, mais il 


n'aurait pas juxtaposé à ectte école déjà existante nne organisation parallèle 
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avec enseignement, réunion de collections, bibliothèque, ete. Les conclusions 
votées par PAcadémie sont ainsi rédigées : 

1 L'Académie des Inscriplions accepte Ki direction scientifique et admi- 
nistralive de FÉeole française d'archéologie de Jérusalem, aux condilions énu- 
mérées dans le présent rapport. 

2 L'Académie des Inscriptions charge sa Commission eL son Bureau de 
conclure un accord définitif avec les Comités américain el anglais. et de s'en- 
tendre avec l'École Biblique. 

Cest sur cette base que de nouveaux pourparlers ont eu lien en 1920 ct, 
grace au désir patriotique qu'ont manifesté les Pères Dominicains de coopérer 
aussi activement que possible à la création de ce nouveau centre français 
d'études, le lien s'est établi assez étroit entre F'Académie et l'École Biblique 
pour que lon ait trouvé de ce côté la solution pratique du problème posé. 
Cette solution reste d’ailleurs conforme dans ses arrangements essentiels 
aux dispositions volées par la Commission du Ministère et par l'Académie 
CHONTACUS 

"ar la voix de son Directeur, le P. Lagrange, l'École Biblique déclarait 
que depuis longtemps elle mettait ses ressources scientiliques à la disposition 
de fout étudiant ou de lout voyageur qui venaiten Orientet qu'elle se ferait 
un honneur de donner l'hospitalité aux membres de la nouvelle École. D'autre 
part, l'Auglelerre avait déjà solbeité le P. Lagrange pour le faire entrer dans 
la « Société Orientale de Palestine » récemiment créée, el même pour lui en 
offrir la présidence. Cet hommage rendu aux services des inissionnaires fran- 
cais montrait bien le cas que l'aisaient les savants étrangers de l'École Biblique. 
Comment ne pas la considérer comme la base de loute combinaison qui cher- 
cherait à éGablir solidement Parchéologie française dans ces régions ? 

L'accord a été alors rapidement conclu entre le Ministère, l'Académie el 
l'École Biblique. 1 ful entendu que FÉcole francaise d'archéologie, placée 
sous la direction du R. P. Lagrange. resterait tont à fait distincte de l'École 
fblique, qui garderail son autonomie 60 son indépendance complète, Une 
allocation fournie par le Ministère des Affaires étrangères serait mise à 
la disposition de FAeadémie des Inseriplions pour être transmise au Diree- 
teur de la nouvelle École el subvenir aux dépenses annuelles, À l'Académie 


étui confié le contrôle de Forganisation scientifique, dans les mêmes eondi- 


no) ONE 


Lions que pour Athènes, Rome eLTExtrème-Orient. Les missionnaires désignés 
par PAcadémie recevraient Phospitalité dans ne « Maison des étudiants »,. 
située en dehors du couvent ; ils auraient le libre usage de la bibliothèque et 
des collections : ils suivraient les cours spéciaux où publics faits jar les Pères 
eUprendraient part à leurs promenades el explorations. 

De cette double création est donc résultée pour FAeadénne la nécessité de 
diviger ou de contrôler les travaux des deux Ecoles nouvelles. 

Los le mois de décembre 1419, FAcadémie avait nommé une Commission 
de Syrie, devenue ensnite Ja Commission de Syrie et de Palestine, composée 
de sept membres, qui ont maintenant à s'occuper simultanément de ces deux 
institutions, dans les mêmes conditions où fonctionnent déjà les Commissions 
des Écoles d'Athènes et de Rome et de l'École d'Extréme-Orient. C'est en vertu 
de ces arrangements que le Directeur du Service des antiquilés de Syrie et le 
Directeur de l'École de Jérusalem nous ont adressé chacun sur Ki prennère 


année de leur gestion (1920-1921) un rapport que nous résunons 1et, 


Le rapport de M. Virolleand a élé Ju à l'Académie, le 23 septembre 1921. 
[rappelle d'abord a période qui précéda l'accord défimtil de 1921. En 1919, 
MM Brossé el Prost avaient successivement dirigé le Service archéologique. 
simple annexe, à selle époque, du service de Fnstrucüon publique. Devenue 
autonome an débat de 1920, cette section commença à prendre son plein 
développement entre les mins de M. Chamonard, ancien membre de l'Ecole 
d'Athènes, qui eul le grand mérile. pendant one époque de transition difficile, 
de tracer d'nne favon logique el raisonnée le cadre de lorganisalion future. 
Nous renvoyons à son très intéressant rapport, adressé au Hant-Commnissaire 
el publié dans la revue Syria (1, 1920, p. 81). 

Dés cette période de flonnements el de préparations, grâce à des subven- 
lious dues au Ministère de l'instruction publique el à la Société francaise des 
louilles archéologiques que préside notre confrère M, Babelou, M le docteur 
Contenau avait pu reprendre à Saida des fouilles déjà amorcées par lui en 
1913-1914, avec la collaboration du Musée Impérial Olloman ; les résullats 


eu ont lé publiés dans quatre articles de Ta revue Syrie (L 1920, pp. 16, 
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108, 198, 287). N'oublions pas non plus qu'en 1919 M. Montet, lors d'une mis- 
sion organisée par l'niversilé de Lyon, avait retrouvé lemplacement du 
temple élevé en Syrie par les Égvptiens en l'honneur de la « Dame de Byblos » 
(lettre de M. Montel dans los Comptes rendus de FAcad., 1921, p. 158). 

Avec la nominalion de M. Virolleaud, désigné d'abord à titre temporaire à 
la fin de 1920. Utularisé ensuite conne Directeur en août 1921, le programme 
des b'avaux à entreprendre entra dans une voie d'exécution régulière el, dès 
le mois de mars, les premiers chargés de missions, agréés par l'Académie et 
par le Haut-Commissarrat, débarquaient à Beyrouth pour se metlre à l'œuvre. 
M. Maurice Pézard se rendit à TellLNébi-Mend, sur l'emplacement présumé de 
l'ancienue citadelle hittite de Kadech. M. E. de Lorey travailla d'abord à 
Oum-el-Awamid, site déjà réputé auquel Renan avait consacré tout un eha- 
pitre de sa Mission de Phénirie, et ensuite à Danias pour Ÿ poursnivre des 
recherches sur l'art musulman. Mme D. Le Lasseur était chargée d'opérer 
des sondages dans le voisinage même de la ville de Tvr. 

Ce qu'ont été Les résultats de ces trois explorations. l'Académie le sait déjà. 
soit par [es comptes rendus qui en ont été faits ici (Comptes rendus, 1991, 
pp. 298, 30%), soit d'après les articles écrits par les auteurs eux-mêmes pour 
Syria, soil entin par l'exposition provisoire organisée au Musée du Louvre où 
l’on à placé, à côté de photographies et de plans. quelques documents origi- 
naux provenant de ces diverses fouilles. Rappelons la capitale eLdéeisive décou- 
verte de M. Pézard, le fragment de stèle hiéroglyphique qui commémore sans 
doute une victoire du pharaon Séti fsurles Hittiles au x siècle avant notre 
ère et le débluiement presque complet d'une vaste citadelle qui parait bien 
correspondre aux données des textes antiques sur Ha situation de Kadech 
(Syria, M, p. 89). Rappelons aussi les heureuses recherches de M. de Lorey à 
Daunas, retrouvant une mosquée funéraire suusulniane et deux cénotaphes 
sculplés da xx siècle, dont Fun porte fe non d'une arrière-pelite-ille du Pro- 
phète (Syria, I, pe 220); enfin parmi fes trouvailles de Mnie Le Lasseur une 
iuscriplion phénierenne sur anse d'amphore, un texte gree sur la célébration 
des Jeux Actiaques et les peintures délicatement colorées d'un hypogée romain 
Ou AC bp 146): 

Pendant Fanlomne de 1921, deux autres missions partaient pour Beyronth, 


lune contiée à M, Enlart en vue d'éludier les églises el Les monuments francs 


de l'époque des Croisades, Fautre à M. Montel pour poursuivre ses recherches 
sur le temple de Biblos, recherches auxquelles P\cadénnie aval décidé de 
consacrer une haportante sabention prise surses propres fonds (Comptes rendus. 
HEAR LE CE tt STONE 

Nous n'avons pas à anticiper sur la suile des événements que consignera 
le prochion rapport de M. Virolleand pour Fannée 1922, Mais l'Académie sail 
déja quels fructueux résallats ont produits ces deux missions dans deux domaines 
très ditféreuls de Farchéologie (Comptes rendus. 1922. pp. 7. 44. 50). 

En terminant, M, Virolleaud appelle Fallention sur la nécessité d'installer 
à Beyrouth un musée régional eCilanuonce avec plaisir que la Souiélé syrienne 
d'archéologie, présidée par M. Ch. Sursock, à pris Pinilialive de réunir des 
fonds pour la eréalion de cet établissement ualional, Un certain nombre de 
seulplures el d'inseriplions constituent déjà un noyau appréciable d'antiquités 
prèles à v prendre place: on à aussi recu des dons el Fou négocie Pachal de 
colleclions particolières. À côté du Grand Liban, les Élats de Damas et d'Alep 
devront avoir également leur musée spéetal. Des pourparlers étuent engagés 
pour Pacquisition d'un très bel immeuble à Damas, spécimen rare de larehi- 
lecture musulmane: il abrilerail aussi F'École arabe des Arts décoratifs, dont 
la prospérité est liée à destradilions si anciennes et des souvenirs si glorieux. 
Pour ces entreprises multiples Le Directeur estimait qu'il y aurauil urgence à 
renforcer le persounel dont 1 dispose ei réelamail Faide de deux inspec- 
leurs. lun en résidence à Beyrouth el remplissant les lonctions de secrétaire. 
Pautre habitant Mep el veillant à la stricte appliealion du règlement des anti- 
quités. surtout eu ce qui concerne la vente el Fexportalion des objets. 

I Falluil songer aussi aux organes de publicité. La création de la revue 
Syrie. subrentionnée par fe Maut-Connmissarial. encouragée pur des alloca- 
ous du Ministère de lnstruction pablique eUde la Société syrienne d'arehéo- 
logie. a déja douné les preuves de son aeliilé, sous Fimpulsion st persévé- 
ante de M. KR. Dussand, en pabliant deux volmnes d'articles el un grand 
nombre de planches, Eu outre. où disposera d'un autre recueil qui porte le 
Glre de Bibliothèque archéologique et historique du Service des ntiquités de Syrie; le 
premier volume à para (le Livre de Ffpôt foncier. par Abou Yousol Ya’-Noub, 
traduit de Parabe par E. Fagnan) el deux autres sont prèts pour Funpression, 


Entin le Service des Mliquilés se proposait aussi de participer à lExpo- 
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silion coloniale qui devail s'ouvrir à Marseille en 1922: 1 à envoyé des cartes, 
des plans, des moulages, des photographies et des livres. 

L'Académie estiuucra sans doute que lensemble considérable de ces tra- 
vaux et de ces résultats, obtenus en st peu de leinps, peut inspirer conliance 
dans l'avenir de la Mission de Syme sous la direelion d'un sa ant ortentaliste 
qui. à travers de sérieuses difticultés d'exéculion. à réussi à organiser le tra 
val de nos explorateurs avec laut d'adresse elde sagacité. Elle voit se réaliser 
la pensée déja ancienne d'un de ses membres, M. Clermont-Ganneau, qui, dès 
{SS2, précomsail installation à Beyrouth d'une « station archéologique ». 
d'où pourraient rayonner nos missionnaires dans PAsie antérieure. Cette mo- 


desle « station » esten train de devenir un grand ceulre d'études orientales. 


Le rapport rédigé par le R. P. Lagrange pour Faunée scolaire 1920-1921 ne 
pouvait pas porter sur le fonctionnement de la nouvelle École d'archéologie, 
puisque c'est seulement cette année, en 1922, que PAcadémie à désigné un pen- 
sionuire pour VY résider. Néanmoins, il nous à semblé utile de donner un 
résumé de cetle notice parce que FAcadénie + verra dans quel cadre forte- 
ineut organisé se tronverout placés les jeunes gens qu'elle enverra en Pales- 
line el qui pourront suivre les cours de FÉcole Biblique, en profitant aussi 
de la riche lnibliothèque qui y à été constituée, L'enseignement s'adresse à 
des étudiants et au grand public: 11 comprend des cours spécianx, des eunfé- 
rences publiques. des promenades archéologiques et des fouilles ou explora- 
tions. Les maitres sont des savants réputés comme les Pères Lagrange, Abel, 
Carrière, Dhorme, Jaussen, Savignac. Vincent, Aucun pays n'est représenté 
en Orient par nu bataillon d'érudits aussi imposant, et c'est une chance pour 
nous de disposer de ces lorces aclives loutes prêtes, appuyées sur une longne 
connussunce de la contrée, alors que tant d'autres nations ont à créer de 
toutes pièces leur outillage. On ne s’'étounera done pas que, d'une part, Fen- 
seignement donné à celle école ait une grande vartélé ebque. d'autre part, les 
élèves et les audileurs y sotent déjà nombreux. Où y compte treize éludiants 
de nationalités diverses : des groupes d'une dizaine de personnes se joignent à 


eux pour les excursions : un auditoire plus nombreux suit les conférences. 
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Parmi les sujets réservés aux élèves citons: Fexégèse de l'Ancien et du 
Nonveau Testament, la géographie biblique. l'archéologie sémitique. la topo- 
graphie de Jérusalem, Pétude du grec, de Fasevrien, du svriaque et de l'arabe. 
Pour les conférences publiques: la correspondance de saint Jérôme, état de 
lille de Jérusalem an xt siècle, les ehaätoanux des Croisés. la poésie du livre 
de Job, les fouilles de Gethsémant. les tonmbeaux des patriarehes à Hébron. ete. 
Le Directeur de PÉcole anglaise, M. Garstang. afin de manifester Pamicale 
solidarité des deux nations, est venu faire une conférence avec projections sur 
les fonilles d'Ascalon, Entin quelques-uns des Pères se sont transportés à Bey- 
routh et à Dainas pour y tenir leurs séances : le P, Lagrange à parlé sur Cha- 
leaubriand en Orient, sur saint Luc historien, sur lPalhnyre: le P, Jaussen a 
répété en arabe quelques lecons et récits de voyages. 

Les promenades avaient heu le mardi: elles on permis de visiter à Jéru- 
sale mème Fa colline d'Ophel, la ligne des anciens remparts. les nécropoles. 
les piscines, Je Temple el ses substruclious, Je Mont des Oliviers, ete, Les 
voyages ont mené la pelite caravane à Ascalon. à Gaza. à Bethléem et dans 
ses envirous, à la vallée du Cédrou et à Fenceinte d'Hébron, à Jéricho. an 
Jourdain. à la mer Morte, ete. : ot a même poussé jusqu'à la Transjordanie et 
ù lu Syrie. 

Au cours de ces exeursions, les visites el prospections de fouilles n'étaient 
pas négligées. Les fouilles anglaises d'Ascalon, la Basilique de Gethséirant, 
le aram d'Hébron, les recherches du commandant Weil, les fouilles de la 
Synagogue d'Aîn-Dougelses mosaïques, les relevés de Féglise et des fombheaux 
de Deir-elAzhar, Fexploration de la nécropole de Naplouse, les chantiers de 
Galilée e{ du Thabor ont été tour à tour examinés snr place, donnant Heu aux 
explications détaillées des Pères Vincent ef Savignae, Abel et Carrière, Enfin 
les travaux de publication sont représentés par des comptes rendns et des 
articles dans la Revue Biblique el par une collaboration aux Bulletins de la Pales- 
tine oriental Society el du Connté Pro Jerusalem. 

lei encore, en Palestine comme en Syrie, FAcadémie ne manquera pas 
étre frappée de Faclivité mlense que déploienteeux qui représentent en Orient 
l'archéologie française, 

Mais. disons-le bien haut, le gros effort qui S'accomplil dans ces deux 


rÉévions à besoin d'étre miünutenu. I ne faut pas qu'il apparaisse comme un 
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acte de vigueur momentané, comme un élan qui ne dure pas. C'est aux pou- 
voirs publies à en comprendre Pimportance, non seulement srientilique, mais 
politique et diplomalique, el à pourvoir anx ressources nécessaires qu'exige 
une si grande entreprise, A cet égard, Favenir ne nous laisse pas sans inquié- 
tude, et nous ne saurions assez répéter qu'une diminulion trop sensible du bud- 
get civil de la Syrie équivaudrait à une paralysie des services et à une sorte 
de faillite scientitique, dont nos concurrents ne manqueraient pas de protiter 
avec empressement. 

De notre côté. nous aurons à user sagement des crédits auxquels FAcadé- 
nie à tenu à joindre sa quote-part. Comme l'indique le rapport de M. Virol- 
leaud, plutôt que de mulliplier les missions, l'heure est venue de Hunter leur 
nombre à celles qui ont donné les gages les plus sûrs d'importance historique 
ou artistique. Après avoir opéré par coups de sonde, il serait opportun de se 
concentrer sur quelques sites bien choisis el d'y ponsser à fond les recherches. 
Si tel est le vœu de l'Académie, la Commission prendra à tâche de SV con- 
former. 


Evvoxo Porner. 


Siusa. — D LR 


LES INFORTUNES DES FRANCAIS D'ALEP 
PENDANT L'EXPÉDITION D'ÉGYPTE 


LEE 


Hrvni DEHÉRAIN 


De ventôse à frnelidor an VE c'est-à-dire pendant le printemps et Félé de 
l'année 1798, le gouvernement du Directoire se flatt de Fespéranee de voir 
la Sublime-Porte assister paisiblement à Foccupalion de l'Égypte. H essayail 
de la convainere de notre désintéressement, Ce sont les Mamelouks et les Ma- 
melouks seuls que nons combattons, faisait dire an Tivan le Ministre des Re- 
lalons extérieures Tallevrand par notre chargé d'affaires Pierre Rultin. Faisant 
li de lantorilé du Grand Seigneur, celle milice rebelle a de fait détaché FÉgyple 
de l'Empire ottoman. Eu la détrutsant. la France, bien loin de commettre un 
acte hostile vis-isvis du gouvemenment ottoman, estime qu'illui rend service. 
Mais ce raisonnement à la fois habile el Spécieux ne réussit pas à convaincre le 
Divan de nos bonnes intentions. 

Nonobslant son penchant marqué pour les Français, le sultan Sélim M 
redoutant que entrés des mtidèles dans une province voisine des villes 
saintes de la Mecque et Médine ne provoqual à Constantinople un mouve- 
ment populaire qui aurait pu le précipiter du trône, nous déclara la guerre. 
Le 16 fruelidor an VE (2 septembre 1798), Pierre Ruffin fut arrèté à la 
Sublime-Porte avec deux membres de sa légation el interné au ehâtean des 
Sepl-Tours. 

Daus les semaines qui suivirent, lous les Français résidant à Constauti- 
nople el dans les Echelles, personnel consulaire el négociants. furent mis en 
prison. Selou Flinneur et le degré de xénophobie des pachas gouverneurs, 
5 furent plus où moins malltriulés. Comme on le verra par les quelques 
pages qui suivent, le sort des Français habitant Alep fat parieubèremeut 


doulonreux, 
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Î. — ARRESTATION DES FRaNeAIs. 


À a fin du xvm siècle nous oceupions à Alep là première place parmi 
les Européens, La «nation française » complait une quarantaine de personnes. 
Neuf maisons Ÿ faisaient ie comineree : elles achelaient du coton et des toiles 
de coton, des soies, du cuivre el des noix de galle : elles vendaient de l'indigo 
el de la cochenille, du sucre, des bonnets el surtout, article principal, des 
draps. Les négociants habitaient au centre de Er ville des khuns, dont le rez-de- 
chaussée servait de magasin et le premier étage de logement. 

En Pan VI le consul général de France à Alep se nommait Choderlos. Jean- 


Charles-Marie Choderlos était né le 16 novembre 173$. 1H était l'ainé de trois 
aus de Choderlos de Laclos. l'auteur luneux des Litisons danyereuses. Après 
avoir passé une partie de sa vie dans Flnde, il était devenu fonctionnaire au 
ministère de la Marine. 

En 1793, 1 fut nommé consul général à Smyrne et il élait sur le point de 
rejoindre son poste. quand il fut arrèlé par ordre dn Comité de sûreté géné- 
rale el emprisonné au Luxembourg, où il resta un an. Après le 9 thermidor, 
quand « le jour de la justice uit enfin pour tous », selon son expression, il de- 
manda an Connté de salut publie à être réintégré dans son consulat général. 
Bien que sa demande ait été chaleurensement appuyée par Mquicr, député à 
la Convention, qui attestait © qu'il n'existe pas d'homme plus probe ni de pa- 
liole plus pur ». ce fut non pas à Syrie. mais à Tripoli de Syrie, que Choder- 
los ful envo;é. De ce poste consulaire il fut transféré à celui d'Alep où il 
arriva de 21 Moréal an V (10 imai 1797), Seize mois plus tard comimencçatent 
ses inforlunes, qu'il a exposées dans un « Rapport en forme de journal de ce qui 
s'est passé de Ki part du gouvernement ture à Fégard des prisonniers français 
à Alep depuis la guerre déclarée par la Porte ottomane à la République fran- 
caise relalivementà Pexpédition d'Égypte ». Ce rapport est daté du 21 ventôse 
an VII (12 mars 1800). 

€ La première nouvelle du débarquement d'une armée Française à Alexan- 
drie parvint à Alep le 27 messidor an VI (45 juillet 1798) pur des lettres parti- 
culières écrites de Chypre. Cel événement inattendu causa plus de sensation 


parmi les francs que parmi les indigènes. Les agents du gonvernement (ure en 
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prirent si peu d'ombrage qu'il ne me fol demandé de leur part aucun éclair- 
essement, aucune information. L'opinion générale étail que cette expédition, 
quel qu'en püt être le bat, avail sans doute été entreprise que d'un conunun 
accord entre République et la Porte. Aussi la bonne intelligence qui avait 
régné jusqu'alors entre Les autorités d'Alep et moi ne reçntelle aucune alté- 
ralion de cette circonstance. 

« Les choses restèrent dans cet état jusqu'au 22 fructidor suivant (8 sep- 
tembre 1798) que le drogiman du cousulat fut mandé au méthémé (lribunal de 
justice) où S'éluient rassemblés les principaux officiers civils et mulilaires. A 
peine futsl introduit que les injures les plus atroces. les expressions Les plus 
grossières Jui furent prodignées par plusieurs de ceux qui composaient le 
Hibunal et notamment par le molle (chef du tribunal de jusüce), Je ufti Gu- 
lerprète de Ta loi) et le surdar (commandant des janissaires). Ce prélude indé- 
cent fut suivi de Ta lecture adressée au drogman d'un katscherif du Grand 
Seigneur (les khatscherif sont les connnandements les plus absolus du Grand 
Seigneur el les seuls qui soient revètus de son seing, proprio pugno), dont le 
dsposiEl portait de garder à vue les Français el de leur interdire toute com- 
munication avec qui que ce fût. Pmédiatement après le drogman fut consigné 
it un défachement de janissaires pour venir me nolilier la teneur du katschérif, 
en présence de quelques officiers du fribunal chargés de procéder à son exé- 
cution., » 

Ehoderlos resta aux arrêts dans sa maison sous la garde de deux officiers 
el de trois janissaires du 22 au 30 frnctidor, « Nous n'avions pas à nous plaindre 
de nos gardiens. is nous témoignérent mème plutôt des égards que de Ja du- 
reté, Selon Pusage du pass. ils étaient à nos frais. el connne tout est abus dans 
ce gouvernement, is exigeaient magistralement de nos domesliques, qui 
nosaient rien leur refuser, beancoup au delà d'une honnête subsistance. 

« Nous parvines ainsi jusqu'au 30 fructidor, que vers onze heures du 
matin, je vis entrer à l'improviste le serdar, le naib (heutenant du mollah), le 
selictar (oficier qui porte Le cimeterre du pachi). plusieurs #lemas (gens de loi) 
eUautanl de janissuires qu'en pouvait contenir l'appartement dans lequel je 
me trouvais, Satis compiler que les autres pièces de ma maison en élaient plus 
où noi garnies, Saus qu'ilnie Mit donné aucune explication sur le sujet qui 


les menait, ils ramassérent pèle-môle, sans en preadre aucune note, tous les 
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papiers du consulat. les miens propres, mou barat. le sceau d’oftice et mirent 
le scellé sur mes armoires, malles, coffres, sur la chancellerie et eulin sur les 
portes de Loules les pièces de ma maison. Celle opéralion n'était pas entière- 
ment consommée que le commandant des jamissaires à la téte de sa tronpe 
incmmiena dehors, sans que je susse où j'allais ètre conduit, Ce fut dans un 
vaste soulerrain qui sert de magasin à 1 douane. J'Y restai seul pendant une 
heure, au bout duquel temps j'v vis arriver sucecssivement el sous escorte 
tous les Français, hommes et femmes et jusqu'aux enfants à la mamelle. Un 
de nos négocians très dangerensement malade d'une lièvre putride avait en 
vain entrepris d'émonvoir la pitié de Finsolente soldalesque chargée de celle 
expédition: ni fallut subir Le sort commun. Hn'y eut d'épargnée que l'épouse 
d'un négociant, qui, setrouvant an moment d'accoucher, oblint,. non sans beau- 
coup de peine, de rester chez elle jusqu'après ses couclies. 

«€ Nous restänes dans ce souterrain jusqu'au lendemain soir, qu'on vint 
uous aunonecer que nos allions être cGinprisonnés an châlean. Celle annonce 
uous lait d'autant plus désagréable que nous savions qu'il n'y avait au 
châtean d'autre prison que des cachots, Le négociant si malade el qui avail 
été encore saigné dans la nnit fn chargé sur un àne comme uu ballot, et Von 
nous fit marcher sous une nombreuse escorte, le connnandant des janissaires 
à da tête, à fravers un penple immense, dont Fextérieur ne témoignait que le 
seutnnent de la pitié joint à un extrème étonnement. 

« Dans ce trajet qui n'est heureusement pas lort long plusieurs citoyennes. 
si saisies d'etfroi qu'elles pouvaient à peine se sontenir, furent plutôt trainées 
que conduites, L'appréhension où nous étions d'être jetés dans des caclols 
Put bientôt dissipée, Ce fut dans une maison que lon nous introduiait. 1 fallut, 
au nombre de 36 que nous nous trouvions, nous arranger dans quatre chambres 
assez petites, onvertes à loutes les injures du temps. sans autres meubles que 
chacun un matelas par terre qu'on voalut bien nous permettre de faire venir 
de chez nous. 

€ Le gouvernement ture ne Soceupa nullement de pourvoir à notre subsis- 
lance dans ce premier moment, ottine pouvait pas ignorer qu'il nous élut nn- 
possible de nous la procurer, Pendant les huit premiers jours nous vons véeu de 
la eharité publique, de la bienlaisanee des lranes eldes protégés de fentes Les 


nations. Nous prinies enfin des arrangements PONT CeSssOr d'être à leur charge. n 
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Ce réel est modéré ef calme ; il revêt les allures d'un procès-verbal. C'est 
qu'il a été écrit dix-huit mois après les événements et que le temps émousse 
acnité des plus justes colères. 

Autrement Vibrante est une lettre adressée le 10 octobre 1798 par 
Pierre van Mask, vice-consul de la République batave à Alep, à van Dedem. 
ambassadeur de méme puissance près la Porte ottomane, On sent l'auteur 
sous le coup de Piadignation qu'il a ressentie à la vue de ce spectacle abomi- 
uable :une colonie de Français mahnenée par des Turcs! 

€ Le Pacha donna l'ordre le 16 septembre de faire sortir les Francais de 
chez eux, ce qui fut exéeuté de la wranière fa plus indévcente: on commença 
par lire sortir Le consul el successivement tous les autres Français, femmes 
et enfants, sans leur permettre de rien prendre: on les conduisit conne les 
derniers des eriminels au Khan de la douane où ils furent Lons mis dans une 
deurie, qui leur servit de prison jusqu'au lendemain et où ils curent à soutlrir 
fout ce qu'il est possible d'inraginer: ils seraient morts de faim sans le secours 
des autres Européens qui leur firent porter de quoi manger et de quoi dormir: 
le lendemain on les Gra de là et on les conduisit au château de la même 
manière qu'on les avail conduits an Khan de fa donane, c'est-à-dire en plein 
jour laver {ont aussi peu d'égards: on les renferma dans une maison où ils 
furent Lous logés pèle-mèle, les nus sur les autres el sans que le gouvernement 
leur ail fourni jusqu'à présent le moindre secours, pas mène a nourriture 
qu'ils sont obligés de se procurer eux-mémes. Jamais chose plus inouïe que 
ce qui s'est passé à celle occasion, L'indignalion élit universelle. Les habi- 
lants de la ville, Les Tres méme, n'ont pu retenir leurs larmes. Tous les 
consuls ont éerit à ee sujet à leur ambassadeur respectif. cel d'Angleterre 
méme. Pose espérer que Votre Excellence se portera conne les autres à des 
réclamations, Si 4 a lieu. L'opprobre qu'ont essuyé les Français rejullit sur 


tous les autres Européens. [exige done des réparalions. » 


11. — AVANIES INFLIGÉES AUX PRISONNIERS. 


La Porte n'avait pas ordonné que Parreslation des Français Füt aggravée 


de mauvais traitements. € Ce qu'il x à de plus extraordinaire, éerit encore 


CESINRORDBUNES DES NRRANCAIS  DIALEP 349 


van Maseyk. c’est que les ordres mêmes du Grand Seigneur ont été travestis 
en celle occasion. Le firman étul très modéré. » 

Mais les lonclionnaires lures d'Alep suisirent celle occasion de satisfaire 
leur avidité. Les prisonniers durent subir ces exlorsions d'argent, ces avanies 
que daus toutes les Échelles les puissances locales inlligeaient périodiquement 
aux résidents Enropéens, 

Les négoctants français payérent d'abord pour obtenir la libération de leurs 
domestiques bearcérés en môimue Lemps qu'eux et dont, dans leur détresse. 
les soms leur étaient nécessaires. Les négociants payèrent ensuile pour obtenir 
la ibéralion de leurs femmes et de leurs enfants. 

« Comme nous avions, dit Choderlos, la certitude que le kalschermT du 
Grand Seigneur ne faisait mention m1 des femmes ni des enfants, nous ne 
Jdoutmes pas que l'extension qu'on lat avait donnée n'eûl pour but d'amener 
les Français à traiter à prix d'argent pour les alffranchir de eelle arbitraire 
captivité, Aussi dès les premiers Jours de notre détention full lait des 
démarches à ce sujet auprès du pacha, demanda d'ubord'une sonne exor- 
bitante. Ge ne fut qu'après vingl jours de négociation qu'il consentit à leur 
rendre la berté moyennant 7 ou 8.000 jastres que nos pères de fimille trou- 
vérent à leur disposition daus la bourse de divers étrangers qui S'empressèrent 
d'en faire les avances. ne fut pas permis à ces ciloyennes de rentrer dans 
leurs maisons. [leur fallot chercher asile chez quiconque voulut les recevoir, 
elles et leurs enfants. Ce fut un grand alégement pour nous de nous lrouver 
réduits de 36 à 17. Nous restions encore qualre où éinq dans chaque chambre, 
mais célail être fort à Paise en cormparuson de la gène insupportable que 
Hous avions éprouvée avant la sortie des femmes et des enfants. » 

La maison où les prisonniers étaient logés étant délabrée, ils a tirent 
réparer à leurs frais, à l'approche de Ta saison des pluies. En outre comme elle 
appartenait à un fonelionnaire ture, à Faga du éhateau, ils furent contraints 
de hui payer la location dune autre maison. Jusqu'alors les Tures n'avaient 
altaqué que la bourse des Frinçais. mais ensuite, leur audace el leur violence 
croissant, c'est à leurs corps mêmes qu'ils s'en prennent. 

Le 15 nivose au VIT CE janvier 1799) un commissaire de Ja Porte, soupçon 
nant les négoctants d’avoir réussi à dissimuler des fonds et des marchandises 


pour les soustraire à la eanliscation, vint les interroger. Ils refusérent de 


FES 
+ 
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répondre. Mors le lendemain ee commissaire les fi tous bätonner par un 
eunuque, el de telle sorte qu'ils sorlirent de cette épreuve horriblement meur- 
is. Un procës-verbhal de cette abominable exéeution fut sur Pordre de 
Choderlos, dressé par le chirurgien de la nation. 

Le commissaire, €celinfune bourreau. porta linsoleuce jusqu'à dire à ces 
négoctants. qu'il venaitde faire assommer. de préparer cinquante sequins pour 
le payer de la peine qu'il prendrait le lendemain de les faire bälonner de 
nouveau ». Ce fut surtout contre deux négociants, Thomas Vailhen et 
Pillavoine, son beau-frère, qu'ils supposaient eUavee raison particulièrement 
riches. que Les Fures exereérent leur cruauté. 

Ce Thomas Vaihen ékut un provençal. Né à Berre le 24 décembre 1759, 
arrivé le 3 janvier 1783 à Mlep en qualité de connais, devenn négociant en 
1785.11 avait en quinze années But sa fortune, Lors de la Révolution 11 avait 
pris parti pour les idées nouvelles et avait été l'un des membres fondateurs 
de la Société populaire, dite € Société des amis de Ja liberté et de l'égalité », 
qui s'était formée à Mep le 8 mars 1791 

Le ES pluviôse an VIE (6 février 1799) nn fonctionnaire ture, un tchoadar, 
vint done interroger Vailhen eU Pillavoine, El eomme faute d'interprète is ne 
ponvaient se faire comprendre, iles fit mettre deux heures durant à Ha tor- 
Lure, sous les veux mêmes du consul Choderlos : Le bras droit de Pillavoine en 
resta estropié. Is eraisnirent pis encore, ear ee même jour on garde-magasin 
de Vailhen. connu pour avoir sa confiance, fut décapité. Dès lors la force de 
résistance des deux négociants Tut brisée el par Fintemnédiare des consuls 


étrangers ils répandirent Pargent el achetèrent leurs bourreaux. 


D — LLARGISSEMENT DES PRISONNIERS. 


Cependant, Ja nouvelle de la détresse des prisonniers se répandail el susei- 
Lait de Fémotion. Le chevalier de Booligns. chargé Œaflures d'Espagne à 
Couslantinople, qui avait aceeplé de protéger les Français pendant ki guerre, 
Se préoceupa de leur sort écrit au ministre des Relations extérieures Île 
21 gorminal an VIT (0 avril 1799): « Siles traitements envers les prisonniers 


es 


francais de Candie ont dû vous toucher, j'ai l'honneur de vous assurer qu'ils 
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sont beaucoup moindres, et je dirai ième supportables, en comparaison de 
ceux qu'on à fait endurer à leurs malheureux conipagnons d’infortune dans les 
autres Echelles, surtout à Alep, trailements qu'il ne me convient pas de vous 
détailler, mais que je travaille journellement d'alléger de tout mon pouvoir. » 

Un secours arriva aussi aux Frauçais du eôlé le plus inattendu. Le commeo- 
dore Sydney Smith, qui commandait la division navale anglaise slationnée sur 
les côtes d'Égypte et de Syrie, le mème qui défendil Saint-Jean-d’Acre contre 
Bonaparte. ©informé el indigné. dit Choderlos, de la barbarie qu'en exerçait 
à notre égard, avait ul, de son propre mouvement, des démarches auprès de 
son frère, ministre d'Angleterre à Constantinople. pour que les Françuis fussent 
ous en hberté ». Les Français d'Alep eurent connaissance de eette intervention 
vers la tin de therimidor an Vil (août 1799), À l'insu du consul, ils éetivirent 
au commodore pour le remercier de ses bons offices el le prier de les conti- 
nuer. leur répondit c qu'ils pouvaient être assurés qu'ils'emploierait de (outes 
ses facultés pour les tirer de Ta main des Tures ». 

La négociation fut pémble, Le grand vizir exigea une rançon de 100,000 
piastres, plus un bakehiel de 15,000 piastres pour ses ofticiers. Cette 
somme devait être déposée centre les mains du gérant du consulat d'Angleterre 
à Alep, on très jeune homme qui, infalué de son role, opposa des difliculés 
el exigea un présent de 25,000 juastres. 

Le total de la rançon s'éleva doue à 140.000 piastres, sur lequel Vailhen 
et Pillavome, à eux senls, donnèrent 120.090 piastres. Clhoderlos Ÿ contribua 
dans la mesure de ses moyens. € Fait fait, pour ta part. le sacritice de 
2,200 piasires qui me restaient de mes deux derniers semestres d'appointe- 
ments. Je reste nu comme nn ver, mais je ne regrelterai jamais d'avoir con- 
Uibué de tout ce que je possédais à tirer mes concitoyens de Fabime affreux 
où ils étaient plongés. » 

En brumaive an VIT (novembre 1799), les Francais recouvrèrent entin la 
liberté en vertu d'un firman unpérial où il était dit: « À l'arrivée de ce coim- 
mandement impérial, vous saurez qu'il nous à été demandé d'accorder la liberté 
aux lretze négociants Français avec leurs adhérens, prisonniers au châtean 
d'Alep, de leur rendre les kediks de leurs maisons et de leur permettre de 
preudre chacun ane protection moyennant 100.000 piastres, qu'ils engagent 
à payer à notre (trésor inpérial » 


Synra. — II. 44 


Mis en liberté. les Français devaient ètre <eonsignés » anconsuld’ Angleterre. 
Quant à Choderlos, ne put pas réintégrer sa minson. PBepuis fort longtemps 
le consul de France habitait anne maison qui élulun bien rakonf. dont le kedik 
ou ülre de location élailen la possession des négoctants français. Pour payer 
leur rançon, ceuveei vendirent le Glre 2,200 piastres à nn négociant autrichien 
nonnné Antoine CGalalago, «si bien, dit Choderlos, que avant plusoû me reti- 
rer. j'ai accepté provisoirement Pasile que s'est empressé de nroffrir le consul 
général de la République batave ». 

Alors que la plupartdes Français prisonniers durent rester en Tarquie Jus- 


qu'à l'été de 1801, Choderles put quitler Mep eu juilleUon en août 1800 G, 


NES SN ESS DIS TE MARNE 


L'article VI da traité signé à Paris Le 6 messidor an X°(25 juin 1802) entre 
la France ef la Turquie el qui rélabhssut la paix étul ainsi conçu : « Les res- 
lilutions el dédommagements qui soul dus aux agents des denx puissances 
ainsi qu'à leurs citoyens où sujets, dont les biens ont. durant a guerre. été 
contisqués ou séquestrés, seront réglés équitablement par une convention jpar- 
Geulière, qui sera conclue à Constantinople entre les deux gouvernements. » 
Les Français d'Alep dont les biens avaient été conlisqués el séquestrés étaient 
donc fondés à espérer des reslitotions el des dédommagements. 

hninédiatement après la signalure du traité de Paris. Tallevrand adressa 
à Ruflin. de nouveau chargé daaires de France à Constantinople, une lettre 
de eréance Pautorisant à conférer avec le Reys elfendi ou ministre des Affaires 
étrangères de Fexéention de cel article VE Deux sortes d'opérations étaient à 
considérer : 1° la restitution des fnimeubles français publics el privés séques- 
Lrés par Le gouvernement lare pendant la guerre : 216 versement d'indemnités 
aux Français résidant en Torquie eu fructidor an VE pour compenser la spolia- 
ion de leurs biens mobiliers et Pinjusle détention dont ls avaient 616 les 


\iclines. 


(2) La date exaetedn départ de Choderlos nous an IX (30 octobre 1800) il était arrivé à Mes- 
est inconnue. Le 16 messidor an VHI (à juil- sine où il subil une quarantaine. 
let 1800, il élail encore à Alep ; le S brumaire 
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Pour obtenir la restitution des immeubles séquestrés, Ruflin int avec deux 
comuissaires lures successifs dix-huit conférences, dont le première eut heu 
le 13 fructidor an X (31 août 1892) et la dernière le (7 pluviôse an NI (7 fé- 
vricr 180%). 

La restitution de la maison consulaire d'Alep fut Pobjet d'une longue dis- 
cussion entre Ruffin et le commissaire ture dans la séance du 17 vendénnaire 
an XI (9 octobre 1802). Ruflin rappela que les négociants français d'Alep ran- 
counés par le grand \izir avaient vendu le kedik où Gtre de location de lanai- 
sou ef il en exigea la restitution. I parait bien avoir réussi, car Mep figure sur 
une liste des « commandements de restitution », qu'il avait obtenus pour Les 
immeubles français séquestrés eu Turquie. iste qu'iladressa air ministre des 
Relations extérieures Le 5 frimaire an NT (27 novembre 1802). 

Beaucoup moins shnple était la question de a restitution aux Français de 
leurs biens meubles el de lenr argent ainsi que des dédonmmagements qui leur 
étaieut dus. Le général Brune, qui arriva à Constantinople fe 16 nivôse an XI 
(6 janvier 1803) comme ambassadeur de la République, S'en préoccupa pen- 
daut les vingl-rois mois qu'il resta en charge, Hinstilua, Le 9 HMoréal an XT 
(29 avril 180%), une commission. dite des indenimités, dont 11 était Le présr- 
dent et Ruftin Le commissaire : mais le gouvernement Lure se déroba: jamais 
il ne nomma son commissaire, ef jamais la commission ne fut constituée. 

Le temps passa. Cependant les Français rumés el mallraités ne perdarent 
pas de vue les indemnités promises. Des réclamations étaient adressées à 
l'ambassade de Constantinople par les victimes de la guerre. telles que Cho- 
derlos. 

Nommé consul général à Sinvene, iv étail arrivé en lan X1. avant pris 
passage à Toulon le 8 frimaire an X1 (29 novembre 1802) sur le Sripion, le 
vaisseau 1ème qui transportait à Constantinople le général ambassadeur Brune 
elsa suite. 

I écrivait done à Rullin le 17 septembre 1806 : « L'heure de Fa retraite me 
Linte à l'oreille et cette perspective douloureuse me fait bien désirer de savoir 
franchement à quoi doivent s'en tenir les agents sur Fobjel des indemnités 
qu'on leur fait espérer depuis si longtemps... Après avoir été st complètement 
dépouillé à Mep de presque tout ce qui me restait, les modiques appointe- 


ments dont je jouis à Smiyrne comparativement aux dépenses qu'exige mon 
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peste ne me permettent pas d'en rien relrancher pour secourir les miens. 
Vous sentez, Monsieur, de quelle importance 1] devient pour mor que les 
indemnités soient pavées el suront de savoir à peu près à quoi m'en tenir à 
cel égard, » 

I revient encore sur ce sujet dans une lettre du 8 avril 1807. Nous ne 
possédons pas les réponses de Ruftin, mais ilne put douner à son collègue que 
de vaines consolations, Quand Choderlos, dont an surplus la santé avait été 
une el qui fut malade pendant presque toute la durée de sa gestion à Simyrne, 
mourut, sur le ehemin du retour, à Rome le S octobre 1808 61, 11 m'avait, non 
plus que ses compagnons d'intortune de la prison d'Alep, touché une qrastre 


d'indennnté. 


L'expédition d'Egypte eut done des conséquences désastreuses pour les 


Français établis dans empire ottoman. 


(1 Choderlos éprouva eucore à Ja Fin de sa 
vie un grave accident, que nous ne connais- 
sons que par des aHusions, Ayant obtenu son 
congé, il avail quitté Smyrne avec son neveu 
de Jassautl le 9 mai 1808. Par Patras el Zanle 
il avail atlciut facilement Sainle-Maure. C'est 
alors que survint Faccident qu'il rappelle dans 
uue lettre adressée d'Otrante le 30 seplem- 
bre 1808 au comie de Champagny, ministre 
des Relalions extérieures : « Vous aurez sans 
doute appris par M. Pouqueville, consul à 
Janina, le inalheur qui nrest arrivé entre 
Suinle-Maure el Corfou, combhicn nons avons 
eu de peine à sanver des maîns des Anglais la 
barque elles paquets qui nous avaient lé con- 
Hiés, enfin les ftrailemeuts barbares el 
spoliation absolue, que mous avons épronvée 
de la parf des Albanais qui se fronvent sons le 
commandement d'Ali Pacha el qui devaient à 
ce Litre nous préler secours. lose espérer. 
M. le comle, que Votre Excellence aura bien 
voulu prendre cet événement eu considération 
ct donner les ordres nécessaires pour qu'il soil 
Bail des poursuites à ee sujet, afin de nous 


faire recouvrer, S'il est possible, sinon le fout, 


Prolégés par les Capitulations, ils x 


au moins une parlie de ee que nous avous 
perdu, » 

De son côté, François louqueville écrivit de 
Janina à Ruffin, le 42 août 1808 : 

« M. de Choderlot (sie) et son neveu ont 
éprouvé un malheurafireux sur les côtes d'AI- 
banie cl mon Frère a eu le bouheur de les se- 
courir à temps. leudant le peu de jours que 
jai possédé es messieurs à Janiua, je ne sau- 
rails vous dire eombien de fois nous nous 
soinmes cutretenus du bou M. Ruilin et avec 
quel atlendrissement mon frère, voulant eou- 
ronner son ouvrage. a conduit à travers les 
montagues dela Chaonie MM. de Choderlol et de 
Jassau, ef je les sais arrivés à bon port à Gor- 
lou. J'ai fail pour eux ee que j'ai pu. ma 
bourse el ma maison a été laleur; pardonnez- 
iuoi si je ne vous doune pas de plus grands 
délails sur leur aventure, Vous en devinez la 
anse: sun in anqustiis. Le grand rapport vous 
viendra de Paris. Si je pouvais vous dire dans 
quel élat élait M. de Choderlot, cela fail pitié, 
cela déchire Le canr. Jassan à été légèrement 
Blessé: quand on est jenue, cela ivest rien, 


mais un vicilerd, il a ont perdu. » 
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jouissaient de la sécurité. Sondain ils apprennent qu'une armée française à 
débarqué en Égypte et que la Turquie est en état de guerre avec la France, 
IE élaient bien vus, et les voict suspects. Leurs demeures étaient respectées : 
elles sont envabies et violées. Ts étaient Hbres : on les appréhende et on les 
traine en prison. En quelques jours ils passent d'une complète tranquillité 
d'esprit à l'anxiété la plus cruelle, TE jouissaient du bien-être : ils apprennent 
à connaitre Ja faim, la gène matérielle et parfois la torture. Is s'étaient éle- 
vés à l'aisance par leur labeur : les voilà ruinés, Des concurrents étrangers 
s'emparent des positions commereiales conquises au prix d'un travail sécu- 
laire. 

Pendant cette époqne malheureuse pour les Français des Echelles en 
général, et pour ceux d'Alep en particulier, Le prestige traditionnel de la France 
dans le Levant subit une éclipse. Mais il allait bientôt réapparaitre dans 
tout son éclat pendant [es grandes ambassades du général Brune et du 


général Sébastiani. 


Ier DEHÉRAIX. 
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